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13  E  BOHEME. 

LITRE    PREMIER. 

ARGUMENT. 

Etat  de  r  Europe  à  la  mort  de  r  Empereur  C  II  Al^ 
LES  VI.  Guerre  de  S'tUjie.  Prétentions  du  Smï 
de  Prujfcfur  une  partie  de  ce  Duché, 

LA  Tiéceffité  de  tn'amufer  dans  une  efp^cê' 
de  folitude  où  je  me  trouve  par  le  con- 
cours de  certaines  circonftances^  jointe  à  Tara- 
bition  d'inftriiire  le  Public  fur  quantité  de  faits 
qull  ignore  ou  qu'il  fait  mal  ,  me  fait  entre-, 
prendre  l'Hiftoire  d'une  Guerre  rem  plie  d^évé- 
nemens  extraordinaires.  Voici  en  deux  mots 
le  plan  que  je  me  fuis  formé,  J'expoferai  d'a- 
bord les  caufesde  cette  Guerre;  je  rapporte- 
rai Amplement  lesraifons  des  Attaquans  &  de 
TAttaqué  ;  après  quoi  je  narrerai  les  faits  avec 
toutTordre  &  toute  Timparcialité  dont  jefuis 
capable. 

Depuis  le  Mîniftére  du  Cardinal  Albéroni  ,' 
l'Erpagne  formoit  de  grands  projets  fur  Tlta- 
lie,  mais  le  mauvais  fuccès  de  la  guerre  qu'el- 
le y  avoit  portée  en  1718.  luiavoit  fait  com- 
prendre que  tant  que  la  France  n'agiroit  pas 
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de  concert  avec  elle  ,  il  lui  feroit  impoffible 
de  réuffir.  Tout  le  monde  fait  que  ladiveriîon 
que  cette  Puiffance  fit  en  attaquant  l'Efpagne 
dans  fes  propres  Etats  ,  contribua  plus  que 
toute  autre  chofe  à  la  Paix  qui  fiit  conclue 
entre  les  Cours  de  Madrid  &  de  Vienne.  L'Efr 
pagne  s'attacha  donc  à  faire  entrer  la  France 
dans  fes  vues,&  à  rengager  à  fe  joindre  à  elle 
pour  attaquer  l'Empereur.  Mais  le  Cardinal- 
oe  Fleuri ,  qui  depuis  la  mort  du  Régent  gou- 
vernoit  en  quelque  forte  cette  puiflfante  Mo- 
narchie, avoit^ris  des  engagemens  avec  les 
Puiffances  maritimes* alliées^  de  l'Empereur, 
qui  ne  lui  permettoient  pas  de  fe  prêter  aux 
defleîns  de  l'Efpagne.  Celle-ci ,  enflée  des  fuc- 
cèrqUe  fés  armes  avoient  eus  en  Afrique  où 
elles  avoient  priô  Oran  4  n'attendoit  qu'une 
oçcafion  favorablç  pour^revendiquer  des  Do^ 
maines  qu'elle  n'avoit  cédés  qu'à  fon  cqrps 
défendant.  Là  mort  d'Augufte  IL  arrivée  ea 
1733.  bronilk  l'Empereur  avec  la  France  y  & 
fottrnit  à  rEft)agne  cette. oçcafion  qu'elle  a^ 
Sroîttanrfouhailée. 

'  D  eft'  important  de  rappeller  tous  ces  faits , 
pour,  bien  connoître  Tétat  de  l'Europe  à  la» 
mort  du  dernier  Empereur ,  la  difoofition  des 
Ftiifiances  à  l'égard  de  fa  Succeflion  ,  &  les 
reflbrts  qui  ont  occafionné  la  conquête  rapide 
que  les  Bavarois  firent  de  la  Bohême.  Avançons*» 
Le^Roi  Augufte  avoit  fenti  depuis  longtemsi 
le  peu  d^avant^c  qu'il  y  avoit  à. être  Roi  de 
Pologne,  &  prévoyant,  en hatâle  Politique,; 
due  pEmpereur  Charles  VJt.venânt  (à  mourir; 
fôns  Eiifans  mâles ,  donneroit  lieu  à  çlufieurs 
]^rï0O6$  de  fmt  valoir  leyr^  prétentions ,  il 
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tourna  toutes  fes  vues  de  ce  côté-là  ,  &  ne 
penfa,  qu'à  fe  mettre  en  état  de  profiter  de 
cette  conjonéhire  pour  acquérir  quelque  par- 
tie de  cette  riche  Succeffion  qui  fût  à  fa  bien- 
séance ,  &  qui  en  confervant  à  fes  SuccefTeurs 
la  Dignité  Royale  ,  agrandît  en  même  tems 
leurs  Etats ,  &  leur  fût  d'un  avantage  plus  réel 
que  la  Couronne  de  Pologne.  Pour  cet  effet 
il  entretint  une  étroite  amitié  a^^tc  le  Roi  de 
Prufle  ,  Frédéric  -  GuSUaume  L  avec  l'Elec* 
tenr  de  Bavière,  &  fur -tout  avec  la  France* 
Par  une  iuite  de  cesdîfpoficions,  Auguftes'é- 
toit  joint  au:î  Electeurs  de  Cologne  ,  de  Ba* 
viére,  &  Palatin  -,  pour  engager  la  Diète  de 
l'Empire  à  refiifer  à  rEmpeteur  U  garantie 
de  la  PragmaUqut-SanBim  Caroline. ,  c'eft-à-di^ 
re  ^  du  Teftament  par  lequel  Sa  Majefté  Im* 
périaJe  affuroit  tous  fes  Etats  à  l'Aîné  de  fes 
Enfans,  toit  mâle  ou  femelle. 

Cette  conduire  du  Roi  de  Pologne  ne  pou- 
voît  pas  manquer  àt  déplaîre  à  l'Empereur: 
aufli  lorsque  ce  grand  Monarque  fut  mort  ^ 
SaMajeftéJmpériale,  dans  la  fuppofitionque 
fon  Succeneur  adopteroit  les  mêmes  prînci* 
pes  ,  fit  aflembler  ua  Corps  d'armée  en  Silé^ 
lie,  lur  les  frontières  de  la  Pologne, bien ré- 
folu  de  traverfer  l^éle(îUon  dunouvelEleéteur 
de  Saxe,pourfevengerdu  précédent ^ cepen* 
dant  il  lui  fit  offrir  fous  main  fon  fecours  & 
celui  de  fes  Alliés,  s'il  vouloit  figner  lagaran-^ 
tie  de  la  Pragmatique-SanéUon. 

Son  Altefle  Electorale  avoit  des  vues  toutes 

différentes  de  celles  du  feu  Roi  fon  Père  au  fu-^ 

Jet  de  la  Couronne  de  Pologne,  Elle  accepta  lea 

cfixe^de  rijuipereur  ,  figna  la  garantie  de  la 
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SanAion-Fragmatique,  &  fe  mit  fur  les  rangs 
:pour  difputerlaCouronueau  RoiStanillas  que 
&  parti  du  Primat  ayoit  élu.  Sur  ces  entrefai- 
tes un  Corps  de  Troupes  Ruffiennes  entra  en 
Pologne,  en  vertu  de  l'alliance  conclue  entre 
la  Ruffie ,  l'Empereur  &  le  Roi  de  Prufle  , 
pour  maintenir  la  liberté  des  Suffrages.  Le  Roi 
de  Pruffe  voyant  les  engagemens  que  l'Empe- 
reur venoit  éprendre  avecl'Elcéleur  de  Saxe, 
fe  fépara  de  l'iiliance  &  voulut  relier  neutre. 
La  Ruffie ,  qui  n'étoit  pas  fâchée  que  l'Elec- 
teur de  Saxe  fût  Roi  de  Pologne,  féconda  les  . 
vues  de  l'Empereur,  &  peu  après  l'Eleéleur 
ayant  été  élu  par  ceux  de  fon  parti  qui  s'é- 
toient  retirés  à Karûnowska,  les  Troupes  Rus- 
fiennes  fe  joignirent  aux  Saxonnes  qui  entrè- 
rent en  Pologne  d'abord  après  TEleékion  d'Au- 
gufte  IIL.  Ce  Prince  partit  lui  -  même  aiiffitôt 
de  fes  Pays  héréditaires ,  &  vint  fe  faire  cou- 
ronner à  Cracovie. 

:  Cependant  la  France  donnoit  les  plus  for- 
tes affurances  aux  Pôlonois  de  ne  rien  oublier 
pour  maintenir  la  liberté  de  l'Eleélion  ,  foit 
par  des  armemens ,  foit  par  des  diverfions^ôc 
bien  inftruite  des  vues  de  l'Empereur  ,,  die 
faifoit  déclarer  par  fes  Minillres  à  Londres  & 
en  Hollande  ,  que  fi  Sa  Majefté  Impériale 
troubloit  la  Pologne,  foit  par  le  voifinage  de 
fes  troupes  qui  n'avouent  qu'un  pas  à  faire  pour 
y  entrer  ,  foit  par  fes  Alliés  ,  elle  l'attaque- 
roit  fur  le  champ. 

L'Empereur  ne  parut  pas  faire  grand  cas 

de  ces  menaces,  il  continua  à  tenir  les  Polo-. 

nois  en  allarme ,  en  faifant  camper  fon  Armée 

lurjcs  frontières  4e  la  Pologne^  &  favorifa  la 
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jtoTiftîon  des  Saxons  ôc  des  RiilVes  ,  qui  tom- 
bant alors  furies  Partiîans^u  RoiStanillas ,  les 
<iilEpéreat  ,  &  contraignirent  ce  Prince  lui- 
mâme  à  Te  jetter  dans  Uantzig  avec  l'Arabal-^ 
fedenr  de  France, 

D'abord  après  la  Sciflîon  arrivée  dans  la  Ré- 
publique par  l'Eledion  des  deux  Candidats, 
Lrouïs  XV.  déclara  la  guerre  à  Tlimpereur 
potir  tirer  raîlbn  deTinjure  qu'il  venoit  de  lui 
faire  dans  la  perfonne  de  Ion  Beaupére  jàqui 
il  avait  donné  Texclufion.  L'Efpagne  ne  man- 
qua pas  de  laiiir  cette  ocoiGon  pour  repren* 
dre  des  Pays  qu'elle  n'avoit  cédés  à  l'Empe- 
rcur  que  pat  la  néceiGté  qui  fait  céder  le  plus 
foible  au  plus  fort.  Elle  envoya  vingt  mille, 
hommes  en  Italie,  Le  Roi  de  Satdaigne ,  anlÛ 
mécontent  de  la  Gourde  Vienne  ,  qui  ne  l'a- 
voit  point  fatisfait  fur  dîVers  articles. du  Traité 
dUneclitj  rejoignit  à  Tiifpagne  &  i  la  France, 
Il  donna  paJfage  au  travers  de  lesEtats  àplus^ 
de  cinquante  mille  François  ,  qull  groffit  de 
quinze  mille  hommes  de  les  troupes  ,  &  en 
moins  de  deux  campagnes  FEmpereur  perdit 
prelque  toute  l'Italie ,  le  Fort  de  ivehl ,  Philis- 
bourg  &  Traerbach, 

L'Eleéteur  de  Saxe  ,  pour  qui  TEmpereur 
s'étoit  attiré  cette  guerre,  ne  pouvoitquele 
fccourir  foiblement,  occupé  avec  lesKutliena- 
à  taire  rentrer  les  Polonois  fous  fon  obéiflance." 
Dans  cette  extrémité  isiMaieité  Impériale  eut 
recours  à  fes  amis  lesAngloisO)  &  IcsHol- 
landois,  Sl  à  quelques  autres  Puillauces  qui 

avoient 
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avoient  accédé  à  des  Traités  défenfifs  qtfîf 
âvoit  faits  avec  les  premiers. 

Le  Roi' 'd'Atigleterre  n'avok  pas  été  content» 
de  r£mpereuf  par  rapport  àlà  manière  (font  il 
en  avoit  ufé  avec  TEfpagne  dans  raffaire-  de  ^ 
la  fupcèffiOîi^  ides  Duchés  de<Parme  ôcdeTof- 
cane  :  d'ailleurs  Sa  Majefté  Britannique  n'igno-: 
roit  pas  tout  ce  qui  s'étolt  paflSé  en  Pologne  ^ 
puiftjue  de  cbncert  avec  les  Et«ts-OénéraU*: 
elle  avoit  fak  tout  fon  pbfllble  pour  engaget^ 
PBmperéar  &  la  Ruflk  à  retirer  leurs  trou-^ 
pesqui  donnoient  de  Pombrage,  &à  fedéfisr 
ler  de  T^duliôn  qu'ils  avoient  formeltemenf 
donnée  aii Rëi'Staniflas.  Toutcela  en'femMé 
engagea  le  Roi  d'Angleterre  à  ^déch)?er  aux^' 
Minittres  Impériaux ,  par  l'^vifr^e  Ton  ^Con- 
ftil,  que  k  guerre  que  lâPraficîé  faifëit  àPEm- 

Ereur  étoit  une  guerre  jufte  que  Sa  Majefté 
ipérialé  s'étoit  attirée, &  qu'elle  aiiroit  pu> 
éviter  fl  elle  eût  voulu  écouter  les  avis  de  le» 
Alliés.  Les  Etats-Généraux  tinrent  à  peu  près 
Ife  même  langage.  Ils  dirent  que  l'Empereur 
étoit  Tagreffeur ,  &  que  par  conféquent  la' 

Î^uerre  qu'on  lui  faifoit  ne  touchoit  en  rien 
es  Alliés  ,  puifqu'il  fe  l'étoit  attirée  malgré* 
toutes  leurs  remontrances. 

Mais  comme  ces  fages  Républicains  fen-^ 
toîent  bien  que  les  Pays  r  Bas  dépourvus  de 
Troupes ,  d'Argent  &  de  Maga'zins ,  couroîenf 
grand  rifqùe  de  tomber  en  moins  de  rien  fous 
h  puiflance  de  la  France ,  &  qu'eux ,  avec  qua- 
rtnte  mille  hommes  de  troupes  qu'ils.avoient^ 
en  tout ,  ne  fe  trouvoient  rien  moins  qu'en 
état  4e  les  défendre  ,  fans  compter  qu'il  efl: 
toujours  fâcheux  de  faire  la  guerre  pour  un 
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autre  ,  ils  prirent  le  parti  de  la  Neutralité, 
que  TAmbalIadeur  de  France  leur  propolbit, 
&  firent  dire  à  ce  Minîllre  par  leur  Député, 
j»  que  comme  LeursHautes-Puiffances  nes'é* 
^,  toîent  mêlées  en  aucune  manière,  ni  direc- 
tement ni  indiredement ,  des  affaires  de  Po- 
logne, £llesn'4ivoient  pas  plutôt  eu  des  rai-^ 
ions  d'appréhender  que  les  différens  fenti- 
mens  par  rapport  i  TEleétion  d^un  Roi  de 
Pologne  pourroient  donner  occalron  à  de* 
voyes  de  fait,  qui  pourroient  être  fuivies 
d^une  guerre  générale ,  &  même  d'une  guer* 
le  dans  laquelle  les  Pays-Bas  Autrichiens 
feroient  enveloppés  ,  qu'elles  ont  aultitôt 
travaillé  àprévenir  cesvoyesde  fait.  Qù'i-* 
près  avoir  conféré  là-detfus  parleursDépu- 
tés  avec  Mrs.  lesMiniftres  de  l'Empereitt 
&  de  la  Grande-Bretagne ,  elles  ont  écrit 
(iir  ce  fujet  en  des  termes  très  prellans  di- 
rectement à  JiaMaiclié  Impériale  &Catho-' 
lique.  Que  quoique  la  réponfe  qu'elles  ont 
reçue  ne  faxisfafle  pas  tout-i-faitleurefpé- 
rance  &  leur  attente ,  elles  ne  peuvent  pas 
douter  que  Sa  Majerté  Très-Chrétienne  ne 
foit convaincue  parla  conduitéqu'ellesonc- 
obfervée  ,  que  non  feulement  elles  n'ont 
contribué  en  aucune  manière  à  traverfer  la 
libre  éleciion  d'un  Roi  de  Pologne  ,  mais 
qu'au-contraire  eîles  ont  fait  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'elles  ,  dans  une  affaire 
de  cette  nature  ,  pour  prévenir  les  voyes 
de  fait^  que  leur  delfein  de  continuer  leurs 
olïices,  ÔL  que  quels'  que  puflent  être  les 
fuccès  de  leurs  inrtances  bien  intention-' 
nées  -  elles  étoient  bien  léfolues  de  ne  prea- 
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dre  aucune  part  aux  affaires  de  Pologne  ni 
aux  brouiUeries  ,  qui ,  faas  leur  faute  ôc 
coopération ,  pourroient  en  réfulter.  Qu'a* 
près  cela  elles  çroyoient  avoir  lieu  de  pou- 
voir s'attendre  que  Sa  Majetté  Très-Chré- 
tienne ,  non  feulement  approuvera  leur  con-^ 
duite  en  cela ,  mais  qu'aufll  elle  voudra  bien 
feur  donner  cem  affurance  que  les  Pc^s-Ba^ 
Autrichiens  ,  dont  Sa  Majefté  Impériale  & 
Catholique  eft  préfentement  en  poffejfton  ^  qui 
9  fuivant  les  Traités  doivent  fervir  de  barrière. 
,  à  leur  Bjtpuhlique  j&àla  Grande-Bretagne^ 
,  &  qui  à  cet  ùard  les  touchent  de  bien  plus 
5  près  eux  &  la  Grande-Bretagne ,  que  Sa  Ma-* 
y  jefté  Impériale  quoique  Souveraine  de  ces  Pays  ^ 
,  ne  feront  pas  attaqués  à  Foccafion  des  d^é- 
9  rends  entre  Sa  Majefté  Impériale  &  la  Fran^ 
,  ^e  fur  TMtSiion  d'un  Roi  de  Cologne. 

La  Cour  de  France  accorda  auffitôt  la  Neu- 
tralité que  les  Etats  demandoient. 

Si  l'Empereur  gagna  dans  cette  affaire  ,  en 
ce  qu'il  ne  lui  en  coûta  rien  cour  garantir  ua. 
Pays  très-aifé  à  foumettre  dans  l'état  où  il  é* , 
toit,  il  perdit  d'un  autre  côté  ce  zélé,  cette 
ardeur  quelesHollandois  avoient  toujours  té-, 
moignée  pour  fon  augufte  Maifon^depuis  qu'ils. 
Tavoiçnt  regardée  comme,  néceffaîre  à  leur  fu- 
reté. De -là  cette  lenteur,  ou,  fi  l'on  veut,, 
cette  cîrcQufpeélion  avec  laquelle  ils  ont  agi 
dans  la  fuite  par  rapport  aux. intérêts  de  cette. 
Maifon.  De- là  cette  efpéce  de  refroidiffement 
entre  les  Etats  &  l'Empereur. 

Cependant  les  progrès  des  Puiffances  alliées 
découcertoiçnt  la  Cour  de  Vienne.  Le  Minis- 
tre ;qui  gouvernoit  la  France  ,  perfuadé  que 
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d'ordinaire  la  fortune  échappe  lorsqu'on  croit 
la  mieux  tenir, fit  faire  quelques  propolitiona 
de  Paix,  LeConfeii  derEmpereur  ne  demau' 
doit  pas  mieux  que  de  finir  une  guerre  fi  fu- 
nelle  ,  &  li  malheureufe  ;  mais  dès  qu^il  vit  que 
la  France  pofoit  pour  Préliminaire  la  Ceffioa 
de  la  Lorraine  en  dédommagement  de  l'Ex- 
clufion  donnée  au  Roi  Staniilas  ^  il  parut  ne 
vouioirpointdePaixàceprix,  &  aimcrmieux 
courir  encore  les  rifques  de  la  guerre.  Le  Car- 
dinal n'ignoroit  pas  combien  l'Empereur  déli- 
roic  Texécution  de  fa  chère  Sandion-Pragma-. 
tique.  Il  le  prit  par  fon  foible ,  &  lui  offrit  la 
garantie  du  Roi  fon  Maître  pour  la  cefiion  de 
la  Lorraine  ,  outre  un  équivalent  quMl  auroit 
foin  de  procurer  au  Duc  de  ce  nom.  Cette 
propofition  fut  extrêmement  agréable ,  rien  ne 
pouvoit  être  plus  avantageux  àla  Pragmatique- 
Sancïtion  ,  que  Ja  garantie  d'un  aufli  puiilant 
Prince  quele  Roi  de  France  ,  qui  feul  étoit  un 
garant  UiSif^nt ,  quand  môme  l'Empereur  n^'en 
auroit  pas  eu  d'autre.  On  compiença  dès  lors 
à  travailler  à  ce  Traité  définitif,  par  lequel  le 
Duc  de  Lorraine  cède  fon  Duché  &  celui  de 
Bar  au  Roi  Stanitlas  ^  ou  plutôt  à  la  France» 
qui  s'engage  à  lui  procurer  Ja  cctFion  de  la 
l  ofcane.  Mais  le  point  principal  étoi:  la  ga- 
rantie du  Roi  Très-Chrétien<  Le  X.  Article 
du  Traité  définitif  fut  employé  à  régler  cette 
importante  ï^aire.  Voici  en  quels  termes  il 
eil  conçu.  ,,  Ofl  par  rapport  aux  chofes  fia- 
tuées  ci-defi'us,qLie  Sa  MajeltéRoyale  Très- 
Chrétienne  a  pris  en  la  meilleure  forme  qu'il 
foit  p^^fiible^  par  le  VL  Article  des  Avticlus 
Préliminaires,par  rapport  au-K  Etats  eu  partie 
A  5  .»^«1=^ 
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9>  déjà  poffédés  ,  &  en  partie  à  poiRder  paf 
^,  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale ,  rengagement 
^,  de  la  défenfe  appellée  Vulgairement'Garan- 
^,  tie  de  TOnb»  defuccéder  dans  la  Maifon 
^,  d^Âutriche ,  qui  a  été  plus  amplement  expli« 
99  ^ué  par  la  PrwmattqueSanSian  publie  lë 
5,  19.  jour  d'Avrilde Tannée  171 3.  Car  ayant 
5,  été  exaé):ement3Con(idéré  quêla  tranquillité 
9,  publique  ne  pouvoit  durer  &fubffl:erplui 
,,  longtems  ,  &  qu^on  ne  pouvoit  imaginer  de 
^ ,  moyen  (ûr  pour  conferver  un  équilibré  du-« 
j,  rable  en  Europe ,  que  la  confervation  du 
,,  fusdit  Ordre  derucceffion^contre  toUte^for-*' 
9,  tes  d'entreptifes  futures  :  Sa  Sacrée  Majéfté 
^,  Rovale  Tres-Cbrôtienne  mue  ^  tant  par  le 
,,  défir  aident  qu^elle  a  du  maintien  delà tràn- 
,,  quillité  publique ,  &  delà  confervation  de 
,,  l'équilibre  en  Europe ,  que  par  la  confidëra- 
9,  tion  des  conditions  de  la  Paix  auxquelles 
9,  Sa  Sacrée  Majefté  Impérialeu<ionfent],prin-> 
5,  cipalement  par  cette  raifon  9  s'eft  obligée  dé 
^,  la  manière  la  plus  forte  à  défendre  le  iufdit 
„  Ordre  de  fuccefflon  ;  &  afin-qiï*il  ne  puiffe 
5 ,  naître  dans  la  fuite  aucun  doute  fur  l'effet  de 
^,  cette  fureté  ou  garai>tie,  Sa  fufdité  Sacrée 
, ,  Majefté  Royale  Très-Chretiénne  «'engage  ^ 
,,  en  vertu  du  préfent  Article,  de  mettre  à  exé- 
5^  cution  cette  même  fureté ,  appellée vulgai- 
;  5  rement  garantie  ,  toutes  &  quantes  fois  qu'il 
9>  en  fera  befoin;  promettant  par  foi  flcfesHé- 
,>  ritiers  de  la  manière  la  meilleure &laplus 
^5  ftaMe  que  faire  le  peut ,  qu'elle  défendra  de» 
„  toutes  fes  forces ,  maintiendra ,  & ,  comme 
,,  on  dit  5  garantira  contre  qui  que  ce  foit  tou- 
,5  tes  les  lois  qu'il  en  fera  béfoin ,  cet  ordre  de 
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^'  Succeffion  que  Sa  Majefté  Impériale  a  déclt^ 
,^  ré  &  établi  en  f orne  de  Ftdei -Commis  pti^ 
^  pétuel,  indivifible&mféparable,enfavei» 
^\y  de  la  primogéniture  pour  les  «Héritieràida 
i,  Sa  Majefté  de  Vxxn  &  de  Tautre  Sexe, par 
1  Aéte  folemncl  publié  le  19  Avril  de  PAn^ 
_  néei^igj&ajoûtëàlafindupréfentTraîtéj? 
^,  lequel  Ad:e  a  été  porté  dans  les  Monumei» 
i9  publics  pour  avoir  force  de  Loi  &  dePrag- 
f 5  matique  -  SaïKâîon ,  valide  •  à  perpétmté  ^  o& 
fy  dont leSaîntEmpire^ Romain  a  promise  1^ 
99  garantie^,  en  vertu  éa  ConelutUm  émané  le 
9>  îi  Janvier  1732.. Et  comme  feton-cetteré-^ 
sT,  gte  fic^ordre  de  fuccéder  dans lecas  où  par 
99  les  etfets  de  la  bonté-divine  il  y  aura  de» 
99  Enfin»  miles  defcendus  dé  Sa  SacréeMa- 
9,  jefté  Impériale,  r Aîné  de  fes  Fils^  ou^ce- 
„  Jui-ci  étant  mort  ^  le  Premîerrné  de  cet  Aî- 
j,  né ,  &  9  n'y  ayant  aiicune  Ligne  Mafeuline 
,9  deSa  Sacrée  Majefté  Impériale,  TAînéede 
99  fcs  FiHe«9  les  Séréniffime»  Archidueheffe& 
„  d'Autriche  9  l'ordre  &  droit  de  primegéni- 
„  ture  indivifible  étant  à  jamais  obfervé ,  doit 
j,  lui  fuccéder  dans  tous  les  Royaumes ,  Pro- 
„  vinces  &  Etats  que  Sa  Majefté  Impériale 
,9  poffédeaduellement,  fans  qu'il  y  ait  jamais 
99  lieu  à  aucune  divifion  ou  féparation ,  foit  en 
,9  faveur  de  ceux  ou  cellesqui  font  de  la  fecon- 
,,  de ,  troifiéme  ou  dernière  ligne  ou  degré  ou 
99  autrement  j^pouT quelque  caufe  enfin  que  ce 
9,  puiffe  être  j  ce  même  ordre  &  droit  de  prî* 
99  mogéniture  indivifible  devant  pareillement 
99  fubfifter  dans  tous  les  autres  cas  &  à  perpé- 
99  tuïté  dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les 
j5  *g€S  9  également  ou  dans  la  Ligne  Mafcu- 
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„  Une  ^  ou  la  Ligne  Mafculine  étant  éteinte  i 
^  dans  la  Ligne  Féminine  i  ou  enfiii  toutes  fie . 
,,  quantes  fois  qu'il  pourroit  être  queftionde. 
„  la^ucceffion  aux  Royaumes  j  Provinces  & 
4^  Etats  Héréditaires  poifédes  aéluellement  pari 
„  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale.  C'eft  pourquoi 
5,  Sa  Sacrée  Majefté  Royale  Très-  Chrétienne. 
„  promet  &  s'oblige  de  défendre  celui  ou  ceJ- 
„  le  qui  fuivant  Tordre  qui  vient  d'être  rap- 
5,  porté,  doit  fuccéder  aux  Royaumes,  Pro- 
„  vinces  &  Etats  que  Sa  Sacrée  Majefté  Im-. 
,,  périale  polTéde  aâuellement ,  &  de  les  y. 
„  maintenir  àperpétuïté,contretouâ&quel*' 
^  conques  qui  tenteroient  de  troubler  en  au- 
„  cune  manière  cette  polTeflion. 
.  Cette  garantie  eft  exprimée ,  comme  on  voit, 
en  des  termes  qui  ne  fauroient  être  ni  plus 
forts ,  ni  plus  précis.  Cependant  la  France  s^eft; 
crue  difpenfée  de  remplir  (es  engagemens,  loijs- 
quel'Eleéleur  de  Bavière  a  voulu  faire  valoir 
fes  prétentions,  &  l'a- même  apppyé  de  trou- 
pes &  d'argent,  comme  je  le  dirai  tantôt  plus 
au  long. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  Vienne  &  dans 
le  Cabinet  du  Roi  de  France  à  régler  touis 
les  Articles  du  Traité  de  Paix ,  le  Comte  de 
Thôring  Envoyé  de  Bavière  à  Paris  préfentt 
au  Cardinal  de  Fleuri  un  Mémoire  fous  le  ti- 
tre  de  DéduSion  Fondamentale  ,  où  il  fit  voir 
les  droits  inconteftables  que  la  Maifon  de  Ba- 
vière avoit  fur  l'Autriche  ,  la  Bohême  ,  &  I^ 
Hongrie  même  ,  pat  le  Teftament  de  Ferdi- 
nand I.  portant  qu  au  défaut  d'Héritiers  mâles 
la  fucceffion  patferoit  à  fa  Fille  aînée  Anne 
Epoufe  d'Alberc  V.  Duc  de  Bavière,  &  Mère 
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deGuUlameV.  Trifayeul  deTEleâeur  adluel- 
leinent  régnant*  Le  Cardmal  n'ignoroit  pas  tes 
préiemions ,  &  quelque  défir  qu  il  eût  de  les  fa- 
vorifer  ,  il  n'oibit  le  témoigner  ouvertement. 
Il  fe  contenta  d'en  écrire  à  l'Empereur  en  ter- 
mes vagues  5  &  feulement  pour  le  fonder.  La 
léponfe  de  ce  Monarque  fit  comprendre  qu'il 
n'*étoitpas  d'humeur  à  mettre  cette  affaire  en 
arbitrage.  Le  Cardinal  fit  unenouvelletentati- 
ve,  plus  précife  que  la  première.  On  lui  Té* 
pondit  de  manière  à  ne  laiffer  aucun  doute  fur 
ce  que  l'Empereur  penfoit  à  cet  égard ,  &  quel- 
que tcms  après  les  raifons  de  ce  Monarque 
furent  communiquées  au  Marquis  de  Mire- 
poix,  Ambaffadeur  de  France  à  Vienne.  En 
voici  un  extrait. 

„  1\  aété  répondu  àMrJeMarquîs  de  Mi- 
repoix  ,  que  fur  les  ouvertures  faites  au  fu- 
jet  des  prétentions  de  TE Jedeur  de  Bavière, 
on  s'eft  déjà ,  au  mois  de  Juillet  dernier ,  ex- 
pliqué d'une  façon  à  faire  fuffifammcnt  con- 
noître  rinfubfiilance  defdites  prétentions, 
5,  L'Eleéleurpréfent  ayant  aulTi  bien  recon- 
nu ,  fans  ierment^lblemnel^laSuccelfion  é- 
tablie  dans  la  Maifon  d'Autriche,  qu'il  a 
garantie, pouvoit-il  alors  ignorer  les  Con- 
traéls  de  Mariage ,  les  ïellamens  &  les  Co- 
diciles  qu'il  prétend  faire  valoir  à  l'heure 
qu'il  eftPEt  quoi  de  valable  dans  la  Société 
Civile  pourroit-on  imaginer,  fi  fous  prétexte 
d'avoir  ignoré  des  titres  anciens  de  cent  & 
deux  cens  ans,  il  étoit  permis  derenverfer 
des  çromefles  aufii  facrées?  Quelle  fureié 
y  autoit-il  déformais,  fi  les  fermens  &  les 
garanties  ne  fuEdleut  poi;it?  fie  commenta 
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^y  accorder  enfemUe  de  garantir  la  fuocelfion  ;» 
9,  &  de  renverfer  la  même  fuccefllioQ  en  s'y 
^  oppofant  de  toute  fa  force? 
.   ^  Les  renonciations  fous  condition  de  rap« 
"^  peL  des  :Epoufes  du  Duc  Albert  &.  de  VElccr 
^  teuc  Maximtlien  de  Bavière  ne  font  pas  d'une 
^  autre  nature  ^  que  celles  des  autres  ÂrchÎT 
^.ducbefles  d'Autiiche^qui les  ontprécédéea 
^  OU:  foi  vies  :  il  eft  confiant  qu'en  Allemagne 
^  toutes  les  Filles  qui  renoncent  fous  condi« 
^.  tiout,  font  cenfiiesfuccéder  par.rappel  au  dé- 
59  faut  des  Mâles  dans  les  biens  dont  les  Fem*» 
y,  mes.ne.font  pas  pofitivement  exclues,  & 
5^  cela  i  foit  que  ce  Droit  de  rappel  leurfoit 
^  exprefliéinent  réfervé,pu  non,  vu  qu'il  leur 
^  appartient /jj/&y«rtf,&c. en  conféquence  de 
^  raxiôme  des  Jurisdonfultes  :  quod  ubi  adejl 
f^  diJiiofitio  Legis  ^  nonopuilit  difpofitione  bomwis. 
,  ,99  II  ne  fut  rien  accordé  au-delà  de  ce  Droit 
^.  de  rappel  aux  Epoufes  du  Duc  Albert  &  de 
^^.rËleâeur  Maximilien,  ni  par  TËmpereut 
99  Ferdinand  Lui  par  FerdinandlL  du  nom  9  & 
^  ce  môme  Droit  ;de  xzpi^tlfuQloco&oràincj 
9i.  n'^fi-  point  contefté  à  la  Maifon  de  Bavière  v 
99,  mai^que  les  £mp«:eurs  fufmentionuès  ajrent 
99  prétendu  exclure  touffes  les  autres  Archidu-^ 
,9.  cheifes,  en  neconfervant  ce  Droit  qu'à  leura 
99  Filles  qu'ils  avoient  marièjes  à  des  Pxin^. 
99  ces  de  la  Maifon  de  Bavière  9  ou  qu'ils  ayent 
99  voulu  les  pcéfërer  aux  autres  9  qui.  un  joue 
99  feroient  plus  proches  au  dernier  Mâle  Ué« 
^  cédant  9  c'efl  une  chofe  avancée  fans  aucun 
^  fondement 9  &qui  ne  fauroit  jamais,  être 
99  pcouirée  par  les  fufdits  Teftamens  ni  Codi^ 
h  Ciils»r.yQfi4i(poQtioQ  auffi  monftrueufe  de* 

i.vrcMt 


s» 


97 


S9 

5» 


5? 


99 


99 


» 


?5 
99 


ff 


GuERRï  DE  Boue  ME,  Liv.  L     ij 

vroit  en  tout  cas  être  exprimée  en  des  ter- 
mes clairs  ^  pofitifis ,  &  tels  qu'Us  ne  fe- 
roient  fufceptibles  d^aucun  doute ,  tandis 
qu^il  y  eft  dit  feulement,  qu'au  défaut  de 
la  Ligne  malculine  ,  leur  Filles  eufTent  à 
fuccéder,ce  qui  ne  leur  ferapoimcontefté 
lorfque  Tordre  de  la  fuccelliou  les  toucherai] 
5,  Or  on  comprend  aifément,  que  lorfque 
»  lesdlts  Teflamens  &Codidles  furent  dres- 
fés,  d'autres  Archiducheffes  ne  pouvoient 
être  préférées  aux  Filles  des  Teftateurs ,  ni 
être  fait  aucune  mention  de  préférence  « 
puifqu'elies  fe  trouvoient  alors  les  plus  pro- 
ches à  fuccéderjmais  de-là  il  ne  s'enfuit  en 
aucune  façon, que  les  Archiduchèfiesnées 
depuis  doivent  perdre  les  droits  que  Dieu 
&  la  Nature  leur  ontdounésen  qualité  de 
Filles  fit  d'Héritières,  Scquileur  appartien* 
nent  par  les  m&mes  principes ,  qu'à  celles 
des  Empereurs  Ferdinand  L  &  IL  de  ce 
norajpuifqu'aucun  de  ceux-ci  n'a  ni  vou- 
lu ,  ni  pu  leur  ôter  ce  droit. 
,^  Le  premier  fe  prouve,  parce  que  non 
feulement  celles,  qui  par  le  même  cas  des 
Filles  des  Empereurs  Ferdinand  L   &  IL 
fe  trouvent  les  plus  proches  Héritières,  ne 
font  pas  exclues  par  la  teneur  de  ces  Inltru^ 
mens, mais  qu'au- contraire  il  yettexpres- 
fément  fait  mention  des  anciens  ufages& 
coutumes  établis  dans  la  Maifon  d'Autri' 
che  ,  &  qu'on  s'y  rapporte  même  à  ces  ufa- 
ges ,  lefquels  font  entièrement  contraires 
à  des  préférences  aufli  monftrueufes, 
„  ^  l'égard  du  fécond ,  il  eft  certain  que 
les  fufdits  Empereurs  a'fturoient jamais  jan 


i6  Histoire  DE  LA  Dehnibre 
,,  exclure  les  Archiducheffes  qui  naîtroient 
,,  de  leurs  Succeffeurs, parce  que  le  droit  de 
„  fuccéder  ne  dépendoit  pas  de  leur  arbitre, 
„  étant  acquis  à  ces  Princeffes  par  la  difpo- 
,,  fition  de  Dieu,&  celle  de  la  Nature,  ainfi 
„  que  par  les  Pactes  &  Conventions  des  An-  * 
9,  cètres ,  ^  par  pluQeurs  autres  titres. 

»,  Sa  Majefté  Impériale  aifure ,  que  fi  elle 
„  le  trouvoit  dans  le  cas  où  étoient  les  deux 
„  fufdiis  Empereurs,  elle  ne  voudroit  pas 
„  feulement  fonger  à  introduire  par  la  Sanc- 
„  tion-Pragmatique  des  exclufions  aufli  in* 
,i  juftes;  mais  ce  n'eftpas  feulement  rÇm- 
„  pereur ,  qui  ne  fauroit  penfer  de  la  forte  , 
„  aucun  encore  de  tant  de  Princes  &  de 
„  Puiifances  qui  fe  trouvent  dans  le  même. 
„  cas  que  TEleéleur  de  Bavière,  ne  fe  font 
„  jamais  portés  à  de  pareilles  prétentions. 
.  „  Avant  les  régnes  des  Empereurs  Ferdi- 
„  nand  I.  &  IL  plufieurs  Archiducheffes  fu- 
„  rent  mariées  à  des  Princes  de  différentes 
„  Maifons ,  &  le  Droit  de  rappel ,  en  cas  d'ex- 
„  tinéèion  des  Mâles,  leur  fut  également 
„  confervé ,  &  aufli-bien  ftipulé  que  dans  le 
„  Contraft  de  mariage  du  Duc  Albert  &  de 
„  l'Eleéteur  Maximilien;  mais  malgré  ceci 
„  il  n'ell:  jamais  venu  dans  Tefprit  d'aucun 
„  des  autres  Princesdeformer  des  prétentions 
„  femblables  à  cellesderEleéteur  de  Bavière. 
„  Or  elMl  feulement  à  fuppofer  que  tous  ces 
„  autres  Princes  oublieroient  leurs  droits, 
5,  s'ils  fe  trouvoient  autorifés  par  le  préten- 
„  du  grand  nombre  des  Jurifconfultes?  Et 
„  pour  les  reclamer  devroit  -  on  n'avoir  é- 
„  gard  qu'au  tems  des  Ferdinand  L  &  IJ« 
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&  non  à  ceux  d'Albert  sd'Ernefl,  deMaxî- 
milien ,  de  Léopold ,  &  d'autres  ?  Pourquoi 
les  mêmes  chufes  auroîent- elles  plus  de 
force  dans  les  autres  tems^  que  dans  ceux- 
ci?  Et  d'où  vient  que  les  deux  Contrats 
de  Mariage  ,  les  Teftamens  &  Codiciles, 
3,  avec  la  prétendue  opinion  de  tant  de  cé- 
,,  lébres  Jurifconfultes  ,  forent  tout- à -fait 
5,  inconnus  à  tous  les  Minillres  &  Confeil- 
5,  lers  de  l'Elefteur  de  Bavière  en  1^22  & 
„  i7ii6,3orfqu'ilcontra(fla  de  la  façon  la  plus 
5,  fùlemnelle  des  engagemens  tout-à-fait  con- 
,,  traires  aux  prétentions  qu'il  forme  aujour- 
)«  d'hui^?  Jamais  le  fentiment  particulier  de 
,»  quelque  JuritconfuUe  fiit-il  regardé  comme 
une  Loi"?  car  ceux-ci  fe  trouvant  très^lbu- 
vent  partagés  d'opinions  ,  on  feroit  obligé 
de  fuivre  des  idées  contradidoîres  \  par  con- 
féquent  il  n*y  a  ni  raifon  ni  néceffité  de  s^ 
arrêter, 

5,  Si  cependant  on  avoit  îndîquéà  SaMajefté 
^  Impériale  au  moins  le  nom^Ôc  la  citation  d'un 
„  feul  de  ce  prétendu  grand  nombre  qu'on  fait 
„  fonner  fi  haut  ^  rien  ne  lui  feroit  plus  aifé  que 
jj  d'en  faire  voirTinfubriftance,  &de  montrer 
„  combien  Tavis  d'aucun  jurifconfulte  eftpeu 
g^  propre  i\  être  appliqué  au  cas  en  queftion* 
„  La  Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  de  Fleuri  ne 
„  fait  aucune  mention  ni  de  ces  prétendus  Ju- 
5,  rifconfultes  »  ni  des  preuves  que  l'Eletfteur 
,,  de  Bavière  prétend  en  tirer  en  faveur  de  fa 
i,  caufe.  On  a  feulement  à  peu  près  conjec- 
5,  turé  par  les  difcours  de  Mr.  le  Comte  die 
5,  Péroufe ,  quels  étoient  les  fondemens  fut  les- 
5,  quels  on  prétend  s'apptiyer, fans  cependant 
Tw. /.  B  «en 
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yy  en  être  bien  affuré.  Ce  qu'on  s'eft  imacî- 
,,  né  5  ou  plutôt  ce  qu'on  a  cru  deviner  des  dif- 
,,  cours  du  Comte  de  Péroufe ,  confifte  en  ce 
5,  que  quelques-uns  des  Jurisconfukes  AUe- 
5,  mands  foutiennent,  que  lorfqu'au  défaut  des 
9,  Ënfans  mâles  ileftquelliondelafucceilîon 
„  de  plufieurs  Filles  qui  ayent  renoncé,  ou  des 
5t  Defcendans  qui  les  repréfentent,  celles-ci 
„  eùflent  à  fuccéder /»  5//r/>^j ,  en  partageant 
„  tous  enfemble  l'héritage ,  puifque  le  Droit 
9,  de  rappel  les  favorife  tous ,  &  non  uniqùe- 
j,  ment  la  Fille  du  dernier  Mâle  défunt.  Mais 
„  fans  vouloir  alléguer  que  cela  n'eft  point 
„  applicable  au  cas  en  quefticn,  vuTincom- 
,9  patibilité  de  ce  fentîment  avec  la  Primogé- 
^,  niture  ôcTIndivifibilité  établie  à  l'égard  des 
„  Provinces  héréditaires  ,  &  que  félon  les 
,,  principes  desdits  Jurifconfultes  cesPaïsde- 
.,,  vroient  être  divifés  à  Tinlini,  uniquement 
,,  en  faveur  de  l'Eledeur  de  Bavière  ;  fans 
„  vouloir,  dis-je,  relever  ceci,  il  eft  décidé 
^y  tant  par  les  Loix.de  l'Empire,  que  par  l'aur 
5,  torité  des  plus  favans  Ecrivains  du  Droit 
•  9,  Public  d'Allemagne ,  que  cette  opinion ,  dé- 
5,  jà  entièrement  rejettée  par  la  plus  grande 
9,  partie ,  peut  tout  au  plus  avoir  lieu  dans  là 
9,  iucceffion  des  Nobles  particuliers,  mais  au- 
,,  cunement  lorsqu'il  s'agit  de  Provinces  en- 
„  tiéres ,  parce  que  par-là  les  Etats  de  l'Em- 
5,  pire  fe  trouveroiént  démembrés  à  l'infini, 
.,,  &  que  par  conféquent  tout  le  Syftême  de 
^,  l'Empire  feroit  renverfé.  Ceci  pourroit  ê- 
.99  tre  prouvé  par  nombre  de  citations ,  mais  U 
*3,  fuflira  d'oppofer  au  principe  fusmentionné  , 
j,  que  l'Eleâeur  de  Bavière  ne  faurqit  apporter 
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aucun  exemple  ^  que  dâosune  fuccelUon  dû 
TEuipire  on  ait  jamaisluivi  cette  méchode^ 
en  voulant  préférer  les  Héritières  éloignées 
aux  plus  proches,  ; 

5,  Lorlque  la  Ligne  MafculinedesDucsde 
Cléves,  Juliers  6:  Bergue  vint  à  manquer^ 
pertbnne  n'a  teulement  Tongé  d'y  appelîer 
tous  ceux  qui  fortant  de  cetce  Maifonpou- 
voient  avoir  le  Droit  de  rappel,  ni  de  pré* 
férer  les  Sœurs  plus  éloignées  k  celles  du 
dernier  Duc  défunt,  &  moins  encore  de 
choilir  une  de  ces  premières  pour  la  fuc* 
cefïîon,  en  donnaiu  l'exclufion  à  toutes 
les  autres. 

,,  On  n'a  non  plus  donné  dans  ces  idées  ou- 
trées après  Textinétion  des  Miles  de  la  Fa* 
mille  de  Saxe-Lawembourg ,  11;  après  celle 
des  Comtes  de  Hanau  ,  quoiqu'il  y  aitdes 
Terres  qu'on  fuppofe  &  prétend  fuicepti- 
bles  de  la  fucceiîion  des  Femmes, 
5,  En  un  mot,  les  prétentions  de  l'ElefteUi* 
de  Bavière , & fes  prétendus  tondemens font 
tout  à-fait  contraires  à  TEquité  naturelle, 
au  Syllême ,  &  aux  Ufages  établis  de  la  Mai- 
fou  d'Autriche  &  de  TEmpire  en  général,  & 
de  plus  contraires  à  la  Renonciation  accep- 
tée fous  ferment  folcmnel,  &à  la  garantie 
donnée  en  conféquence  en  17126  ;  enfin  ces 
prétentions  iniroduiroicnt  une  méthode  de 
fuccéder  \\  montîrueufe  &  ii  inconnue  que 
perfonne  n'y  a  jamais  penfé,  &  que  ceux 
mêmes  qui  fe  trouvent  dans  le  môme  cas 
avec  l'Eleéleur  de  Bavière  nypenfent  point 
du  tout,&  que  cet  Eleéïeur  lui-même  n'y 
adonné  qu'après  Tannéç  17^6.  quoiqu'il 
B  a 
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,,  dût  déjà  auparavant  avoir  connoilTance  des 
„  Teftamens  &  Codiciles^auffi-bien  que  des 
„  prétendues  autorités  des  Jurisconfultes  qu'il 
5,  veut  faire  valoir  à-préfent.  .     - 

,.  Tout  ceci  n^efl  cependant  aucunement 
„  dit  pour  donner  lieu  à  la  moindre  négocia- 
„  tion,  ou  démarche  femblable  5  fur  un  point, 
„  qui  non  feulement  n'eft  fujet  à  aucun  doute  , 
„  mais  qui  a  même  été  garanti  par  les  Traités  , 
5,  &  les  Sermens  les  plus  folemnels,ainfi  que 
jy  des  Gonclufions  detoutTEmpire.  Onn*ya 
„  d'autre  inteiition  que  d'éloigner  tout  foup- 
„  çon  que  nous  voulions  éviterles  éclaircilie- 
„  mens;&  afin  qu'on  ne  puiffe pas  conclure^ 
„  comme  on  pourroit  le  faire  fi  nous  nous  tm- 

2,  fions  9  que  nous  manquons  de  raifons  folides 
„  pour  répondre  à  des  prétextes  aufli  frivoles. 
,,  C'eft  dans  cette  feule  vue ,  &  non  par  aucu- 
,,  ne  autre  raifon,  que  Sa  Ma jefté  Impériale 
„  n'efl:  pas  éloignée  ,de  faire  drefler  des  extraits 
„  convenables  defdits  Contrads  de  mariage  , 
j,  Teftamens  &Codicîles,  pour  les  communi- 
,,  quer  à  la  Cour  de  France ,  &  faire  donner  là- 

3,  deifus  les  éclairciifemens  néceffaires  j  mais 
„  il  y  faudroitdu  tems ,  d'autant  plus  que  de 
,,  pareilles  Pièces  ne  fauroient  être  conftées 
3,  qu'à  ceux  qui  fe  trouvent  déjà  accablés  d'as- 
j,  faires:  d'ailleurs  le  filence  fur  la  Lettre  de 
3,  Mr.  le  Cardinal  de  Fleuri  eft  bien  moins 
3,  long,  que  celui  qu'on  garde  fur  ce  que  Sa 
.3  Majefté  Impériale  a  dit  à  ce  fujet  dans  la 
„  Lettre  du  a6.  Juillet. 

J'ai  rapporté  cette  réponfe  de  la  Cour  de 

Vienne ,  parce  qu'elle  eft  comme  le  pivot  fur 

lequel  ont  roulé  toutes  les  raifons  qu'elle  a  aX- 

•  ^  <j  lé^ 
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léguées  dans  la  fiiitc,  n'ayant  h  peu  prts  Tait- 
qu'amplifier  celles-ci  dans  lesdéfenfesqu'ÉUe 
ft  oppafées  aux  argumens  des  Prétendans  à 
lu  fuccefTion-  Je  rapporterai  en  fon  Heu  les 
principaux  motifs  de  rEleâeur  de  Baviè- 
re, Revenons  à  la  négociation  du  Comte 
dé  Thoringp 

Elle  n*eut  pas  tout  le  fiiccès  que  la 
Cour  de  Munich  auroitfoutiaité.  Le  Cardinal, 
hien  convaincu  que  l'Empereur  s'expoferoit 
plutôt  à  une  nouvelle  rupture  que  de  foufrir 
que  rjÊle<a:eur  de  Bavière  ou  quelque  autre 
Prince  que  ce  fût  dût  être  excepté  de  la  Ga- 
rantie de  la  France  ^  confeill  a  au  Roi  de  la  figucr 
purement  &  firaplement  ^ce  qui  fut  exécuté, 
malgré  les  mouvemcns  que  le  Miniftre  Bavarois 
fe  donna  pour  TempêcheT.  11  eltprobableque 
la  Cour  de  France  fit  inJinuer  i  TElefteur  de 
Bavière  ^  que  quoiqu'elle  garantît  ^  fans  aucune 
reftnélion  énoncée ,  la  PrHgmatique-Sanétion  , 
elle  fe  réfervort  néanmoins  tacitement  le  cat 
oti  cette  Garantie  pourroit  être  préindîciable 
au  droit  d'un  Tiers  ;  car  alors  il  n'étoit  pas 
queftionde  Garantie ,  vu  qu'un  Prince  ne  s'eii- 
gageoit  k  garantir  une  Loiqucdanslafuppofi- 
tion  qu'elle  étoit  jurte  ,& -'qu'il  n'étoit  lié  par 
h  Garantie,  que  dans  les  cas  oij  il  n'yavoit 
pas  lieu  de  craindre  de  faire  injuiUc^  à  pcr- 
îbnne-  C'eft  du-moins  la  principale  raifon  que 
ja  France  a  alléguée  dans  la  fuite  ,pourjufti- 
fier  les  fecours  qu'elle  adonnésàTEleéteur  de 
Bavière  ;&  fi  cette  raifon  ne  paroît  pas  à  cer- 
taines gens  la  meilleure  du  monde,  elle  vaut 
bien  au-moîns  la  froide  équivoque  que  Charles- 
Quint  employoit,  pour  fruttrcr  François  L 
B     3  d'uû 
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d!un  Pays  qui  lui  appartenoit  à  fi  jufte  titre  , 
je  parle  du  Duché  de  Milan. 

Cependant  Charles  VI,  le  dernier  des  Mâles 
de  la  Maîfon  d'Autriche  mourut  (i)5&aufli- 
tôt  fa  Pragmatique -Sanâion  fut  violée  de 
toutes  parts. 

Le  Roi  de  Pruffe ,  qui  dans  un  âge  peu 
avancé  avoit  toute  la  politique  de  ceux  qui 
ont  vieilli  dans  les  affaires ,  prévit  fort  bien 
que  l'Héritière  de  la  Maifon  d'Autriche  au- 
roit  plus  d'un  Ennemi  fur  les  bras.  U  n'y  a* 
voit  pas  longtems  que  ce  Monarque  étoit 
Mrvenu  au  Trône.  Il  avoit  trouvé  en  y  mon- 
Wt  des  Finances^en  bon  ordre,  une  Armée 
Jdfte,  bien  armée  &  bien  exercée.  Avec  de 
tels  avantages ,  Se  un  grand  défir  de  fignaler 
les  commencemens  de  fon  régne  par  quel- 
que entreçrife  d'éclat,  il  réfolut  de  revendi- 
quer certains  Pays  iitués  dans  le  Duché  de 
Siléfie  9  que  fes  Ancêtres  avoient  été  sobligés 
d'abandonner  à  la  Maifon  d'Autriche ,  faute 
dé  pouvoir  les  défendre.  Il  prit  pour  cela 
toutes  les  mefures  que  fa  prudence  lui  dic- 
ta; &  comme  il  favoit  fort  bien  qu'en  ma- 
tière de  Guerre  &  de  Politique  il  n'y  a 
pas  nioins  de  gloire  à  fûrprendre  fon  Enne- 
mi qu'à  le  vaincre ,  il  fit  fourdement  avan- 
cer des  Troupes  fur  la  frontière  de  Siléfie , 
&  dès  qu'elles  fe  trouvèrent  à  portée   de 

Souvoir  former  un  Corps  d'Armée  en  fe  ms- 
imblant,  il  les  fit  tout  d'un  coup  entrer 
dans  ce  Duché,  où  il  fe  rendit  lui-même  le  13. 
Décembre  de  la  même  année, deux  mois  après 

la 

(i)  Le  20«  OCtobic  17^0, 
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la  mort  de  TEniçcreur.  Ce  Monarqtre  avoit 
làiffé  à  fon  Héritière  de  vaftes  Etats  àgarder, 
des  Coffres  vuides,&  des  Troupes  délabrées 
&  répandues  en  divertes  Contrées  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  LeConfeildecette 
PrincelTe ,  étourdi  de  la  mort  fulpite  de  rEm- 
reur,  n'avok  preCque  pris  aucunes  mefures 
pour  mettre  fcs  Etats  à  couvert  de  Tinva* 
fion  de  ceux  qui  pouvoient  lui  en  diTputer  la 
poffcnrion,  H  s'étoit  enquclqueforteendormi 
fous  refpérance  de  la  Garantie  de  tant  de  Pujf- 
fances ,  fans  cqnfidérer  qne  les  Princes  ne  tien* 
nent  leurs  engagemens  que  félon  qu'ils  y  font 
intcrefKs,  &  qu'ils  ont  fecoué  le  joug  du 
point -d'honneur  que  le  Vulgaire  metÎLtenix 
les  promeffes,  même  à  fon  préjudice.  Difons 
nneu5::i\  n'avoit  pas  été  poffible  à  ce  MinJP- 
téïQ  de  remédier  \  to;3S  les  inconvéniens  <jiiî 
ft  pr^fcntoient  en  foule  par  la  mort  fubite 
de  l'Empereur,  &  par  \qs  malheurs  de  deux 
fanglantes  guerres  qu'il  avoit  falu  fout^nir , 
&  qui  écoient  à  peine  finies. 

Cela  étant  ainû,  le  Roi  de  PruiTe  trouva 
îa  Siléfie  fans  défeiife-  Ilfe  rendit  maître  de 
diverfes  Places  avant  que  la  Cour  de  Vienne 
eût  raifemblé  des  forces  capables  de  lui  faire 
tête  ,  &  publia  divers  Ecrits  pour  prouver  la 
juftice  de  fes  prétentions, &  pour  juftifier fon 
procédé,  n  s'efforça  de  démontrcrqu'enagif- 
faut  comme  il  faifoît^  il  ne  donnoit  jpoint 
ïitteinte  à  la  Sanction -Pragmatique ,  ni  à  la 
Garantie  où  le  feu  Roi  fon  Père  s^étoit  engagé. 
La  Cour  de  Vienne  ne  reïlapas  fans  réplique  ^ 
mais  comme  elle  fentoit  bien  qu'il  faloit  avoir 
recours  à  d'autres  argumens^elle  Eit  marcher 
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de  tous  côtés  des  Troupes  vers  la  Siléfie,&  . 
cependant  elle  ne  négligea  pas  la  voye  de  la  ' 
r^égociation.    Le  7  de  Février  il  y  eut  une  ; 
Conférence  entre  le  Comte  de  Gôtter,  En-  j 
vpyé  de  Sa  Majefté  PrulTienne  à  Vienne,  &.le  ' 
Comte  de  Wurmbrand  Préfident  du  Confeil 
Aulique.  Elle  fe  tint  chez  le  Grand-Chance- 
lîer  de  Sintzendorf ,  &  roula  fur  les  moyens 
d'ajufter  les  différends  furvenus  entre  les  deux 
Cours.    Le  Comte  de  Gôtter  communiqua 
aux  Mîniiftres  Autrichiens  les  Inftruélions  que 
le  Rcii  fon  Maître  lui  avoît  envoyées. 
.  I.  M  Je  fuis  prêt ,  difoit  ce  Prince  àfonMi- 
5,  nîftre ,  de  garantir  de  toutes  mes  forces  les 
,,  Et^ats  que  la  Maifon  d'Autriche  pofféde  en 
,^  Allemagne, contre  quiconque  voudroit  les 
,^  attaquer, 

s,  „  J^entreraî  là-deflus  dans  une  Alliance 
yy  étroite  avec  la  Cour  devienne,  celle  de 
„  Ruffie ,  &  les  Puiflances  maritimes. 
'  3.  ^,J'employerai  tout  mon  crédit pourpro- 
„  curer  la  Dignité  Impériale  au  Duc  de  Lor- 
,,  raine,  &  pour  foutenîr  fon  éleélion  contre 
„  qui  que  ce  foit.  Je  pourrois  même  dire  fans 
„  trop  rifquer,quejemefaisfortd'yréuffit. 

4.  „  Pour  mettre  d'abord  la  Cour  où  vçfus 
3,  êtes  en  bon  état  de  défenfe ,  jelui  fournirai 
,^  inceffamment  argent  comptant  deux  mil- 
3j  lions  de  florins.  Vous  fentez  bien  que  pour 
3,  des  fervices  aufli  eflentîels  que  ceux  aux-. 
3,  quels  je  m'engage  par  les  conditions  très- 
3,  onéreufes  marquées  ci-deffus ,  il  me  faut 
3,  une  récompenfe  proportionnée,  &  une  fû- 
„  reté  convenable  pour  un  dédommagement 
„  de  tous  les  rifques  que  je  cours,  &  du  rôle 

»  dont 
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j5  4ont  je  veux  bien  me  charger.  En  un  mot 
,^  c'eft  la  ceffion  entière  &  totale  de  toute. 
„  la  Siléfie,  que  je  demande  d'abord  pour. 
3,  prix  de*  mes  peine  s,  &  des  dangers  que  je 
„  veux  courir  dans  la  carrière  où  j'entre  poiir^ , 
33  la  confervation  &  la  gloire  de  la  Maifon' 
„  d'Autriche. 

Il  y  avoit  quelques  Articles  fecrets,  où  le 
Roi  failoit  entendre  à  fon  Miniftce ,  qu'Upour- 
roit  fe  relâcher  fur  la  prétention  de  la  cefllon 
entière  &  totale  dQ  la  Siléûe ,  pourvu  qu'x^n 
lui  en  laiflât  la  meilleure  partie^  faifant  les 
mêmes  offres  que  ci-  deflfus  à  ce  prix -là. 

Voici  la  réponfe  que.  la  Cour  de  Vienne  fit . 
à  .ces  propofitions. 

.  I.  „Le  lien  qui  unit  tous  les  Membres  du 
„  Corps  Germanique  ,  &  la  difpofitîon  la 
„  plus  précife  de  la  Bulle  d'or,  oblige  un 
„  chacun  d'entre  eux  à  aQifter.  celui  qui  efl 
9y  attaqué  dans  Tes  Etats ,  lesquels  font  partie 
,,  de  ce  Corps/  G'eft  à  quoi  fe  réduit  a-peu- 
j,  près  la  première  offre  de  Sa.  Majefté  Prus- 
3,  lienne  :  offre  qui  d'ailleurs  n'égale  point 
,j  l'engagement  qui  rèfulte  de  la  Garantie  de 
„  ,1a  Pragmatique-  Sanftion ,  dont  tout  l'Em- 
3,  pire  s'eft  chargé*  Or  fi  de  pareils  liens  ne 
,  j  lont  pas  valables ,  de  (juelle  fureté  la  Mai- 
„  fon  d  x\utriche  pourroit-  elle  fe  flatter? 
û.  „  Les  Alliances  avec  la  Ruffiç  &  les 
Puiffances  maritimes,  connues  de  toute 
l'Europe ,  ont  fubfifté  avant  l'entrée  des 
Troupes  rrufïïennes  dans  la  Silèfie ,  &  el- 
les fubliilent  encore.  Et  l'on  efl  très-alfuré 
que  l'imention  de  ces.  Alliés  n'efl  pas  que, 
pour  les  affermir  ,  la  Reine  perde  une 
B  5  „  par- 
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,5  partîfe  de  fes  Etats ,  vu  que  lesdites  Al- 
,;  liances  ont  pour  objet  principal  delescon- 
,i  ferver  en  entier. 

'  3,  „  La  Réîne  ne  peut  qu'être  infiniment 
,;  redevable  à  Sa  Majefté  Pruffienne  de  la 
,^  bornie  intention  qu'elle  lui  témoigne  à  Té- 
„  gard  de  rEleftion  Impériale  ;  mais  outre 
„•  que  cette  Eleétion  doit  être  libre ,  &  doit 
„  fe  faire  de  h  manière  prefcrite  par  la  Bulle 
,;  d'or, la  Reine  eft^erfuadée  que  rien  n'elt 
„  plus  propre  à  la  traverfer  que  les  troubles 
„  excités  au  milieu  de  l'Empire. 

4,  5,  On  n'a  jamais  fait  la  guerre  pour  for- 
„*  cer  un  Prince  à  accepter  l'argent  qu'on  lui 
„  offre ,  &  ce  que  Sa  Majeflé  Pruffienne  a 
„  déjà  tiré  de  la  Silélîe,  fous  prétexte  d'y 
3,  faire  fubfifler  fes  Troupes.,  jomt  au  dom- 
,5  mage  immenfe  qui  réfulte  de  la  ruine  du 
,j  Païs,  furpafie  d'avance  les  deux  millions 
„  qu'on  oifre. 

5.  ,,  Là  Reine  n'eft  pas  ^d'avis  de  com- 
3,  mencer  fon  régne  par  le  démembrement  de 
„  fes  Etats.  Elle  fe  croit  obligée  en  honneur 
„  &  en  confcience  de  maintenir  la  Sanftion- 
„  Pragmatique  contre  toute  infiraélion  direc- 

^ ,;  te  ou  indirefte.  D'où  il  s'enfuit  qu'elle  ne 
,,  fauroit  confentir  à  la  ceflion  ,  ni  de  toute 
3,  la  Siléfîe,  ni  d'une  partie  d'icelle.  Mais 
y  y  elle  efl  encore  prête  à  renouveller  l'ami- 
„  tîé  la  plus  fincére  avec  Sa  Majeflé  le  Roi 
5»  de  Prufle,  pourvu  que  cela  fe  puiiTe  faire 
39  fans  une  infrartion  direéle  ou  indireéle^ôc 
9^  fans  bleffer  le  droit  d'un  Tiers;  &  pourvu 
))  que  les  Troupes  Prufliennes fortent  fans  dé- 
»»  lai  de  fes  Etats.  C'efl,à  fon  avis , Funique- 

95  voye 
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,,  voye  convenable  à  FEquité  &  à  lajuftice, 

^,  aux  Cpiiftitutions  fondamentales  de  TEm- 

^  pire > au  Maintien  de  ronSyftême^auBicn 

,,  ;&  à  TEquilibre  de  toute TEuiope^&x'eft 

„  par  conlécpxent  Tunique  yoye  conforma 

,,  à  la  vraye  gloire  de  Sa  Mîtj^é  Prufiicn-. 

,,  ne:  Et,  la  Reine  ne  baknce  pas  de  Vtn 

,»  requérir  très-  înftammeut  ,&.  même  de  l'en 

y,  conjurer  par  toutes  les  confidétations  qui 

„  peuvent  taire  impreffion  fur-Jie  cœur  d!un 

9^  grand  Prince.  Et  on  ne  fait  pas  difficulté  de 

„  remettre  aux  Miniftres  de  Sa  MajeftéPrus- 

3,  fienne  la  préfente  réponfe  pat  écrit,  pour 

„  plusfortepreuvedelafutajjoindftncede  bon- 

^,  ne -foi  avec  laquelle  on  procède  ici,quoi- 

„  qu'on  n'ait  pu  les  porter  à  en  agir  de-rmême 

Après  cette  réponfe  le  Comte  de  Gôtter 

&  le  Baron  de  Bork,  Miniftre^de  Prufle ,  ne 

penférent  plus  qu'à  s'en  retourner,  voyant 

bien  qu'ils  étoient  déformais  inutiles  à  Vienne , 

&  que  les  chofes  en  étoieat  au  point  qu'il 

faloit  que  le  fort  des  armes  en  décidât. 

Je  ne  parle  de  ce  fameux  démêlé ,  qu'à 
caufe  de  la  liaifon  naturelle  qu'il  a  avet  les 
affaires  de  Bohême.  Ainfi  je  ne  fuivrai  point 
les  Pruffiens  dans  tous  les  mouvembns  qu'ails 
firent  en  Siléfie.  Je  toucherai  feulement  les 
faits  principaux.     ;  .  ' 

Le  Roi  de  Prufle ,  ^près  s'être'  emparé  de 
Glogau,  &  avoir  pris  toutes  les  précautions 
néceflaires  pour  la  confervation  de  cette  Pla- 
ce, fe  mit  en  marche  vers  la  Haute -Siléfie,' 
&  vint  camper  près  d'Qtmachau,  d'où  il  fit  ' 
un  détachement  de  cinq  mille  hommes  qui  fe 
portèrent  iur  les  frontières  de  la  Moravie 

fous 
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fous  les  ordres  da  Général  Jeetz,&  y  brûlé- ' 
rent  la  petite  Ville  de  Zuckmantel. 

il  y  eut  diverfes  «fcarmoucbes  entre  ks- 
Partls  Pruffiens  &  les*  Huffars  Autrichiens: 
qui  étoient  an  Moravie,  &  qui  faifoient  de^ 
tems  en  tems  des  courfes  dans  laSiléfie.  Ce- 
pendant les  Troupes  Autrichiennes  deftinées  • 
à  faire  tète  à  celles  du  Roi  ^ePruffé^Vaffem* 
bl  oient  dans  la  Moravie.    Elles  y  formèrent 
vers  le  milieu  de  Mars  une  Armée  de  qua-  ' 
ninte  Efcadrons  &  de  vingt -neuf  Bataillons, 
fens  compter  les  Huffars.    Celle  du  Roi  de' 
Prufle  étoit  de  trente  Efcadrons  &  de  trente  • 
&  un  Bataillons.  Le  Feld-Maréchal  Neuperg 
vint  prendre  le  commandement  de  laptemié- 
re.  Il  fe  rendit  à  Olmutz^où  il  tint  un  grand 
Confeil  de  guerre ,  ^près  lequel  toute  l'Ar- 
mée eut  ordre  de  fe  tenir  prête  à  marcher; 
&  le  26  Mars  elle  arriva  à  Sternberg ,  d'où 
elle  continua  à  marcher  avec  affez  de  diffi* 
culte  à  caufe  de  la  nçige  qui  étoit  tombée  , 
&  parut  enfin  dans  ^a  Haute -Sîléfiè.    Elle 
niît  Gamifon  à  GrOtkau  pour  avoir  toujours 
fes  derrières  libres,  &  fe  pofta  le  8  d'Avril* 
dans  les  villages  de  Léupufch,  de  Lichten*- 
berg ,  &  de  Conraldswalde. 

'  Le  Roi  de  Prulfc ,  informé  de  la  marche  des 
Autrichiens ,  rappella  tous  fes  détachemens  y 
&  marchât  :  avec/ toute  fon  Armée  vers  Fried- 
land  5  dans  le  deffein  d'y  paffer  la  rivière  de 
Ne  ifs  ;  mais  ayant  vu  toutes  les  forces  des 
Autrichiens  raffemblèes  vis-à-vis  de  cet  en-' 
droit,  il  fe  rabattit  fur  Michelau & Loeuven , 
où  il  paffa  la  Neifs  fans  aucune  perte. 

Le  10  TArmèe  Phiffienne  s'avança  jufqu'au 

vil- 
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village  de Pompitz  vis-à-vis  celui  de  Mohvitz , 
où  é toit  le  Quartier- général  des  Autrichiens. 
Ces  villages  font  fitués  dans  le  diftrift  de 
Brieg  fur  une  plaine  affez  longue.  Le  Roi 
détacha  le  Comte  de  Rbotembourg  avec  fix 
£fcadrons  d^HuHars  pour  réconnottre  la  con- 
tenance des  Ennemis.  A  peine  ce  détache- 
ment parut ,  qu'il  fut  chargé  par  un  Corps 
de^Huffars  Autrichiens ,  qui  le  firent  d'ahord 
reculer  j  néanmoins  le  Comte  foutint  le  com- 
bat jafqu'à  ce  que  l'Armée  ÎPruffienne  s'étant 
formée,  le  Roà^  lui  envoya  un  renfort  qui  le 
.dégagea.  Sur .  les  deux  heures  après  midi , 
Rômer,  .Général  des  Autrichiens,  commença 
la  bataille  à  la  tête  de  la  Cavalerie  compofée 
de  ces  braves  Régimens  de  Cuiraffiers  qui 
font  depuis  longtems  la  principale  force  des 
Armées  de  la  Maifon  d'Autriche.  Ils  ye- 
noient  d'efluyer  une  décharge  de  l'Art illerie 
Pruffienne ,  qui  fembloit  n'avoir  fait  qu'irriter 
leur  courage.  Tout-à-coup  ils  tombèrent  fur 
l'aile  droite  des  Pruffiens  avec  tant  d'imçé- 
tuofité ,  que  leur  Cavalerie  plia  &  fut  mife 
en  defordré.  Elle  voulut;  fe  rallier  entre  les 
deux  lignes  d'Infanterie;  mais  les  Cuiraffiers 
Autrichiens  eurent  l'audace  de  la  pourfuivr* 
dans  cet  afyle ,  ce  qui  eft  peut-être  fans  ex^ 
çmple.  Le  Roi ,  pour  favorifer  le  ralliement 
de  la  Cavalerie  de  cette  aîle  ,  fit  avancer 
quelques  bataillons  de  Grenadiers ,  qui  par 
leur  grand  feu  rallentirent  un  peu  l'ardeur 
des  Cuiraffiers.  Ceux-c^  furent  obligés  de.  re- 
culer; mais  s'étant  aifément  ralliés,  ils  firent 
volte-face,  &  fe  jettérent  fur  l'Infanterie  d^ 
la  première  ligne  ^qu'ils^âcbér^^it  4e  topipre^ 

*  '         '  "      mais 
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mais  ils  n'en  purent  venir  à  bout,  ayant  d'a- 
bord perdu  le  Général  Rômer  ,  &  n'étant 
point  fécondés  par  le  feù  de  leur  Infanterie , 
qui  n'étoit  pas  encore  à  portée  d'agir.  D'ail- 
leurs ils  ne  pouvoient  fe  fervir  que  de  l'ar- 
me blanche  contre  des  gens  qui  les  cribloient 
eux  &  leurs  chevaux  à  coups  de  fulil  &  de 
grenades.  Ds  furent  repouffés  de  manière  qu'ils 
le  virent  obligés  de  fe  replier  fur  leur  aîle 
droite ,  ne  pouvant  plus  foutenîr  le  feu  des 
Pruffiens.  U  n'y  avoit  rien  de  décidé  à  la 
gauche  de  ces  derniers,  on  y  combattoit  avec  . 
un  avantage  à  peu  près  égal.  Mais  ce  qui 
décida  l'affaire  5  c'dt  que  l'Infanterie  Autri- 
chienne étant  furvenue ,  &  ayant  commencé 
tin  combat  de  moufquetterie  avant  que  la  Ca- 
valerie fe  fût  remife  du  defordre  où  elle  étoit, 
fe- trouva  hors  d'état  de  pouvoir  fe  foutenir^ 
&  perdit  du  terrain  ;  deforte  que  le  Comte  de 
Neuperg  penfa  à  la  retraite  ,  &  la  fit  en  fort 
bon  ordre  ,  couvert  par  la  Cavalerie  de  fon 
aîle  droite  ,  qui  n'avoît  pas  été  dérangée  le 
moins  du  monde. 

On  peut  juger  par  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  (&  j'en  parle  comme  témoin  oculaire) 
qu'une  partie  de  la  Cavalerie  Autrichienne  at- 
taqua trop  tôt  j  que  fon  impétuofité  lui  fut  fu-^ 
n  elle  5  puifqu'eUe  la  fit  tomber  fous  un  feu  d'In* 
fanterie  qui  dérangea  extrêmement  fes  rangs , 
&  que  fi  elle  avoit  attendu  que  l'Infanterie 
eût  pu  agir ,  la  bataille  étoit  félon  toute  appa* 
rence  perdue  pour  les  Pruffiens.  Au4ieu  d'at»- 
tendre  fon  Infanterie,  elle  s'en  fut  au  galop 
tomber  fur  la  Cavalerie  ennemie  qu'elle  défit  ; 
mais  elle  n'eut  pas  le  même  avantage  fur  l'In- 
^  fan- 
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fanterie ,  par  la  raifon  qu'il  elï  moralement 
iaipoffible  que  la  Cavalerie  toute  feule  puiffe 
enfoncer  avec  fon  arme  blanche  un  Corps 
d'Infanterie  dont  le  feu  coatkiuel  abbat  honi- 
mes  &  chevaux. 

Cette  bataille  fut  funefte  aux  deux  Partis. 
Les  Pruffiens  y  perdirent  le  Prince  Frédéric 
Margrave  de  Brandebourg ,  Colonel  au  Ser- 
vice des  Etats  -  Généraux ,  &  le  Général 
Schulembourg  tué  à  la  tête  dé  fon  Régiment 
.de  Dragons ,  qui  plia  des  premiers.  Les  Au- 
trichiens eurent  pluûeurs*  Généraux  tués  âc 
bleffés. 

Pendant  que  les  deux  Partis  fe  battoient  a- 
vec  tant  de  fureur ,  les  Jurifcoufultes  de  part 
&  d'autre  tâchoient  de  prouver ,  les  uns  la 
juftice  des  prétentions  du  Roi  de  Prufle,  les 
autres  la  nuUité  de  ces  mêmes  prétentions,  & 
l'irrégularité  de  fon  procédé  env^s  la  Reine 
de  Hongrie.  Rapportons  ici  les  principales 
laifons  dfô  uns  &  des  autres,  &  laiifons  à 
ceux  qui  liront  cette  Hiftoire-la  liberté  dfe 
prendre  le  parti  qu'ils  jugeront  le  plus  con- 
venable. 

La  Siléfie  eft  un  ÎFief  du  Royaume  de  Bohê- 
me. Cette  Province, autrefois  dîviféeenplu- 
fieurs  petites  SouverainetéS'jétoit  gpuverufis 
par  des  Ducs  Vaflaux  des  Rois  de  Bohême. 
Ces  Ducs  avoient  fait  desPaftesdecQufrftter- 
nité  avec  les  Eledeurs  de  Brîyià*bourg ,  en 
vertu  defqùels*.  ceux -ci  dévoient  fuccéder  à 
leurs  Etats  au  défaut  de  Poftérité  mafculine. 
La  Maifon  d'Autriche ,  ayant  acquis  le  IU)yau- 
me  de  Bohême  ,  prétendît  que*cès'Pââ:eç  é- 
tpient  abfolmaeat  nuls  ^  yuqu^Sfetf  a^rôifeiî^p^ 
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fe  faire  fans  l'aveu  du  Seigneur  dont  lesPos- 
feffeurs  étoient  feudataires,  c'elt-à-dire  du 
Roi  de  Bohême  ;&  qu'enfin  c'étoient  des  Ter- 
re inaliénables,  deforte  que  quand  même  les 
Rois  de  Bohême  auroieni  confenti  qu'elles 
fuffent  aliénées  j  elle  ne  pouvoient  l'être  d^ 
leur  nature. 

Les  tems  n'étant  pas  favorables  aux  Eleo 
teurs  de  Brandebourg ,  Us  furent  obligés  de 
diffimuler ,  obfervant  néanmoins  en  certaines 
conjonélures  de  réveiller  leurs  prétentions. 
Cela  donna  lieu  à  des  plaintes  de  part  &  d'au- 
tre ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  par  les  Traités  de 
1686.  &  1694.  les  chofes  furent  accommo- 
dées, &  l'Eleéleur  Frédéric  -  Guillaume  re^ 
nonça  pour  lui  &  fes  Succefleurs  aux  Duchés 
de  Brieg ,  Lignitz  ,  Wohlau  &  JagerdorfF. 
Ceux  qui  voudront  fe  faire  une  idée  plus  é- 
tendue  de  ce  fameux  Procès ,  pourront  lire 
les  Pièces  que  je  me  crois  obligé  de  rappor- 
ter ici,  vu  la  relation  que  les  affaires  de  Si- 
léfie  ont  avec  .celles  de  la  Bohême. 


EXPOSITION  FIDELE 

^Des  Droits  inconteflables  de  la  Maïfon  RoyaU 

de  Prujfe  &  Eleàorale  de  Brandebourg  fur 

flujkurs  Principautés ,  Duchés  &  Seigneu-^ 

ries  de  ta  Siléfie^  1741. 

L 

.   ,.  Pour  peu  qu'on  foît  verfédansTHiftoire 
,,^de  la  Bohême  &  de  la  Siléfie ,  oq  ne  peut; 
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j,  ignoret  les  juftes  Prétentions  &  les  Droits 
^,  inconteftables  que  la  Maifon  de  Brande- 
„  bourg  a  depuis  longtems  fur  les  Princi- 
„  pautés  &  les  Seigneuries  de  Jat^trdorffj 
iy  Lignitz  9  de  Brieg  ,  de  Woblau ,  de  Beut- 
,,  tbin^  d^Oderberg^  &c.  &  Ton  fait  auflî 
3,  qu^elle  n'a  jamais  négligé  la  pourfuite  de 
,,  les  Droits  toutes  les  fois  que  Toccafion 
3,  s'en  eft  préfentée. 

IL 

„  Tous  cepx  qui  ont  écrit  fur  les  prétçjU 
«,  tions  dès  Princes  &  des  Grands ,  ont  par-* 
lé  de  celles  de  la  Maifon  de  Brandebourg  « 
&  ont  eu  foin  d'en  inftruire  le  Public  ^  maia 
il  faut  avouer  (Qu'ils  ne  font  pas  entrés  dans 
un  détail  fuffilant,  faute  de  connoître  de 
certains  Traités  ^ôc  d'autres  Document  au^ 
tbeatiques.- 


9) 
>9 


III. 

'  5,  Les  Ancêtres  de  l'illuftre  Maifon  d*Au- 
^,  triche  qui  ont  été  Rois  de  Bohême,  ont 
„  très-bien  reconnu  la  validité  des  Droits  de 
^  la  Maifon  de  Brandebourg,  &  ils  l'ont 
3,  fouvent  vouki  porter  à  les  leur  abandonner  , 
3,  moyennant  de  groffe^  fommes  d'argept  ; 
^3  mais  jamais  les  Éleéteurs  ni  les  Margraves 
,,  de  Brandebourg  n'ont  voulu  confentir  à 
3,  cette  aliénation  Ils  craignoient  fans-doute 
3)  de  fe  rendre  refbonfables  à  leur  poilérité 
f9  même ,  s'ils  vewioient  le  Droit  d'héritage 
.,  qu'ils  avoient  acquis  fur  des  Duchés ,  des 
-w^^. /.  C  ,.  Pnur 
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„  Principautés  &  des  Seigneuries  qui  leur  ap-- 
„  partenoient  légitimement  j  d'autant  plus 
^,  qu'ils  ne  ppuvoient  les  aliéner  fans  aban- 
3,  donner  leurs  Sujets  naturels ,  &  fans  vio- 
yy  1er  la  plupart  des  engàgemensdanslefquels 
^  la  Maifoa  de  Brandebourg  efl:  entrée. 

ÏV. 

,,  On  peut  dire  avec  vérité ,  que  les  Elec- 
,,  teurs,  &les  Margfaves  de  brandebourg, 
„  fe  font  toujours  fait  un  Icrupule  de  laiflfer 
^  fans  fecours ,  &  d^abandbnner  à  une  Puis- 
y^  fance  étrangère  ^  des  Sujets  qui  leur  app  ar- 
„  noient  par  ŒToit  héréditaire:  qui  fe  trou- 
,,  Voient  engagés  par  ferment  à  la  MaifonEr 
\y  leftorale ,  &  qui  étoient  inconfolaWes  de 
„  fe  voir,  pour  ainfi  dire,  arrachés  à  leurs 
„  Jé8^^™^s  Souverains  &  obligés  de  huStx 
9^  léùr  foi  9  pour  icéder  à  une  force  majeure. 

.  9^  Maïs  enfin ,' comme  le  tems  cauft  des 
^  révolutions ,  même  dans  les  plus  puiflians 
,,  Etats  5  il  vient  d'en  arriver  une  favorable 
^,  à  la  Maifon  de  Brandebourg ,  à  qui  leà 
,1  voyes  d^accommodement&dc}ufticequ'er- 
^,  le  a  recherchées ,  n'ont  Jamais  pu  réuffir  , 
„  à  caufe  de  Textrême  puilTance  où  la  Mai; 
^,  fon  d'Autriche  étoit  parvenue  par  la  pos- 
,,  feffion  du  Trône  Impérial.  La  JLigsie  ma3,- 
„  culine  de  cette  Maifon,  qui  fetrouvoit^ar> 
j,  venue  au  faite  des  Grandeurs  Humdoes  ^ 
ij  vient  dé  s'éteindre,  &  la  Providence  ou- 
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^  vre  parla  à  celle  de  Biandebourg  les  mo* 
^y  yens  de  fecourir  des  Sujets  abandonnés  de- 
,,  cuis  fi  longtems,&  de  fè  mettre  enpofles* 
„  lion  de  ce  qui  lui  appartient  ioconteftablé* 
fi  ment. 

VL 

^  Pour  convaincre  le  Public  attentif  à  ce» 
y,  lortes  de  révolutions,  de  la  validité  des 
^  Droits  dont  il  s^asit  ici,  il  eft  à  propos 
j,  d'en  donner  une  idée  préliminaire  ;  ce  qui 
^  fera  d^autant  plus  aifé,  que  fims  employer 
,9  ni  Tart ,  ni  la  chicane ,  il  n'y  &  pour  réusr 
,,  iir  qu'à  produire  les  Documensquifietrou*» 
n  vent  dans  les  Archives* 

VIL  ^,   .. 
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,,  différente  nsture  ^  il  fera  boff  de  les  ran^ 
,,  ger  dtuis  l'ordre  qui  leur  fera  le  plus  na^ 
a  t«eL 

CHAPITRE    L 

Des  ùoîts  de  la  Mai/m  Royale  .  de  Prus- 

fe  &  EîeStorale  de  Brandebourg  fur 

U  Duché  de  Jaegerdorff. 


„  pOmme  c'eft  dans  le  Duché  de  Jaeger*- 

5t        dorff  qu'on  a  employé  les  moyens  les 

,»  plus  violens  pour  arracher  ce  Pays  à  la 

Ça  >>  Mji. 


36    Histoire  DE  LA  Dernière 
„  Maifon  de  Brandebourg  ,  à  qui  'il  apf^^uH 
Y>  tient  de  droit ,  c'eft  auffi  par  ce  Duché 
,,  qu'il  fera  bon  de  commencer. 

IL  .  ;- 

f 

,,  En  voici  rhiftoîre.  Le  Margrave  Gcor- 
Ï5  g<S9  àt^ui  fon  ;^élepour  la  Religion  Bro- 
^,  teftante  fit  donner  le  nom  de  Pieux  ou  d^ 
„  Dévot  ^  acheta  ce  Duché  argent  comptant 
5,  en  Tannée  1524.  11  étoît  Coufin  &  en  mê-î- 
yy  me  tems  Gouverneur  de  Louis  Roi  de  Bo- 
^,  hême  ,qui  lui  avoit  permis ,  &  même  eon- 
^,  feillé  d'acheter  des  Terres  enSiléfie^vou- 
„  lant  bien  qu'il  en  jouît  comme  dés  Biens 
„  propres  &  héréditaires ,  avec  pouvoir  d'ea 
,,  difpofer  à  fa  volonté  i  &  de  les  aliéner  ^ 
j^  en  la  manière  &  quand  il  le  jugeroità  pro- 
0*  pos.  Le  Margrave  autorifé  i  faire  une 
0  telle  acquîfition ,  vendit  tout  -ce.  qu'il  avoit 
^y  acquis  dans  le  Royaupie.  de  Hongrie,  fie 
,,  employa  l'argent  qu'il  en  tira,  à  achetés^ 
„  le  Duché  de  Jaegerdorflf. 

IIL 


f» 


,,  La  fomme  dont  oh  étoît  convenu  fut 
exaftement  payée  aux  Seigneurs  de  Schel- 
i,  lemberg,  à  qui  le  Pays  de  JaegerdorfF  a- 
„  voitappartenu  jufqu' alors ,  &  en  même  tems 
j,  le  Margrave  fit  l'acquifition  de  la  Baronie 
héréditaire  de  Lubfchutz. 
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IV. 
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IV. 

\^  Le  Roî  de  Bohême  ne  tarda'  pas  après 
,i  cela  de  donner  au  Margrave  George  rin- 
,j  veftiture  aduelle  du  Duché  de  Jaegerdorff,^ 
,^  comme  d'un  Fief  héréditaire  &  aliénable  ^^ 
„  &  dès-lors  ce  Margrave  obtint  voix  ôcféan- 
5i  ce  aux  Diètes  &  aux  Affemblées  des  Prin- 
3,  ces  de  Siléûe. 

'      V,    ' 

'^  ji  Après  la  mort  du  Roi  Louis ,  ï'erditiand  L 
„  Roi  de  Bohême  confirma  en  1527.  tout  ce, 
«I  qui  s'étoit  paffé  au  fujetdeJaegerdorfF,  ôç. 
„  George  le  Pieux  jouît  paifiblement  de  ce. 
„  Duché  jufqu'à    fa  mort  ,   qui  arriva  eq 
39  ^543*    fl  ^voit  établi  dans  fon  Duché  une. 
„  forme  de  Gouvernement  très-avantageufe*; 
„  Il  s'étoit  comporté  avec  beaucoup  de  fa- 
3,  geffe,  avoit  procuré  le  bien  &  Tavantage 
5,  de  fes  Sujets,    agrandi  confidérabiement 
„  la  Ville  de  JaegerdorfF  où   il  réfidoit  pr- 
9,  dinairenlent ,  y  avoit  bâti  un  Château  ». 
,^  &  n'avoit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit 
91  contribuer  au  boqheur  de  fes  Ët^ts, 

VL 

9,  Il  laiffa  un  Fils  nommé  George-Frédéric  i 
},  qui  lui  fuccéda;  &  qui  é^ant  né  en  1539.. 
)9  n'avoit  que  quatre  ans  quand  (on  Père' 
M  mourut.  C'eft  ce  c^\xi  donna  lieu  à  Albert 
»9  dit  VAkïUadc^mx  réfidoit  en  Franconie, 
C  3  „  de 
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„  de  prétendre  à  la  tutelle  du  jeune  George- 
„  Frédéric  fon  Coufin ,  &  de  Texercer  aufli 
^,  bien  par  rapport  au  Duché  de  JaegerdoriF, 
„  qu'au  Margraviat  d'Anfpach.  Cependant 
,,  comme  Ferdinand  I.  ne  crut  pas  pouvoir- 
„  fe  fier  à  la  bonne-foi  d'Albert,  il  eut 
,^  foin  des  intérêts  de  George -Frédéric,  & 
,;  fit  mettre  en  fequeftre  les  revenus  du  Du- 
,,  ché  de  Jaegerdorff  au  profit  de  ce  jeutie 
Prince. 


•> 


VII. 

„  Dès  qu*ileut  atteint  l'âge  de  dix -neuf 
ans, Ferdinand  L  lui  remit  fidèlement  fon 
Duché  de  Jaegerdorff,  &  lui  fit  toucher 
en  même  tems  avec  la  dernière  exaftitude 
tous  les  revenus  qu'on  en  avoit  tirés ,  & 
qtii  jufqu'alors  stvoient  été  foigneufement 
confervés: 

VIIL 

,•  Le  régne  de  George-Frédéric  fut.très* 

heureux.    Mais  quoique  ce  Prince  eût  eu 

4eûx  femmes ,  il  ne  laiffa  point  d'enfans , 

&  voulant  mettre  ordre  à  fes  affaires,  il 

donna  par  Teftament ,  à  la  Maifon  Eleâo- 

rale  de  Brandebourg ,  tant  le  Duché  de  Jae- 

^^  gerdorff ,  dont  il  pouvoit  difpofer  (^fuivant 

\\  le  2.  §.  ci-dtWus^  que  le  Seigneuries  héré- 

„  dîtaires  de  Lubfchutz  ,    d'Oderberg,    de 

Beuthen,  de  Tarnowitz,&  autres  dépen*- 

dancés.    Joachim-Frédérîc ,  alors  Eleàeur 

de  Brandebourg,  fe  mit  ^en  vertu  duTes- 

5,  ta- 


j^ 
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,,  tament  fusnientionné  ,  en  poffeffion  du 
9,  Duché  de  Jaegersdorff  &  de  tout  ce  qui 
„  en  dépend;  il  s'y  fit  rendre  hommage, 
43  îl  y  régla  tout  ce  qui  concemoit  la  Ré- 
3,  gence  du  Païs  ,  &  cela  fans  oppofition 
„  ni  contradiftion  quelconque.  C'eit  de  cet 
^,  Ëleâeur  que  défcend  toute  la  Maifon 
„  Royale  de  Pruffe  &  Eleétorale  de  Bran- 
9,  debourg ,  &  c'eft  de  lui  qu'elle  tient  J)ar 
>»  FtdncQmmis^  &  par  des  Conventions  ob- 
^,  fervées  dans  la  Famille,  le  droit  de  fuc« 
5,  ceflion  au  Duché  de  Jaegerdorff  &  à  tou*. 
,1  tts  fes  appartenances. 

IX. 

;;,  Il  eft  vrai  que  rElefteur  JoacJiim  -  Fj:é- 
,3  déric  jugea  à  propos  de. donner,. en  ,1607,' 
,,  ledit  Duché,  &  tout  ce  qui  en  dépend, 
„  au  Margrave  Jean -George  ,  qui  étoit  le 
^y  Puîné  de  fes  Fils.  Deux  raifons  l'engagé- 
,j  rent  à  cette  démarche  ;  il  favoit  que  les 
„  Etats  de  Jaegerdorff  fouhaitoient  d'avoir  un  f 
„  Prince  qui  les  gouvernât,  &  qui  demeurât 
9,  dans  le  Pays;  &  d'ailleiurs  il.youloit  pro*' 
9,  curer  un  dédommagement  au  Çrihcé  fon 
5,  Fils,  que  diverfes  intrigues  ayoient  obli-! 
„  gé  de  renoncer  à  l^vêché  de  Çtr^sbourg. 

„  Mais  au-refte  cette  "donation  ne  portr 
3,  aucun  préjudice  à  la  JLigne  Eleélorale  de 
„  Brandebourg ,  laquelle  a  confervé  tous  les 
5,  Droits  oui  la  regacde^)t,en  vertu  du  Fides^ 
3,  commis  &*des  autres  Çopv^tiops  .dont  on 
„  vient  de  parler,    .  _ 

C4  X: 
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X. 

;,  Durant  les  troubles  qui  arrivèrent  ca 
,,  Bohême ,  le  Margrave  Jean-George ,  Duc 
j,  de  Jaegerdorff,  s'allia  avec  Frédéric  V. 
^  Eleaeur  Palatin,  &  fe  trouva  auffi  engagé 
„  dans  une  fanglante  guerre  avec  l'Empereur- 
^,  Ferdinand  II  La  Maîfon  Eleftorale  de 
„  Brandebourg  ne  prit  à -la -vérité  aucune 
„  part  à  cette  révolution  ,  mais  elle  ne  put- 
,,  empêcher  Ferdinand  II.  qui  étoit  Empe- 
j,  reur  &  Roi  de  Bohême,  de  dépofféder  le 
„  Margrave  de  fon  Duché  de  Jaegerdorff ,  & 
„  de  le  mettre  même  au  Ban  de  l'Empire ,  où 
„  il  mourut  l'année  fuivante. 

„  Il  laiffa  un  Fils  mineur,  nomm^  Emeft, 
jy  né  en  1617,  &  qu'on  peut  dire  qui  hérita 
„  de  fes  malheurs  j  car  malgré  l'interceffion 
„  de  plufieures  Princes  &  grands  Seigneurs^ 
„  qui  foUicitoient  l'Empereur  de  ne  pas 
,,  taire  porter  à  un  Enfant  encore  mineur  k 
3,  peine  gue  fon  Père  avoit  encourue,  en  le 
dépouillant  des  Biens  de  fa  Maifon ,  on  ne 
put  rien  obtenir  pour  ce  jeune  Prince ,  qui, 
refta  privé  de  fon  Patrimoine,  &  qui  mou- 
rut en  1642. 'Avec  lui  s'éteigni)e1a Branche 
appanagée  de  Brandebourg ,  à  qui  Jaeger- 
dorff appartenoit. 


9> 
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^ ,.  Ce  Duché  échut  alors  avec  toutes  fes 
,*,  dépendances  à  la  Ligne  Eleftorale ,  comme 
,y  un  héritage  appartenant  de  Droit  aux  Mâ- 
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;3,  les  de  la  Famille  ^  &  depuis  cela  ks  Rois 
*,,  de  Bohême  de  la  Maifon  d'Âuuicbe  n'ont 
j»  pu,  fans  injuftice, demeurer  en  pofleffioa 
'3 5  d'un  Bien  propre  &  héréditaire  de  laMaii- 
,,  fon  de  Brandebourg.  C'eftcequeTEleétear 
9,  Frédéric -Guillaume  de  glorieufe  mémoir 
3,  re  ne  manquapasderepréfenter^foutenant 
3,  hautement,  que  fuivanc-  la  difpofition  des 
3,  Loix,  les  Mâles  d'une  Famille  qui  a  reçu 
,,  l'inveftiture  d'une  Principauté ,  font  auto- 
^,  rifes  à  s'en  mettre  eux-mêmes  en  poflelHoji  3 
,j  dès  qu'elle  efl  vacante,  &  cela  fans  autre 
3,  forme  de  procès,  &iàns  en  demander per- 
^,  miflion  à'perfonne. 

XII. 

^,  Par  malheur  pour  ce  grand  Prince,  la 
3,  Guerre  dite  ^e  trenu  am  étoit  encore  al- 
„  lumée  en  1642.  part  tout  l'Empire ,  &  il 
3,  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  commencer  une 
,,  nouvelle  au  fujet  de  JàegerdorfF.  D'ailleurs 
3,  les  Empereurs  de  là  Maifon  d'Autriche  lui 
3,  faifoient  efpérer  qu'on  en  pourrolt  venir  à 
3,  un  accommodement ,  &  l'affaire  refta  pen- 
3,  dant  longtems  dans  les  termes  d'une  llm* 
33  pie  négociation. 

^    XIII. 

5,  On  la  mit  fur  le  tapis  pendant  les  Con- 
99  grès  qui  fe  tinrent  en  Weftphalie  ;  mais  on 
3,  étoit  déjà  fi  embaraffé  à  accommoder  ce 
3,  qui  avoit  donné  fujet  à  la  guerre ,  qu'on 
„  ne  put  fe  réfoudre  à  traiter  de  cette 
C  5  »*  ^^' 
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,,  manière  qui  jMiroiflbit  nouvelle  ;  &  de-plus 
„  on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  prêter  To- 
^  reiUe  à  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  promet- 
^  >  toit  toujours ,  que  quand  la  paix  feroit  faite 
^,  on  cbercheroit  les  moyens  de  terminer 
3,  l'affaire  de  JaegerdorfF  à  l'amiable  &  con^ 
,,  fermement  aux  loix  de  l'équité. 

XIV. 

5*  Comme  on  favoit  qu*il  y  avoît  des  Traités 
3,  particuliers  entre  les  Rois  de  Bohême  &lâ 
,,  Maifon  de  Brandebourg ,  fuivapt  lefquels , 
„  en  cas  de  difpute,  ils  doiyent  prendre 
,/ d'abord  ce  quon  nomme  des  Jftr^ues^ 
„  pour  terminer  leur  différend ,  on  propofa 
j,  de  tenter  cette  voye  ;  mais  elle  ne  réuflît 
„  point,  &  l'on  ne  put  même  convenir  du 
..  choix  d'un  feul  Arbitre. 


XV. 

„  En  effet  dans  une  affaire  dont  l'éviden- 
ce eft  entière,  étoit-il  poffAle  des'amufcr 
à  des  procédures  ?  &  quand  on  auroît  vou- 
lu mettre  en  œuvre  toutes  lesfubtilitésde 
la  Chicane  en  faveur  de  la  Couronne  ^ 
Bohême,  pouvoît-on  difputer  à  la  Maifon 
de  Brandebourg  fon  Droit  héréditaire  fui 
k  Duché  de  Jaegerdorff  ? 

XVI. 


^  Il  feroit  fort  inutile  d'alléguer,  en  fa- 
„  .veur  des  Rois  de  Bohême ,  la  félonie  dont 

*>  on 


>> 
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5,  on  a  accuféleMarffrave  Jean-George; car, 
39  à  prendre  les  choies  à  la  rigueur,  on  n'a 
3,  pu  en  faire  porter  la  peine  qu'aux  deTcen- 
35  dans  mêmes  du  Prince  accufé  dececriirfe, 
3,  ce  qui  s'eft  fait  en  privant  le  Margrave 
35  Erneft,  fa  vie  durant,  du  Duché  qu'il' a- 
3,  voit  hérité  de  fon  Père.  Pour  fes  parens 
^i  en  ligne  collatérale,  comme  on  ne  pou« 
,5  voit  rien  leur  imputer,  ils  n^étôient  pas 
„  puniffables  d'un  mal  qu'ils  n'avoient  point 
,3  commis  î  c'eft  ce  dont  tout  Jurifconfulte 
3,  demeurera  d'accord ,  à  moins  que  la  pas^* 
9,  fion  ne  l'ait  entièrement  awuglé.  Il  y  a 
3,  plus  ,  &  fuivant  le  fentiment  des  plus 
„  habiles  Jurifconfultes,  on  ne  peut  priver 
3,  les  Enfa»s  même  d'un  Vaffal  convaincu 
3,  de  félonie ,  des  Droits  qu'ils  ont  naturel- 
„  lement  fur  le  Fief  dont  leur  Famille  a 
3,  reçu  Tinvelliture}  parce  que  ce  n'eft  point 
„  du  dernier  poffeffeur  qu'ils  tiennent  leur 
i,  Droit  de  Succeffiôn,  mais  de  la  volonté  & 
„  de  la  dilçolition  de  celui  dont  leur  Fief 
3,  dérive  originairement. 

XV 11/ 

„  Suppofant  -donc  que  le  Margrave  Jean- 
3,  George,  Duc  de  JaegerdoriF,  ait  été  cou- 
3,  pable  du  crime  de  Léze-Majefté  ,  il  y 
3,  auroit  encore  bien  des  chofes  à  dire  en 
„  faveur  de  fon  Fils  le  Margrave  Erneft,  & 
„  de  la  Maifbn  de  Brandebourg, qui fuccéda 
„  en  1642.  aux  Droits  de  ce  Prince.  Gar 
„  enfin ,  s'il  eft  vrai ,  comme  on  n'en  peut 
„  douter,  qu'en  cas  de  Léze-Majefté  on 

„ne 
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„  ne  puiffe  faifir  que  les  Biens  allodiaux  du 
^  Coupable,  les  Fiefs  héréditaires  dans  la  Mai- 
„  fon  du  Prince  Erneft,  &  qui  lui  apparte- 
^  noient  en  vertu  d'un  Fedemmmis  établi 
,^  dans  fa  Famille ,  9'ont  pu  lui  être  ravis  ; 
„  &  c'eft  faire  injuftice  à  fes  Parens,  que 
yi  de  les  priver  de  leurs  prétentions,  cu3^ 
,,  qui  n'ont  en  rien  participé  à  la  faute  dont 
„  on  accufoit  leur  Devancier,  Il  eft  donc 
.,  confiant  que  ce  feroit  à  tort ,  qu'on  vou- 
,^  droit  exclure  les  Princes  de  la  Maifoh  E- 
>,  ledorale  4e  Brandebourg  de  la  fucceffion 
,v  au  Duché  de  JaegerdorfF,&.  qu'on  ne  peut 
31  avec  raifon  retenir  des  Biens  qui  appar- 
9>  tiennent  à  leur  Famille ,  parce  qu'ils  ne 
,v  peuvent  être  refponfables  des  fautes  qu'ils 
>5  n'ont  pas  commifes. 

XVII  L 

,,  Tout  ceci  eft  inconteftable,&  perfonne 
„  n'ignore  que  le  dernier  poffeffeur  d'un  Fief 
3,  héréditaire  doit  le  remettre  à  fes  parensen 
5.  ligne  collatérale. 

5,  On  a  dit  ci-deffus  (^chap.  i.  §.  2.)  que 
„  le  Margrave  George  ne  fe  laiffa  perUiader 
„  par  le  Roi  Louis  d'acheté»  le  Duché  de 
f»  Jaegerdorff,quidépendoit  delà  Couronne 
I,  de  Bohême ,  que  pour  en  jouir  comme, 
»,  d'un  ^Fief  aliénable,  &  dont  il  pourroiti 
y^  difpofer  par  Teftament.  C'eft  uniquement 
„  cet  avantage  qui  le  porta  à  acquérir  Jaeger- 
„  dorfF  &  fes  dépendances  ,  &  jamais  fans 
,1  cela  il  n'auroit  pu  fe  réfoudre  à  vendre  le 
„  pnrtrimoine  &  tous  les  biens  qu'il  avoiten 
„  Hongrie  pour  en  acheter  d'autres  enSiléfio. 

XIX, 
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XIX. 

;,  Le  Margrave  George  -Frédéric  eut  oc- 
)5  câfioB  d'ufer  des  Droits  que  fonPéreavoi( 
,»  acquis.  -  Il  dirpofa  en  1599  &  en  1603 
„  de  toute  fa  fucceffion,  ôç  la  Ligne  Eleélo- 
^,  raie  de  Brandebourg  ayant  acquiefcé  à  fes 
.,  volontés,  elles  furent  pleinement  exécu- 
tées après  fa  mort.  U  laifla  9  par  Tefta- 
ment,  le  Duché  de  Jaegersdoiff  avec  tou^ 
tes  fes  dépendances  à  TElefteur  Joachim- 
Frédéric  ,  qui  s'en  mit  en  poileffion  ei| 
1603  ,  fans  que  perfonne  ait  jamais  penfô 
à  S7  oppofer.*  Ce  Duché  fut  ainfi  atta-; 
ché  &  en  quelque  manière  incorporé  auK 
Etats  que  pofl*édoit  la  Maifon  Eleâoralç 
de  Brandebourg,  conformément  à  des- 
l^  Traités  qui  fubfiftent  dans  la  Famille,  & 
,,  que  l'Empereur  a  confirmés. 

XX, 

„  Il  ne  faut  alléguer  ici  ni  prefcription  ni 
55  d'autres  pareilles  exeq)tions.  On  n'a  j<i-^ 
,',  mais  négligé  de  faire  valoir  les  Droits  de 
„  la  Maifon  Eleélorale  de- Brandebourg  fur 
9,  la  Principauté  de  Jaegersdorff,  comme  fur 
9i  un  Fief  héréditaire;  &  les  Rois  de  Bohê- 
9,  me  de  la  Maifon  d'Autriche  ont  certai- 
9i  nement  été  informés  de  la  validité  de  ces 
„  Droits,  puisqu'ils  ont  fouvent  offert  des 
,5  fommes  très  -  confidérables  pour  les  ra- 
„  cbeter.    On  peut  les  convaincre  de  n*a-«» 

„  voir 
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,,  voir  jamais  ignoré  que  le  Duché  de  Jae- 
„  gerdorff  appartenoit  en  propre  à  la  Maifon 
,,  Eleâorale  de  Brandebourg,  &  on  lailTê  à 
^3  juger  aptes  cela,  fi  les  Rois  de  Bohême^ 
t,  qui  en  obt  joui  depuis  (i  longtems ,  oat 
9^  toujours  été  dans  la  bonne -foi. 

XXL 

;^  Ù  eit  enfin  tems  de  revendiquer  ce  qu^on 


5)  ployer  les  çioyens  que  Ton  a  de  faire  va- 
5,  loir  fes  Droits.  La  Maifon  d'Autriche  n^en 
,,  doit  point  être  furprife,  elle  peut  être  fa- 
5,  tisfaite  de  la  patience  avec  laquelle  les 
„  Éleifteurs  de  Brandebourg  l'ont  vu  jouir 
9,  du  Duché  qui  lui  appartient,  &  dont  elle 
^  a  tiré  les  revenue  pendant  près  d'un  fiécle^. 
^,  A  compter  les  intérêts  de  ces  revenus  ^ 
„  qu'elle  a  tirés  durant  tant  d'années,  ils 
,3  excéderoient  infiniment  le  capital  j  &  per- 
^  fonne  apparemment  ne  trouvera  étrange  que 
»•  le  Roi  de  PrutfeyComme  Eleéleur  de  Bran- 
„  debourg,  penfe  enfin  férieufement  à  répa* 
91  rer  les  pertes  que  fa  Maifon  a  faites. 


CHA- 
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CHAPITRE    IL 

J^es  Droits  de  îa  Mai/on  Royale  de  Pruffe  Çf 
EleSiorale' de  Brandebourg  fur  les  Ducbit 
de  LignitZy  de  Brieg  ^  de  JVoblau. 


;,  n  eft  bon  de  remarquer  d'abord,  qiie 
„  les  anciens  Ducs  de  Lîgnîtz  ^  iffus  des 
„  Piaftes,ontété  Souverains  dans  leur  Etat', 
,,  -qu'ils  Font  gouverné  comme  un  Pais  li^ 
„  bre  &  héréditaire  dans  leur  Famille ,  fans 
„  être  alTujettis  aux  Rois  de  Pologne  ou  dé 
^y  Bohême ,  ôc  fans  avoir  jamais  voulu  dé*. 
^,  pendre  de  perfonne. 

IL 

;,  Maïs  en  1329  ils  ofirîrent  en  Fief  à  Jean 
„  de  Luxembourg,  Roi  de  Bohême ,  tant 
„  leurs  Duchés  &  Principautés ,  que  leurs 
„  autres  Biens,  déclarant , comme  il  eft  por- 
„  té  dans  les  premières  Lettres  dMnveftitu- 
i,  re,  que  ladite  c>W<7/id»  étoit  volontaire^  & 
„  qu'ils  prétendoient  encore  les  tenir  à  Z^- 
„  venir  cdmme  Fiefs  béréditàirès^  &  en  con^^ 
„  fervant  tous  kUrs  Droits  &  tous  leurs  Prh 
„  villes, 

IlL 

'„  U  eft  évident  après  cela  qU^ce^*  ^^^*> 
^,  en  qualité  de  Siens  offens ,  flmt  fort^dif- 

99  ^*- 
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,i  férens  de  cette  autre  efpéce  dePiefs, 
„  qu'un  Seigneur  confère  à  un  Vaffal  par 
,,  grâce  &  comme  un  bénéfice.  Ici  le  Sei- 
^,  gneur  Direél  n'a  rien  donné  du  fien,  & 
,,  c'eft  plutôt  lui  qui  a  reçu  de  fes  Vaffaux 
„  les  Fiefs  qu'il  rendit  enfuite ,  à  conditioa 
„  qu'on  lui  en  fît  hommage, 

IV. 

'  :;,  n  ne  faut  donc  pas  juger  delaconditioti 
^,  des  Fiefe  fusdits ,  fiiîvant  les  Loix  ordinal- 
,,  pes  qui  concernent  les  Fiefs  donnés  par  pu- 
.,  re  grâce.  Car  félon  des  Lettres  du  Roi 
',  Uldiflas,en  date  de  l'année  15  ii,  les  Fiefs 
^,  de  Lignitz ,  &  des  Etats  qui  en  dépendent , 
'3 ,  dévoient  être  héréditaires  &  aliénables  j  tel- 
„  lement  que  les  Ducs  de  Lignitz  corner- 
,^  voient  l'avantage  dont  ils  avoient  ci-devant 
,,  joui,  qui  étoient  de  pouvoir,  de  leur  vi- 
.;  vant,vendre 9 engager  &  aliéner  tousleurs 
^,  Etats  &  toutes  leurs  Pofleffions. 

3,  Maïs  comme  il  ne  paroît  pas  d'abord  d'u- 
•^3  ne  conféquence  néceffaire ,  que  l'on  puif- 
,,  fe  toujours  dîfppfer  de  fon  bien  par  Tefta- 
^  ment,  dès  qu'on  a  la  faculté  d'en  difpofer 
,,  entre  vifs,  ou,  pour  parler  le  langage  du 
,,  Droit  Féodal,  queTon  puiffe  toujours  tes- 
,  ter  de  tout  Fief  aliénable ,  les  Princes  de 
,,  Lignitz,  qui  ne  vouloient  avoir  les  mains 
,,  liées  en  aucune  manière  ,  obtinrent  la  Dé- 
3,  claration  fuivatlte  ,  qui  fe  trouve  aufli 
„  dans  les  Lettres  données  au  Roi  Uladis- 
^^  las  en  1511.  . 

'- .  Q}^  l^Wrinç^  auroUnt  la  faculté  de  ven^ 

drc^ 
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dre ,  d'engager  ,  de  troquer  &  d* aliéner  leurs 
Etats  &  leurs  Seigneuries  ^  fehn  qu'ails  leju-^ 
géraient  à  propos^  foit  en  tout ^  [oit  en  par- 
tie^par  voye  tefiamentairé  ou  de  donation  à 
cakfje  de  mort. 

V. 

"i.  Après  cela  toutes  les  objeiftions  que  l'on 
\y  pourroit  faire  tombent  d'elles-mêmes. 
„  On  auroît  beau  dire  que  le  Privilège  ac- 


cordé en  151 1  aux  Ducs  de  Lignitz,  par 
le  Roi  Uladiflas,  eft  exorbitant;. que  les 
Succeffeurs  de  ce  Prince  ont  pu  regarder 
ii  ce  Privilège  comme  non  valable ,  &  qu'il 
,,  eft  très  -  préjudiciable  à  la  Couronne  de 
3,  Bohême ,  tout  cela  ne  fauroît  porter  coup. 
3,  On  a  fait  voir  que  les  Ducs  de  Lignitz',  de 
„  Brieg  &  de  Wôlhau ,  avoient  le  droit  d'a- 
3,  liéner  leurs  Biens ,  même  avant  la  date  de 
„  leurs  Lettres  d'inveftiture  ;  &  ce  que*  les 
„  Lettres  expriment  de  particulier  ^  c'eft  qu'ils 
„  avoient  auffi  la  liberté  d'aliéner  leurs  Fiefs^ 
3,  par  forme -de  Téftament  &  de  dernière  dit 
3,  poûtioo. 

VI. 


99 


33  Cette  faculté  entière,  qu'ils  avoient  d'à- 
,,  Jiéner,  paroît  évidemment  par  les  nouvel- 
,3  les  Lettres  que  le  Roi  Louis  leur  donna 
5,  en  1522.  Elles  portent  expreflTèment ,  que 
3)  comme  ks  Ducs  de  Lignitz  Ont  toujours  eu  le 
3,  pouvoir  d^aliéner  leurs  Biens  ^  &  d'en  aifpo^ 
j,  fer  entre  vift^  ils  pourront  auffi  le  faire  à 
3,  r avenir  par  voyé  de  Tefiament^  de  dicla^ 
3,  ration  de  dernière  volonté.  • 
.    Toml  D  VIL; 
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j,.  Il  n'y  a  rien  en  ceci  dont  on  ne  puîffe 
„  rendreraifon.  Les  anciens  Allemands,  ailffi- 
^,  bien  que  les  autres  Nations  quîneconnois- 
„  foient  pas  le  Droit  Romain ,  n'entendoient 
„  guère  la  matière  des  Teftamens,&  ne  re- 
i,,  gardoient  pas  comme  une  conféquencené- 
„  ceffaire ,  qu'on  doit  pouvoir  tefter  de  fes 
,,  Biens ,  dès4à  qu'on  ne  peut  dîfpofer  entre 
,j  vifs.  Le  Rot  Louis  jugea  donc  à  propos  de 
„  lever  les  doutes  qu'on  pouvoit  avoir  fur  ce 
•.,,  fujet ,  par  les  Lettres  qu'il  donna  en  1512  ^ 
',,  &  c'eft  ce  qu'il  fit  encore  en  1504 ,  par  de 
,  \^j  nouvelles  Lettres  çonfirmatives  données  le 
^j  premier  Lundi  après  le  a  de  Juillet. 

VIIL 

"„  Il  feroit  inutile  de  parler  ici  de  la  con- 
.,,  firmatîôn  générale  qu  obtinrent  les  Ducs 
'  „  de  Lignitz ,  par  rapport  à_tous  lesPrivttéges 
,,  dont  ils  étoient  en  polVeflian.    Mais  indé- 
,,  pendamment  de  cette  Confirmation  9  il  eft 
„  clair  que  les  Biens,  des  Ducs  de  Lighitz 
„  dévoient  conferver  la  ptérogative  qui  leur 
„  étoit  déjà  attachée, quatid  on  les  offrit  en 
„  Fief  ;  c'eft-à-dire  qu'ils   dévoient  être 
3,  aliénables  ;  &  que  les  Ducs  de  Lignitz 
„  auroient  toujours  eu  la  faculté  d'en  difpo- 
„  fer  par  Teftament,  en  vertu  du  pouvoir 
3»  que  le  Roi  Louis  leur  en  donna  ea  1534 
^y  avec  connoiiTance  de  caufe ,  &  eu  égard 
,3  à  leur  mérite ,  &  aux  bons  offices  qu'ils 
ji  lui  avoient  rendus. 
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IX. 

„  Ces  Princes  ayant  donc  eu  Tentiére  fa- 
„  culte  d'aliéner  leurs  Terres  &  leurs  Poffes- 
,,  lions ,  &  de  les  faire  pafTer  à  qui  ils  juge- 
„  roient  à  propos,  toit  par  Te/lament,  foit 
59  par  difpofition  entre  vip^  il  eft  incontella- 
51  ble  que  le  Duc  Frédéric  de  Lignitz ,  de 
99  Brieg  &  de  Wohlau,  a  été  en  droit  de 
55  faire  un  Traité  d'Union  &  de  Confratemi- 
.  5,  té  héréditaire  avec  Joachim  IL  Elefteur  de 
„  Brandebourg ,  comme  il  fit  en  1537. 
,» .  l'ayant  conclu  à  Lignitz  le  Vendredi  d  a- 
s,  près  la  Fête  de  St.  Gall,  figné  &  coûi 
>,  firme  par  fermât. 

X, 

9,  Outre  les  formalités  ordinaires  que  Yovk 
55  obferve  dans  çe5  fortes  de  Traités  deCoâ-^ 
5,  fraternité  héréditaire ,  celui-ci  çoptient  plu- 
15  fieurs  particularités  remarquables.  En  voî-* 
5,  ci  la  fubflance.  i.  On  rapporte  d'abprd  les 
^  raiibns  qui  ont  porté  à  le  conclure,  fa^* 
55  Voir  l'ancienne  &  confiante  amitié  des  deux 
5,  Maifons.  2.  Les  doubles  Mariages  qui  les 
5^  ont  unies  pendant  deux  fois.  On  déclare 
5,  enfuite  3,  que  l'on  n'a  rien  fait ,  qu'après 
55  une  mûre  délibération  ;  &  4  que  du  con- 
^5  fentement  tant  de^  Ëcdéfiaftioues  que  des 
5,.  Etats  du  Pars.  5.  Que  le^,  deii?ç  Fardes 
5,  conpraftante»  ont  confirméiepriéj^nt^TTai-, 
15  té  par  un:  ferment  folemnel,  :  ^  ,Qup,  tçùs 
5,  ks  Etats  &  les  Stjjets  du  Duché  4isJÙigmt^ 
i>  &  de  fes^- dépendances.»  ont  ïeada  W  îpin- 
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j,  mage  éventuel,  &  avec  ferment,  à  TElec- 
„  teur  de  Brandebourg.  7.  Que  ce  Traité 
„  de  Confraternité  devant  être  réciproque 
„  &  d'une  double  efficacité,  on  affure  à  TE' 
,,  lecfteur  dç  Brandebourg  le  Droit  d'expec- 
„  tance  fur  tous  les  Païs  de  Lignitz ,  de  Brieg  , 
„  de  Wohlau,  &  de  leurs  dépendances,  & 
9«  aux  Ducs  de  Lignitz  un  pareil  Droit  fur 
„  tous  les  Fiefs  que  TEleâieur  de  Brande- 
,4  bourg  polféde  en  Bohême,  8.  Pour  affu- 
M  rer  d'autant  mieux  cette  Confraternité, 
99  les  deux  Parties  prennent  entre  elles  le 
39  nom  de  Frère  ,&  veulent  s'en  fervir  à  l'a- 
9}  venir  dans  les  Acftes  de  leur  Chancellerie  , 
9>  défirant^de  confirmer  leur  union  par  toute- 
»»  forte  de  moyens.  Leur  intention  n'étant 
jj  pas  de  fe  borner  à  une  amitié  perfonnelle, 
»»  mais  de  fe  tranférer  l'un  à  l'autre  réelle- 
M  ment,  &  à  tout  événement,  le  Dominium 
«  des  Biens  fusmentionnés  pour  en  jouir  de 
5>  droit ,  quand  le  cas  y  écherra  ;  fuivanç 
51  quoi ,  10.  il  fera  alors  permis  à  l'Eleéleur 
5*  de  Brandebourg  de  fé  mettre  aduellement 
9>  en  poifefBon  des  Duchés  de  Lignitz,  Brieg  „ 
5»  Wohlau ,  &  de  toutes  leurs  appartenances  3^ 
i^  fa  Maifon  en  ayant  déjà  reçu  l'hommage. 

XL 

,,  Cfoiroit-on  que  la  validité  d'un  Txaî- 
„  té  fi  bien  établi,  &  confirmé  par  le  ferment 
,,  des  Parties  contraétantes,  ait  jamais  pu  être 
„  révoquée  en  doute  ?  Cela  arriva  pouttant.  Le 
„  Confeil  de  Bohême,  que  des  motifs  d'inté- 
„  rêt  faifoient  agir,  porta  les  Etats  de  ce 

„  Royau- 
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„  Royaume  à  chicaner  fur  cette  Convention  , 
j,  &  à  faire  au  Roi  Ferdinand  des  plaintes  qui 
,1  ne  méritoîent  pas  d'hêtre  écoutées*  Ils  lui 
„  repréfentérent  que  les  Principautés  &  les 
„  Seigneuries  de  la  Siléfie  étant  incorporées 
,»  au  Royaume  de  Bohême ,  le  Droit  de  fuc- 
,t  ceffion  que  la  Maifon  de  Brandebourg  ve* 
j,  noit  d'acquérir  par  le  Traitéde  Confrater* 
„  nité,  portûit  néceffairement  du  préjudice 
»,  aux  Etats  de  Bohâme ,  &  qu'il  faloit  annul- 
,5  1er  cette  Convention ,  &  la  déclarer  de  nulle 
„  valeur  par  un  Arrêt  autentique. 


XIL 


iï  Mais  qu'il  efl  aifé  de  détruire  ce  raifon- 
nememl  Car  en  premier  lieu,  le  Traité 
dont  il  s'agit  n'enlève  pas  au  Royaume  de 
Bohême  la  Principauté  deLignitz  nifesdé* 
pendances.  Au -contraire  a.  il  porte  en 
termes  exprès,  que  fi  jamais  PEkBeuf  de 
Brànàebourg  vernit  à  recueillir  Its  Etats  de 
Lignitz  &  tous  lûsJjiemfur  lefquih  on  a  tranfi- 
gé^cô  Princt  demeureroit  à  l^ur  égard  dans  Us 
mémrs  mgagemms  qu'ails  ont  avec  h  Bohême* 
Et  l'on  découvre  ici  3.  le  peu  de  folidité 
des  raifons  qu'alléguoient  les  Etats  de  c^ 
Royaume,  &  combien  ils  entendoient  peu 
„  leurs  propres  avantages-  Car  enfin  ne  de* 
„  voient-ils  pas  fouhaiter  de  voirun  nouveau 
^^  Prince  recevoir  rinveftiture  de  Lignitz  & 
,»  de  fcR  dépendances^  &  ignoroient-ils  que 
,j  ces  Biens  dévoient  toujours  être  tenus  en 
„  Fief,  fans  quoi  la  Chambre  des  Domaines 
j^  poLirroitles  retirer, comme  elle  le  fit  dans  la 
D  3  „  ivùtc 
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3,  fuite  au  grand  dommage  dèsdits  Etats  de 
„  Bohême ,  qui  virent  leur  nombre  diminuer 
,,  par  cette  réduftion?  D'ailleurs  4.  il  faut  con-c 
„  fidérer^que  le  fusdît  Traité  de  Confrater-^ 
,,  nité  héréditaire  n'a  pas  été  paffé  entre  des 
^y  Puiffances  étrangères.  L'Eleéleilr  dé  Bran- 
„  debourg ,  quieft  une  des  Parties  contraélan- 
,,  tes,eft  fortement  engagé  avec  le  Royaume 
,^  de  Bohême ,  où  il  poflede  plufieurs  Fiefs- 
„  très-cotifidérables.  Et  enfin  ilfautfefouve- 
„  nir  que  quand  les  Duc«  de  Lignitz  offrirent 
„  leurs  Biens  en  Fiefs  au  Roi  de  Bohême  eti 
„  1 329  (comme  il  a  été  dit  plus  haut  Chap.  IL 
„  §.2.)  ils  conferyérent,en  vertu  des  Lettres 
^y  d'inveftiture,laiFacultéde  difpofer librement 
„  de  leurs  Biens, enforte  qu'on  n'apulaleur 
a,  ôter  par  de  nouvelles  Ordonnances. 

XIIL 

5,  La  force  l'emporta  pourtant  fur  le  Droit 
,j  &  fur  la  Raifon.  On  publia  à  Prague  en 
„  1546,  une  Sentence  évidemment  injufte. 
„  Elle  cft  conçue  à-peu-près  en  ces  termes* 
„  Comme  le  Duc  Frédéric  de  Lignitz  n'eft 
,,  pas  en  droit  de  pafler  de  pareils  Contraéls, 
„  ni  de  faire  des  Traités  de  Confraternité  hé- 
,,  réditaire^il  efl  cliair  que  ceux  qu'il  a  faits 
,,  font  de  nulle  valeur ,  devant  être  caffés  &  . 
„  entièrement  abolis.  C'eft  pourquoi  de  notre 
,,  Autorité  Royale  &  comme  Seigneur  Sufe- 
,,  rain  des  Fiefs  de  la  Siléfie,  Nous  déclarons 
p  nul ,  caflbns  6c  mettons  à  néant  ledit  Trai- 
^,  té  de  Confraternité,  &  tout  ce  qui  y  eft 
„  contenu,  ou  qui  s'eft  enfui vi-,  &c.    Don- 

„  né 
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^,  né  dans  notre  Ville  de  Dreslau  le  i8  de 
..  Mai  1546. 

XIV. 

^,  Cet  Arrêt  du  Roî  de  BohOme  ne  peut 

i,  porter  aucun  préjudice  aux  Droits  de  la 
„  Maifon  de  Brandebourg,  11  a  été  rendu 
„  uns  que  rEleéteuralorsrégnantaîtétécité 
^,  pour  défendre  fa  caufe.  Et  quandilfutpro- 
,5  nonce,  les  Confeillers  de  Brandebourg  qui 
5^  fe  trouvèrent  à  la  publkadon^nemanqué* 
,,  rent  pas  à  caufe  de  cela  de  protelter  contre 
,,  fon  contenu,  &  par  devant  Notaire &plu* 
,,  ficurs  Témoins, réfervant  à  TEleèteurleur 
,5  Maître  tous  les  Droits  qu'il  pouvoit  pré* 
»,, tendre.  Cela  fepaffaen  préfencemèmedu 
5,  Roi  Ferdinand  I  qui  ne  leur  contredit  en 
^,  rien.  Mais  on  ne  lut  paslo^gtelnsfansdé- 
,,  velopper  les  raifons  qui  avoient  porté  ce 
^,  Monarque  à  en  agir  avec  tant  de  hauteur. 
5»  Il  avoitfes  intérêts  en  vue  ;  &  comme  il  étoit 
„  puiflant,  il  obligea  Frédéric  Une  de  Lîg- 
„  nîtz  &  les  Princes  Frédéric  &  George  fes 
^,  Fils,  à  renoncer  au  Traité  de  Confraternité 
j5  héréditaire  qu'ails  avoient  avec  la  Maifon  de 
,j  Brandebourg, quoiqu'ils  TeuiTent  confirmé 
„  par  un  ferment  folemnel.  11  les  contraignit 
„  niÉme  à  reconnoître  qu'après  la  mort  du 
,,  dernier  Mâle  de  leur  Famille,  les  Duchés 
,,  &  les  Principautés  de  Lignitz,  de  Brieg 
„  6c  de  Wohlau,  dévoient  retourner  de'droit 
,j  immédiatement  au  Roi  de  Boliôme  ,  au* 
„  quel  cas  on  pourvoiroît  les  Filles,  &  les 
^,  Héritiers  AUodiaux  de  leur  Maifon  ,  ed 
,,  leur  Ëai&Dt  toucher  de  certaines  fommea 
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„  (Targent^qui  feroient  déterminées  en  tems 
„  &  lieu.  Procédé  étrange!  qui  fait  voir  com- 
„  bien  le  Roi  de  Bohême  agiffoit  partiale-^ 
,5  ment  dans  cette  affaire.  On  peut  dire  qu'il 
„  étoit  alors  le  Juge  de  fa  proprtrcaufe ,  & 
„  que  les  plaintes  que  firent  1^  Etats  de 
„  Bohême  étoient  un  jeu  qu'il  avoit  concerté 
„  avec  eux.  Certainement, pour  pçu  qu'on 
^j  veuille  confulter  le  Bon-fens  &  la  JulHce, 
„  on  reconnoîtra  que  Ferdinand  I.  n'a  jamais 
j,  dû  ni  pu  çontramdre  les  Princes  de  Lignitz 
„  à  s'engager ,  comme  ils  firent ,  d'une  manié- 
99  re  fi  contraire  à  la  difpofition  des  Loix. 

XV. 

",,  Il  eft  fur  au -moins  que  l'Arrêt  publié  ï 
"jj  Prague ,  dont  on  vient  de  faire  mention , 
9,  ne  peut  nuire  aux  Droits  de  l'Elefteur  de 
9,  Brandebourg.  C'eft  par  rapport  à  lui  ce 
yy  qu'on  appelle  res  interalios  aha ,  &  elle  ne  le 
„  touche  nullement.  LesDucsdeLignitz,de 
5,  Brieg  &  de  Wolhau  en  jugèrent  de  -  même , 
„  &  cela  paroît  par  ce  qu'ils  écrivirent  à  l'E- 
9,  leéleur  de  Brandebourg.  Qyoiqu'untforctfu' 
9,  fériturt ,  difent  -  ils ,  prétende .  vous  priver  de 
9,  vos  Droits  jils/ont  trop  certains  pour  qu'onpuif- 
99  fe  les  ébranler. . . .  Vbéritage  n^  eft  pas  encore 
9^  échu....  Le  tems  change  toute  chofe.  Cequipa- 
^y  rott  impojjlble  préfentement  y  rotre  Poftérité 
9,  trouvera  peut-être  un  jour  les  moyens  de  F exi- 
•,  cuter^\ 

XVI. 

9,  Auffijquand  le  Roi  de  Bohême  ordonna 

yy  aux 
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,^  ùokfU  defiànis.^  Lç3  i^hofes  m  demeuréient- 
,,  là  pendant  lopgt^ms,  ç?rfl^à-4ire,  jufques 
^,  à  ce  que  la  Iriçne  IVl^rculine  âe$  Ducs^  dç 
3^  ligoiu  fat  itntàài^ijmvi  Jointe* 

X  V  I  L 

-^  Eîifin  George -GuiHautne,  dernier  Duc 
^9  de  cette  Maifon  ^  mourut  en  1675.  &  par 
„  la  mort  les  Duchés  de  Lignitz  ,  de  Brieg 
„  &  de  Wôhlau  échurent  à  la  Maifon  Elcc- 
„  torale  de  Brandebourg.  L'Ëleiîleur  Frédé* 
,,  rie -Guillaume,  iîirnommé  k  Grand ^  ne 
3,  manqua  pas  alors  de  repréfenter  à  la  Cour 
„  Impériale  le  Droit  qu'il  avoit  à  la  Suc- 
„  ceffioû  de  Lignitz ,  &  l'Empefeur  en  re- 
99  connut  toute  la  validité.  Mais  comme  il 
9»  étôit  alors  en  guerre  avec  la  France,  il 
9,  ne  fe  bâta  point  de  faire  examiner  les 
9»  Droits  de  TElefteur ,  &  promit  feulement 
j9,jque  quand  la  Paix  feroit  laite,  on  lui  ren* 
9,  adroit  jUftice  fur  fes  prétentions* 

X  VIIL 

;,  Cependant  FEmpereur  fit  fecrettement 
„  ibnder  TElefteur,  poiir  le  porter  à  fe  dé- 
,9  lifter  de  fes  Droits ,  &  à  accepter  en  dé- 
^,  dommagement  une  fomme  d'argent  très- 
,,  <:onfidérable.  A  quoi  F^déric-Guillaume 
„  répondît ,  que  comme  le  Pays  de  Lignitz 
„  lui  appartenbitinconteftablement ,  il  fouhai- 
^5  toit  de  le  garder ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
^9  h.  le  vendre ,  &  qu'à  cet  égard  rien  ne  le 
„  feroit  changer  de  Sentiment 
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X  IX. 

'5j  En  effet  ce  Prince  y  perMa  C0Trfla:pi- 
jj  ment  ^&  ne  difcontinua  point  fes  follicita'^ 
j,  tions  à  la  Cour  Impériale  ,  demandant 
j,  qu'on  lui  remît  les  Pays  de  Lignitz  ,  de 
j,  Brieg  &  de  Wohlau ,  dont  laSucceffionlui 
3,  étoit  échue;  &  furfes  repréfentations  réi- 
térées, l'Empereur  Léopoid  ordonna  ex- 
preffémentàFrédéric  de  Roth,  Chancelier 
de  Lignitz ,  d'examiner  raflfaire ,  &  d'en- 
voyer fon  fentiinent  par  écrit  à  la  Cour 
Impériale,  Cet  ordre  efi:  du  2.  de  jan- 
vier 1684* 

,^  Le  Chancelier  fut  dix  mois  à  faire .  fon 
rapport ,  mais  il  ne  fe  trouva  pas  au  goût 
de  la  Cour  Impériale;  aufii  n*en  fit- elle 
point  part -à  celle  de  Brandebourg,  &  elle 
ne  le  voulut  communiquer  à  perfonne, 
^i  On  trouva  pourtant  fecrettement  le  moyen 
j,  d'en  avoir  une  Copie,  &  Ton  connut  a^ 
j,  iors  ce  qui  avoit  rendu  la  Cour  Impériale 
j,  fi  circonfpecle.  C'eft  que  le  rapport  du 
„  Chancelier  de  Lignitz  étabUiloit  un  peu 
^^  trop  fortement  les  Droits  de  la  Mailbn 
,,  de  Brandebourg  fur  la  Succeflîon  de  Li- 
„  gnicz  &  des  Principautés  qui  en  dépendent, 
,,  D'iiilleurs  il  découvroit  plufîeurs  partiCu- 
j,  laiités  qui  étoîent  favorables  à  ladite  Mai- 
,^  fon  j  &  dont  elle  n' avoit  pu  Être  parfaite- 
„  ment  înfliruite  ,  vu  h  longueur  du  tems  é- 
j,  coulé  depuis  le  Traité  de  Confraternité* 


j' 
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'  ^  La  Cour  Impériale  pouvoît  d'autant 
;,  moins  douter  des  Droits  de  TElefteur  de* 
3,  Brandebourg  à  la  Succeffion  de  Lignitz  y 
^,  qu'elle  en  étoit  înftruite  par  un  de  fes 
-5,  propres  Miniftres ,  favoir  par  le  Chance- 
9,  lier  de  Roth:  auffi  travailla-t-on  pendant 
^,  les  années  1685.  &  1686.  à  un  Accommo-- 
55  dément;  &  la  Cour  Impériale ,  cjui  en  a- 
5,  voit  facilité  les  moyens ,  confentit  enfin  à 
5,  remettre  de  certains  Etats  à  l'Elcéleur  de 
„  Brandebourg. 

Voilà  en  abrégé  l'Hiftoîre  des  prétentions 
du  Roi  de  Prufle.  La  Déduélion  que  je  viens 
de  rapporter ,  contient  un  troifiéme  Chapitre 
prefçiu^aufli  long  que  les  deux  précédens.  Je 
dirai  en  peu  de  mots  ce  qu'il  renferme  d'es- 
fentiel.  Il  faut  remarquer  d'abord  que  TE- 
leéleur  Frédéric  -  Guillaume  ,  furnommé  /e 
Grande  défefpérant  de  pouvoir  obtenir  de  l'Em- 
pereur Léopold  la  reftitution  des  Duchés  en 
qaeftion,prit  le  parti  de  s'accommoder ,& il 
le  fit  affez  avantageufementjpuifquel'Empei 
reur  lui  céda  le  Cercle  de  Scbwibus\  maïs  ce 
Monarque  eut  foin  d'engager  le  Prince 
Eleftoral,.  depuis  premier  Roi  de  Prufle,  à 
figner  un  Aéle  fecret,  par  lequel  il  promettoit 
de  reftituer  ce  Cercle  de  Scbwibus  auffitôt 
qu'il  feroit  parvenu  à  la  Régence,  ce  qu'il  fit 
auffi  en  1605.  moyenant  une  fomme  d'ar^ 
gent.  C'eu  fur  cela  que  roule  ce  troifiéme 
Chapitre  de  la  Déduetîon.  L'Auteur  s'efforce 
de  démontrer  la  nullité  du'  premier  Traité. 

c'eft 
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ç'eft  celui  de  1686,  &  de  la  renonciation  de 
VEleÂeiir  Frédéric  -  Guillaume,  il  allègue 
pour  raifon  principale  les  Conventions  de  Fa- 
mille paliees  dans  la  Mailon  de  Brandebourg , 
en  vertu  defquelles,  il  n'ejl  permis  à  aucun 
Ek&^ur  ou  Margrave  Je  Branâehourg^  ayant 
des  Etais  en  propre ,  d'aliéner  pour  toujours 
Usdits  Etats  ^  leurs  Sujets  ,  ni  même  les  nou* 
velks  Âcquifitions  qu^ils  pourroknt  avoir  faites  ^ 
Û?  m  cas  de  contravention  PEleBeur  ou  le 
Prince  fin  Succejjlur  eft  en  droit  de  revendi- 
quer ce  qui  a  été  ainfi  aliéné^  &  de  s'en  remet* 
ire  m  pojfùffion, 

De-là  il  paiTc  à  rengagement  où  le  Prin- 
ce Eleftoral  étoit  entré  lecrettement  de  re- 
ftituer  le  Cercle  de  Scbwibus^  &  Èi  la  re- 
nonciation de  ce  Prince  devenu  Electeur 
fous  le  nom  de  Frédéric  III.  Il  fait  voir 
que  cet  engagement  eft  obreptice ,  c*eft-à' 
dire  ^  qu'il  a  été  arraché  par  finelTe  &  par 
menaces  à  un  jeune  Prince  qui  ignoroit  les 
Droits  de  fa  Maîfon:d'oùil  conclut  qu'il  eft 
nul  &  fans  effet.  Il  prétend  que  ce  Prince 
devenu  Eletfleur  ne  renonçoit  point  à  fes 
Droits,  en  reftituant  ce  queTEmpereur  avoît 
cédé  à  Frédéric -Gaillaume,  &  que  la  Cour 
Impériale  n'ofa  même  lui  propofer  cette  re- 
nonciation 5  de  peur  de  le  pouffer  à  bout. 
Il  rapporte  la  réponfe  qu'il  fit  à  fes  Mini- 
lires  j  qui  s'étonnoient  qu'il  eût  pu  fe 
réfoudre  à  refticuer  le  Pays  de  Sciwibus. 
y  ai  donné  ma  parole^  dit-  il,  &  je  veux  la 
tenir*  Je  laijfe  à  mes  Defeendans  de  faire  va- 
loir mes  Droits  fur  la  Siléfie  ,  putfque  dans  lcs_ 
circonjîances  oié  Je   me  trouve  je  ne  fuis    U 

-   fairi 
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faire  moi-même.  Tant  que  les  ttms  ne  font  pat 
favorables^  il  faut  s'' armer  de  patience.  Mais 
i il' platt  quelque  jour,  à  la  Providence  de  met- 
tre les  paires  fur  un  autre  pied^  mes  Des-^ 
cendans  en  profiteront ,  fi?  fauront  bien  prendra 
U  parti  qui  leur  conviendra  le  mieux. 

Il  ajoute  à  tout  cela  une  dernière  conGdé^ 
ration  9  à  laquelle  il  croit  que  la  Cour  de 
Vienne  doit  faire  attention.  C'eft  que  les 
Principautés  en  queftion  étant  des  Fiefs  mas* 
cuUns  \  qui  ne  fauroient  tomber  en  que* 
nouille,  comme  l'ont  reconnu  les  Rois  de 
BoJiôme  de  la  Maifon  d'Autriche ,  ils  ne  fau- 
xoientplus  êtrepofllédés  par  cette  Maifon, 
dont  la  Ligne  Mafculine  vient  de  s'éteindre: 

Cette  Deduftion  fut  réfutée  par  un  Ecrit 

SueJà  Cour  de  Vienne  publia  fous  le  titré 
t  Contre-Information  ^  &c.    Après  un  affez 
long  préambule  rempli  de  plaintes  contre 
le  Ko\  de  PruflTe ,  TAuteur  répond  à  la  Dé-^ 
duélîpn ,  Article  par  Article.  -  Il  fuit  le  plan 
de.fon  Adverfaire,  &  divife  fon  Ouvrage  en 
Chapitres  &  en  Paragraphes.  Dans  le  premier 
Chapitrerai  accufe  l'Auteur  Pruffien  d'avoij^ 
tronqué  les  paflaçes  des  Pièces  qu'il  cite , 
&  d  avoir  mpprimé  des  circonftances  qui 
changent  entièrement  l'état  de  la  queftion.  ' 
Il  employé  bien  du  papier  à  prouver  que 
la  Principauté  de  Jaegerdorff  eft  un  Fief 
mafculin ,  ce  qui  me  parpît  fort  inutile ,  at« 
tendu  que  c'eft  l'opinion  de  l'Auteur  Bran- 
debourgeois,  &  que  d'ailleurs  la  chofe  parle 
d'dle-même.    Il  établit  pour  principe  que 
tout  Fief  mafculin ,  au  défaut  de  Defceiidans 
jliâleSy  revient  au  Seigneur  Suzerain  doiit  il 

re. 


GoERHB  Dfi  Bohême,  Liv,  L    63 
leUve:  c'eft  ce  que  perfonne ,  jepenfe,  ne 
s'avifera  de  lui  djfputer.  Il  prouvequelaper- 
miflion  donnée  au  Duc  de  JaegerdoriF  par  le 
Roi  de  Bohême  ^  de  difpofei  de  ce  Duché 
comme  d'un  Fief  héréditaire^ne  s'entend  que 
de  fes  EnfanSjOu  autres  DefceTldansdePAc- 
quéraut  en  Ligne  dire<fle  :  d'où  il  conclut  que 
cela  ne  regarde  que  la  Branche  Franconique 
de  Brandebourg  ^  &  non  point  celle  de  la  Mar- 
che ,  qui  eft  celle  des  Eleveurs  aujourd'hui 
Rois  de  Pruffe»  ,,  Le  Margrave  George-Fré* 
j,  déric,  dit -il,  fe  trouvant  fans  efpoir  de 
9,  Follérité  mâte^  &  reconnoiffant  que  fans 
5j  le  confentement  du  Seigneur  Suzerain  il 
5,  ne  pouvoit  difpofer  félon  fon  bon-plaifir 
,,  de  la  Principauté  de  Jaegcidorff,  &  que 
j^  félon  les  Loix  Féodales  fes  Confins  de  la 
,,  Branche  de  la  Marche  n'y  étoient  pas  ap- 
„  peiJéSjparce  qu'ils  ne  ddcendoient  pas  du 
j,  premier  Acquérant ,  &  n'avoient  jamais 
„  été  compris  dans  les  Inveftitures,  il  de* 
^,  manda  fouvent  à  l'Empereur  &  Roi  Rudol- 
,,  phe  la  permiffion  d'en  difpofer  librement 
par  Teftament  ou  autrement.    Mais  corn* 


5> 


„  me  d'un  côté  le'Roi  Louis  n'avoit  accor- 
9,  dé  au  Margrave  George  la  facxiUé  d'acqué- 
5,  rir  cette  Principauté, uniquementquepour 
,j  fa  perfonne  ,  celle  de  fon  Frère  &  leurs 
y  Defcendans,&  qu'en  conféquence  laCon- 
,V  ceflion  étoit  reftrainte  à  cette  Branche  de 
„  Franconie^&que  de  l'autre  côté  on  écoit  à 
„  la  veille  de  Touverture  du  Fief,  le  Margrave 
5,  George -Frédéric  n'ayant  point  de  Defcen- 
^,  dans  mâles, la  Confticution  du  Royaume^ 
3,  eu  vertu  de  laquelle  chaque  Roi  eft  obiigé 
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,,  de  réunir  à  la  Couronne  les  Fiefs  ouverts, 
^,  ne  permit  pas  qu'on  acœrdât  au  Margave 
5,  fa  demande. 

P,  Le  refus  confiant  que  fit  le  Roi  de  Bp- 
\y  hême  d'accorder  au  Margrave  George-fré- 
^,  .déric  la  faculté  de  difpofer  de  la  Principau- 
,,  té  de  JaegerdoriF,  n'empêcha  pas  .<:elui-d 
„  de  traiter  avec  le  Margrave  Joachim-Fré- 
;,,  déric,  de  la  Branche  de  la  Marche,  Ad- 
',,  miniftrateur  de  Magdebourg ,  qui  fut  en- 
^,  fuite  Eleflieur  j  &  de  lui  céder  même  en 
9^  1595*  la  Principauté  de  JaegerdorfF  à  titre 
„  de  Donation  à  caufe  de  mort  Mais  il 
„  n'eft  perfonne  fi  peu  équitable,  qui  ne 
.„  reconnoiffe  que  le  Margrave  George-Fré- 
,,  déric  étoit  inhabile  par  toutes  les  Loix 
„  Féodales  à  faire  une  pareille  ceffion  ,  & 
i,  qu'en  conféquence  il  ne  pouvoit  porter 
,,  le  moindre  préjudice  au  Droit  qu'avoieut 
,5  de  recueillir  ce  Fief  le  Roi  &;  la  Cou- 
'^,  ronne  de  Bohême  ;  de  -  même  qu'il  eft 
,,  manifefte  qu'une  autre  Branche  éloignée 
^  dans  le  quatorzième  degré,  &  qui  n'a.- 
^,  voit  jamais  été  comprife  dans  les  In- 
py  veftitures.,  ce  qui  dt  pourtant  abfola- 
^,  ment  nécelfaîre  félon  les  Coutumes  Féo- 
„  dales  de  Siléfie ,  pouvoit  encore  moins 
^,  avoir  aucun  Droit  a  ce  Fief  comme  \)û 
„  étant  dévolu. 

De-là  il  conclut  que  la  poffeffion  que  la 
Maifon  Eleélorale  de  Brandebourg  a  eue  de 
cette  Principauté ,  a  été  illégale  &  deftituée 
4e  l'autorité  néceflaire.  Or  crell  de  cette pos- 
fef&on  que  l'Auteur  Brandebourgeois  prétend 
^ue  les  Kois  de  PruITe  ont  acquis  un  Droit  lé- 
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gîtîme  de  Siicceffion  fur  ie  Pays  enqueftion, 
en  forme  de  FidLÏcommù^ 

jj  Si  cependant,  ajoute  rEcrivain  Autri- 
chien contre  toute  attente  y  on  ne  vouloit 
pas  encore  ie  rendre  à  des  preuves  fi  évi- 
dentes, il  feroît  très-aifé  de  convaincre  le 
Public  par  le  commerce  de  Lettres  qu'on 
a  eu  avec  la  Maitbn  de  Brandebourg,  Jef- 
quelles  lubfiflent  encore,  ainfi  que  les  Ré- 
ponfes  qui  ont  écé  données,  tant  aux  Mi- 
niftres  de  cette  Maifon ,  à  roccafian  des 
diverfes  Ibllickations  qu'elle  a  faites  pour 
obtenir  la  confirmation  de  la  çoflelGon  de 
JaegerdorfF  ,  qu'aux  intcrceflions  que  le 
CoUcge  Eledoral  &  le  Cercle  de  la  EafTe- 
Saxe  ont  faites  au  même  fujet  ^queTElec- 
teur  joachim-Frédéric  ^  &  le  Margrave 
Jean -George  fon  Fils  5  n'ont  jamais  été 
reconnus  pour  PoflelTeurs  légitimes  de  la 
Principauté  de  JaegerdorfF,  mais  qu'au-con- 
traire  on  les  a  toujours  regardés  comme 
des  Détenteurs  injuftes  ;  deforte  que  la. 
Maifon  Eledtorale  de  Brandebourg  a  été 
obligée  à  la  fin  d'en  convenir  elle-même, 
&  d'avoir  recours  à  la  voye  de  grâce,  :   : 

„  Tel  étant  le  véritable  état  de  cette  af- 
faire,  il  s'enfuit  i*  que  la  Principauté  de 
JaegerdorfF  n'a  jamais  été  poflTédée  comme 
un  Aleu,  mais  toujours  comme  un  véri- 
table Fief-  a.  Que  le  Roi  de  BoMmc  a 
restreint  ce  Fief  à  la  Branche  Franconiqiie, 
&  que  le  Margrave  George -Frédéric,  der- 
nier Potlcireuraa  fouvent  follicité  lafacul- 
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9,  té  d'en  pouvoir  difpoler ,  mais  ne  Ta  jâ- 
,,  mais  obtenue.  3.  Que  fans  ce  confente- 
,,  ment,  ilii^a  jamais  pi  en^lifpofer  valide- 
„  ment  e»  ♦faveur  d'une  Branchef  qui  tfnvait 
„  jamais  été  comprife  dans  rinvèftîtuae. 
5,  4.  Çue  ce  Fief  n'a  jamais  pu  écheoir  à  la 
,,  Maifon  Electorale  de  Brandebourg  dai3s 
„  la  perfonne  de-l'Eleéleur  Joachira-Ffédé- 
„  rie  comme  4in  Fief  &  Fideïcommîs  de  Fa- 
„  mille,  tant  pour  les  raifonsfusdites,  que 
„  5.  parce  qu'on  s'ell  toujours  oppofé ,  tant 
,,  à  fa  prife  de  poffeflion  qu'à  rimmiffion^  de 
„  fon  ÈilS'  Jean  -  George  5  qu'on  en  a  toujours 
5,  refufé  la  confirmation  &  l'inveftiture,'  & 
„  qu'on  a  toujours  reclamé  le  Fief  &  les 
„  Fruits  perçus*  6.  Enfin  qu'on  l'a  retrait, 
„  moins  pour  eaufe  du  crime  de  félonie, 
„  qu'à  caufe  de^  l'extinction  de  la  Branche 
„  Franconiqûe,  qui  en  avoit  été  feule  ia- 
,,  veftie. 

,;  Ces  conféquencies  étant  fures,  on  n'hé* 
y,  lite  point  de  s'en  rapporter  par  rapport 
9,  au  mérite  &  à  la  valeur  des  prétentions 
9,  de  la  Maifon  de  Brandebourg  fur  la  Prim- 
„  cipauté  de  Jaegerdorff,  à  la  décîfion  de 
^,.  tout  le  ïnonde  équitable ,  fans  differenee 
•^,.de  Religion  ,  Catholiques  ou  Prateftans. 

C'eft  à -peu -près  tout  ce  que  ce  Chapi- 
tre contient  de  plus  important.  Paifons  au 
fécond ,  où  l'ofr  répond  aux  râifons  alléguées 
f)ar  l'Auteur  Pruffien  pour  prouver  les  Pré- 
tentions de  la  Màîfon  de  Brandebourg  ftk  les 
Puchés'de  Lignitz,  dé  Brieg  &  deWèfcla». 

]L'Eçrivain  Autrichien  convient  avec  l'Au- 
teur 
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teur  BrandebouTgcoîs  ,  que  ces  Pàïs  ont  été 

offerts  au  Roi  &ù  la  Couronne  de  Bohême  par 
les  Ducs  de  Lignitz  de  la  Maifoii  des  PiaAés 
comme  des  Fiets  libres  &  héréditaires;  mais 
â  nie  qu'on  puilFe  conclure  de-là  qu'ils  font 
aliénables  :  preirtiérement ,  parce  qu'un  tel 
Fief  ïi'etl  pas  diftingué  d'un  Fief  propre^  en 
fécond  lieu, parce  qu'en  1362,  le  Duc  Wen- 
cellas  a  renoncé  à  la  prétentioîi  d'aliéner  ;& 
en  troiûéme  lieu,  parce  que  les  Ducs  lui- 
vans  ont  prêté  leur  hommage  &  leur  ferment 
de  fidélité  au  Roi  &  à  la  Couronne  de  Bo- 
Jiêihe,  comme  à.  leur  vSeigneur  féodal  natu- 
-rel,  ordinaire  &  héréditaire,    Deforte  qu'a- 
près rextiii(ÏH<l>n>de  ces  Ducs  de  Lignitz  de 
-la  Famille  des-Plaftes,  ces  Duchés  ont  dû 
écheoir  au  Seigneur  Suzerain, 

On  tombe  d'accord  que  le  Roi  Ladîflas^^ 
&  après  Jui  fon  Fils  le  Roi  Louis,  ont  con- 
cédé en  151 1  &  1524  j  au  Duc  Frédéric,  le 
Droit  d'aproprier  à  l'article  de  fa  mort,  oa 
par  manière  de  Tcftament ,  &  de  donner  i 
qui  bon  lui  fembleroit  fes  Villes,  fes  Sujets 
&  tons  ces  Pays,  Mais  on  fouticnt  que  cette 
conceffion  eft  nulle  :  premièrement ,  par  les 
raifons  ci-deffus  aUéfruées;  &  fecondemant-^ 
parce  que  Charles  tV.  avoit  déjà  faintement- 
llatué' piufieurs  années  auparavant  dans  une 
Conrtitmion  particulière  de  Tannée  1335-, 
après  que  le  Duché  de  SHéfie  eût  été  incor- 
poré à  la  Couronne  de  Bohême  ^  qne  ce  DÛ- 
cbé'  refttroH  imlilnfibkmtnt  incorporé  au  Royatf- 
PH  dà  Bohême.  „  Et  comme  nonobflant:'  ce^ 
gi  ÏÀ^pourfuit  r Auteur,  le  Duc  Frédéric  de 
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Lignitz  &  de  Brieg ,  &  fes  deux  Fils  ont 
conclu  avec  l'Electeur  Joaduim  de  Bran- 
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„  debourg;  eii  iSiJy  cette'  prétendue  Con- 
„  fraternité  héréditaire  >  alléguée  par  l'Au- 
teur Brandebourgeois  ^  ôc  qu'ils  fe  font 


,,  engagés*  réciproquement  ^  que  ,  lorsque 
5,  les  Ducs  viendroient  à  mourir  fana  laiuer 
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„  de  Poftérité  mâle,  leurs  Païs  &  leurs  Sa- 
yy  jets  reviendroient  à  TJEleéleur;  &  eu  re- 
5,  vanche^  fii'Eleéleur  &  fes  Héritiers  mâ- 
,,  les  venoient  à  manquer ,  les  Fiefs  de  Birau- 
„  debourg  qui  reléveût  de  la  Couronne  de 
99  Bohême ,  comme  Crofftn ,  ZuUkkau ,  Sùm-- 
5,  merfeld  ,.  Cotibufcb  ,  JPeitz  >  &c.  revîea- 
,9  droient  tout,  de-même  au  Duc  Frédéric  .de 
.9,  Lignitz  &  à  fes  Héritiers  j  &  que  par -lia 
„  le  droit  de  reverfion ,  fi  fplemnellement 
^59  conditiotiné  pour  le  Roi  .&  la  Couronne 
„  de  BoJ}êQie  ,  a  été  interrompu  une  fois 

,,  pour  to^ut,e5.  ''•  *  l      ► 

„  C'eft  pourquoi  le3  Etats  du  Royaume 
\y  de  Bohême,  ont  eu  d^^raifons  bien  fondées 
„  de  porter  là-jîeffus  1cjuï$  plaintes  contre  Je 
,,  Duc  Frédéric  &  contre  fes  Fils  à  TEmpe- 
5,  reur  Ferdinand  L  ;  $c  cet  Empereur  trèa>- 
,,  Julie ,  après  "avoir  corre%)Qndu  fur  ce  fiijet 
5,  avec  Je.  .I?uc  Frédéric  par  quatre  Ecrits  j 
99  &  fait  4e3  réileicions  iuffifantes  fur  cette 
59  affaire  j.  n'a  pu  faire  autrement  que  d'ad- 
5,  miniftrer  h;  Juftiçe ,  &  de  déclarer  en  mêr 
^9  me  tems  nul  &  invalide ,  avec  pleine  con« 
,9  noiffance  de  caufe  dans  ia  Sentence  définir 
.„  tive  allégiiée  par  le  fusdit  Auteur ,  le  Traité 
9y  de  Confratçrpité  héréditaire  fait  au  préju- 
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dice  du  Roi&  de  la  Couronne  de  Bohcme, 
,,  Enfin  les  Ducs Siléfiens de  Lignitz,  ajou- 
te l'Ecrivain  de  la  Cour  de  Vienne^  qui 
ont  conclu  cette  Confraternité  héréditaire 
avec  TElefleur  Joachim  de  Brandebourg  , 
ont  reconnu  aulGtôt  eux-mêmes  rinfuffi- 
fance  de  ce  Traité  ^  c'ell  pourquoi  non 
Seulement  ils  fe  font  fournis  à  la  Sentence 
de  Ferdinand  L  ont  révoqué  cette  Confra- 
ternité héréditaire  ,  ne  fe  ibnt  plus  appel- 
lés  Frères  avec  les  EJeâeurs^mais  ils  ont 
promis  réitératîvement,  en  conformité  de 
yy  h  première  ohimon  du  Fi^^  Que  hr/qu^ ils 
9^  vkndroitnt  à  mourir  fam  laiffèr  d^ Héritiers 
5j  légitimes  mâles  fleurs  Principautés^  leurs  Pats 
,,  &  leurs  Sujets  feraient  échus  au  Roi  &  à  la 
Couronne  de  Bohême^  &  qu'il  n&feroit  don^ 
ni  à  leurs  Filles  qu'une  certaine  fomme  en 
argent  &  en  meubles, 

,,  Et  pour  cet  effet  les  deux  Frères,  les 
Ducs  Frédéric  &  George,  ie  font  encore 
engagés  particulièrement  par  leurs  Rever- 
lales  à  ne  plus  obliger  leurs  Sujets  à  faire 
5,  le  ferment  fur  cette  Confraternité  Itérédi- 
5,. taire;  mais  au-lieu  de  cela,  de  leur  faire 
j,  rendre  foi  &  hommage  à  Sa  Majelté  le 
„  Roij  ce  qui  a  auffi  été  eftedivemenc  exé- 
,,  cuté  5  &  les  Sujets  ont  été  enfuite  déga- 
j,  gés  des  précédens  devoirs  &  obligations 
5,  qu'ils  avoient  prêtés  aux  ElecT:eurs  de 
,^  Brandebourg. 

„  Le  Duc  Frédéric, Filsduprécédenttré- 

,,  déric,  a  donné  de-mêmc;  en  15*^6  fes  Re- 

5,  verfales^qui.con tiennent  le.5  mêmes  expref- 

^,  flous  obljgitoires,  dans  lefquellcs  il  a  re- 

E  3  ^  coïi.. 
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9,  connu  la  Confraternité  pottr  nuHe  &  d'aucun 
5,  ne  valeur,  &  a  adopté  la  Sentence  définitive 
^9  der£nipereur  &  Roi  Feidinand  t  &  enfin  fl^ 
^.  s'efl:  engagé  4e  faire  rendre^les  Document 
^  qu'il  avoit  remis  entre  les  mains  de  fa.  Mal^ 
,y  fon  Eleâorale  de.  Brandebourg. 
»  De-là  il  tire  des  coufiiquences  que  chacun 
peiRfacUemeQtdeviner,&c'eftpar4àque  finit 
ce'  fécond  Chapitre^.  Le  troifiéme  contient  dt- 
verfes  Anecdotes  -ftir  de$  affaire»  qui  étant  plus 
proches  de  notretems  que  les  précédentes ,  te 
ïcndent  plus  intéreftant.  L'Auteur  tâche  d'à* 
bord  de  répondre  aux  conlëqu&nces  que  !'£* 
GfivainBrandebourgeoisfemblédrer  des  Tran- 
factions  paflëes  entre  l'Empereur  Léopold  & 
l'Eleâeur  Erédéric-Guillauiiae  dvi  Brandebourg. 
tt  dit  que  ce  Piiivce  ^  après  avoir  laiflé  écouler 
huitans^  fansparlec.de  fes  prétentions ,  prit  le 
moment  favorable  que  les  Turcs  ayant  eu  di- 
vers, avantages  en  Hongrie  avoient  pénétré 
dans  l'Autriche^  &  preli'a  l'Empereur  de  lui 
teftitueriesPaïs  en  queftion.  Sa  Majefté  Imçé- 
fiale  obligée  dans  ce  temsde  iiiénager  les  Prin- 
ces de  l'Empire  >  &  particulièrement  ceux  qui 
étoient  les  plus  puiffans,  promit  à  l'Eleéleur 
de  faire  examiner  fes  droits  ^&  lui  tint  paro- 
le, ayant  chargé  le  Seigneur  de  Roth  de  cette 
commi(riôn;mais  les  intormations<le  ce  Chaa- 
celier  n'ayatit  pas  été  favorables  à  TEleéleur , 
k  Courimpén'alerefufadelefatisfaire.  Enfin 
la  France  ayant  attaqué  fur  ces  entrefaites 
f  E'tapefeur ,  jFrëdéric  ^Guillaume  renouvella 
fes  prétentions  avec  plus  de  force  qu'aupa- 
f avant.  5ur  quoi  l'Empereur  ,  touché  des 
tnaux  oà^  l'Eûipire  feroit  expoCé  par  la'  mes- 

in* 
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inteUigence  des  deux  Cours,  votilut^bien  en- 
trer en  négociation  ,  quoiqu'il  fût ,  aulQ- 
bien  que  fon  Minillére,  qtje  cela  étoit  àiami- 
traitmmt  ùppofi  aux  Droits  &  aux  Priviléga 
du  Royaume  de  Bohême,  „  Le  Prince  Eledo- 
,,  rai  ,  dit  notre  Auteur  ^  depuis  premier 
,,  Roi  de  PrulTe ,  qui  dans  ce  tems-k  avoit 
j,  atteint  fa  vingt  &  neuvième  année,  con- 
,^,  fidéra,en  Prince  prudent, d'un  côté  l'im- 
5,  portance  de  cette  négocintion  &  la  prolpéri- 
^,  té  de  toutleSt.  Empîrejquiyétoitintércf- 
^  fé  ;  mais  d'autre  côté  il  étoit  fuflifamment  in  - 
^4  formé  de  TinfuSifance  des  prétentions  de 
„  fa  Maifon  Ele<îlorale^&  pour  ne  pas  voir 
„  aUer  en  fumée  une  négociation  aufli  falu- 
„  tairt  pour  tout  PEmpire  Romain ,  il  fe  mit 
„  à  la  brèche.  Il  délibéra  fur  cette  affaire  avec 
,,  quelques-uns  de  fes  plusconûdens,&con- 
5,  fulta  particulièrement  l'un  de  fes  pluspro* 
„  elles  farens,  ]e  Prince  Jean-George  d'An- 
j,  hal:^&  reconnoiffant  mieux  que  perfonne 
„  la  dureté  de  l'Electeur  fon  Père,  $&  les 
,,  deffeins  danîïereux  ài\  Mîniitére  de  Bran- 
>,  debourg,  il  lit  prier  &  conjurer  même  le 
,,  Baron  de  Freytag,  Ambafîadeur  de  TEm- 
35  pereur  à  la  CourdeBerlin(cefontlespro- 
,,  près  termes  du  Baron  de  Freytag,  dans  les 
5,  relations  qu'il  a  envoyées  à  ce  fujet  à  I3. 
5,  Cour  Impériale)  de  vouloir  bien  rompre  1^ 
,^  glace, &  de  remontrer  avec  efficace  à  PE^ 
,^  ledteur  fon  Père  le  danger  évident  dont  là 
,^  Maîfoo  Eleclorale  de  Brandebourg  fictou»- 
„  tç  fa  Poftérité  étoit  menacét'  ^  &  d'autre 
^,  côté  de  dilpofer  PEmper^ur  de  céder  à 
E  4  „  fOQ 
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5,  fon  Père ,  fa  vie  durant ,  le  Cercle  de  Schwîe- 
5,  bus ,  promettant  (c'eft-à-dire  le  Prince  Elec- 
„  total)  en  grand  fecret  au  même  Minîftre  de 
„  l'Empereur, de  reftituer  après  le  décès  de 
9,  fon  Père  le  Diftriôl  qu'il  plaîroit  à  Sa  Ma- 
5,  jefté  Impériale  de  céder  à  FElefteur.    Ce 
9,  Prince  figna  auflî  des  Lettres  reverfales  très- 
5,  folemnelles  en  date  du  a8  Février  i686  ;  par 
99  conféquent  quelques  mois  avant  raccom- 
99  pliffe.ment  du  Traité  d'indemnifation ,  dans 
99  lefquelles  Lettres  il  reconnoît  &  déclare 
99  lui-même  que  c'étcit  en  particulier  àyà/>r#^- 
99  re  &  àfonwfianterequifitionquQSziAzÎQiïé 
9,  Impériale  avoitbienyoulu  céder  à TEleéteur 
9,  fon  Père  le  Cercle  de  Schwiebusj  &  que 
i,  pour  cette  raifon  il  s'engageoit  &  promet- 
99  toit,  &  donnoit  en  même  tems  à  Sa  Ma- 
99  jefté  Impériale  un  entier  pouvoir  de  fe  re- 
99  mettre  en  poffeffion  dudit  Cercle,  immé- 
99  diatement  après  la  mort  de  TElédeur  fon 
99  Pére,&  de  le  réunir  à  fés  Domaines,  fans 
9,  aucune  oppofition  ultérieure  de  lui  Prîn- 
9,  ce  Eleftoral  j  à  condition  néanmoins  quVm 
9,  lui  céderoit,  au -lieu  de  ce  Cercle;  les 
9,  Seigneuries  de  Schwartzernberg  ^  de  Neu- 
^^ftadt^  de  Gimhorn  ^  ou  à  leur  place  dix 
99  mille  écus  en  efpéce  &  argent  comptant. 
9^  Le  Prince  Eleftoral  finit  fes  Lettres  rêver- 
99  fales,en  affurant  qu'au furplus la renoncia"- 
9^  tion  abfolue  à  toutes  les  prétentions  que 
99  fon  Père  avoit  formées,  mais  que  NB.  Sa 
99  Majefté  Impériale  n'avoit  point  avouées  ni 
99  reconnues,  continueroit  de  fubfifter9  & 
99  eonferveroit  toute  fa  force. 

99  L'Ëm*, 
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^,  L'Empereur  Léopold,  continue-t-U^ 
^,  plutôt  ému  par  les  inllantes  prières  dit^ 
5,  Prince  Electoral ,  &  par  les  Lettres  reverr  ; 
,5  falesqu^illuiavoitlibreTneutdonnées  5  pré- 
5j  fera  enfin  le  Bien  public  à  fes  propres  in- 
35  térêts,  &  céda  à  TEledeur  dans  rinftru- 
5j  ment  de  leur  accommodement, qui  ne  fut 
„  expédié  que  quelques  mois  après  ,  i-  le 
53  Cercle  de  Schwiebus,&  2.  les  prétentions 
5,  des  Princes  de  Licbtenftein  fur  rOolifrife, 

3,  L'Eleâeur  de  fon  côtérenonçadelama- 
^3  niére  la  plus  efficace  ^tant  pour  alors  que 
3^  pour  le  tems  à  venir,  non  feulement  pour 
„  Ibi-mème,  mais  auflî  pourtousfesSiicces* 
jj  feurs ,  Héritiers  3  &  pour  toute  fa  Poftérûé , 
„  à  les  prétendus  droits  fur  Jîiegerdorlf ,  Li- 
,3  gmtz,Brieg,  Wohlau,  Oderberg  &  Beu- 
53  thenjCc  il  caffa  &  déclara  nuls  &de  nulle 
33  valeur  les  Documens  qu'il  avoit  entre  les 
53  mains  fur  ce  fujet  >  &  les  délivra  au  Baron 
3,  de  Freytag  Miniftre  de  PEmpereur  pétant- 
3,  expreflément  expliqué  &  inféré  dans  cet 
3,  Inlîrument:  Q^e  Son  Akeffe  Sérémftme  Eie- 
,5  £orah  3  fes  Héritiers  ^  Succeffi^ars  &  Defccn- 
93  dam^  ne  pourraient  ^  ni  ne  voudraient  plus 
^^  former  aucunes  prétentions  ultérieures^  fous 
3,  quelque  prétexte  qu^elkt puffent  être  mvtn- 
3,  têts  dâ- nouveau  ^  ni  à  Sa  Majeflé  Impériale 
;>,  £f  à  fis  Succ^jfmrs  lesRûis  de  Bohême^  &  Us 
,3  Ducs  fuprSmes  &  direBs  de  Siîéfis.^  non  plus 
53  qii'aux  Succeffûurs  préfens  &  futurs  delà  Prin- 
33  eipauté  de  Jagerdor^^  &  au  fujet  des  trois 
33  fuîdites  Principautés  dt  Brieg^deLignitz^& 
,3  dtmbku^  &c.  ♦ 

E  5J  5»  l-<>rs- 
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,,,  Lorfqu'enfuite  l'Elcfteur  Frédéric-Guil- 
^^  laume  mourut  en  1688,  &  que  fou  Fils. 
,,  Fr^érîc  lui  (uccéda  &  prit  les  rênes  de  la 
9,  Régence,  &  que  par-là  le  temsétoit  venu 
,yde  réunir  le  Cerde  de  Schwiebus  au  Du- 
,,  ché  de  Siléfie^    Sa  Majeilé .  Impériale  fe 
5,  trouva  entièrement  en  droit  de  fe  remet- 
„  tre  ipfo  faSo  en  poffcffion  de  ce  Cercle  j 
,,  mais  elle  aima  mieux  ^  par  une  eftime  par- 
„  ticuliére  pour  la  Maifon  Heétoralede  Bran- 
^  debourg,  le  faire  reclamer  à  Berlin  par  (on 
9^  Miniftre  qui  y  réfidoit.  Mais  le  Minillére 
99  Eledoral  de  Berlin /par  plulîeurs  vues  par- 
99  ticuliéres ,  retarda  cette  retroceffionjufqu'à 
99  l'année  1694,  tantôt  fous  un  prétexte,  tan- 
99  tôt  fous  un  autre.  Ce  Miniftére  ofa  même 
9,  entreprendre  en  1693  9  de  faire  faire  quel- 
99  que  mention  à  Vienne ,  par  le  Miniftre  de 
99  la  Maifon  Eleélorale  qui  y  réfidoit,  qu&  le 
99  Prince Eleéloral,  alors  Ele(fteur9  avoit  été 
49  induit  à  donner  les  fusdites  Lettres  rever- 
99  laies,  &  ofii  faire  propofer  à  cette  occafion 
99  différentes^  nouvelles  conditions:   mais, 
99  comme  le  Miniftére. de  Sa  Majefté  Impé- 
9,  riale  y  répondit  dans  le  mois  de  Juin  de 
9,  la  même  année  1693 ,  que  Son  AlteffeSé- 
99  réniffimeEleélorale  n'auroit  pas  fans-doute 
99  oublié,  qu'étant  encore  Prince  Electoral , 
99  &  ayant  vu  que  Sa  Majefté  Impériale  ne 
99  vouloit  pas  confentir^aliénerce  Cercle  de 
99  Schwiebns  ,  u'avoit  pas  feulement  offert  de 
,9  fon  propre  mouvement  ces  Lettres  rêver- 
9,.  faies  pour  faciliter  la  conclufion  du  Traité 
99  d'Alliance*,  mais  qui  même  étant  epfuite 
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parvenu  à  la  Régence  ,  il  avoit  confirmé 
tout  ce  qa*U  avoit  contracté  auparavant 
comme  Prince  Eledoral  ,  ^Sc  qu'il  s  ctoit 
ai  fouvent  obligea  la  reftitution  de  ce  Cercle; 
^  enforte  qu'il  n'avoit  pas  été  betoîn  d'avoir 
„  recours  à  lavoye  d'indu<ftion^,d*autant  que- 
„  SaMajefté  Impériale  avoit  très-mtelligîble^ 
5,  ment  remontré  au  feu  Elefteurde  Brande* 
^  bourg,  comme  déji,  auparavant  l'Empereur 
3j  Ferdinand  IL  ravoitdéclaréàlafecedetout 
5,  l'Empire  ,  qu'il  ne  connoiffoit  en  aucune 
3^  manière  les  prétendus  Droits  de  la  Maifoa 
^  Eleétoralc  de  Brandebourg  fur  les  Princl- 
^  pautés  ,  les  Seigneuries  &  Pays  de  Silélîe- 
y.  Qu'en conféquencerEîeftcurétoît indirpen- 
a,  fablementobligé^larelHtutionde  ceCercle 
,,  par  la  négociation  particulière  ,  &  par  les 
55  Lettres  reverfales  fignées  de  fa  propre  mai n, 
'  „  On  fe  rendrt  enfin  à  la  raifon  du  côté  de 
,,  la  MaîibnEledioraîe  de  Brandebourg,  &a- 
5,  près  une  courte  négociation  &  quelques 

4,  couférences  des  Miniihesrefpeflifs  fur  les 
^,  nouvelles  conditions ,  il  fot  conclu  le  i  o  de 

Décembre  1694.  une  nouvelle  Convention, 
en  vertu  de  laquelle  le  Cercle  de  Schwte- 
bus  (à  la  retroceOTion  duquel  Son  AltelTe 
Ele^Storale  s'étoit  engagée  librement)  devoit 
être  rétrocédé.  L'Empereur  de  foa  côté 
accorda  dans  cette  nouvelle  Convention,  à 
ij  kMaiibn  Electorale  de  Brandebourg,  noa 
^,  feulement  le  Titre  de  Duc  de  Prufc^)  fans 
,,  préjudice  pourtant  ^des  Droits  de  l'Ordre 

5,  Teutonique)  mais   auflî  la  fiirvivance  de 
,,  rOoltftife  (pour  autant  que  cfca  dépendoit 

«de 
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^  de  la  Cour  Impériale)  &, outre  cela  un  Su  jet 
„  Proteftant  fut  reçu  dansleConfeil  Aulique, 
,  ,,  Enfuite  deq,uoi,&  après  le  payement  de 
^  a5oooo  florins ,  la  retroceffion  du  Cercle  de 
^  Schwiebus  s'exécuta  réellement  le  lo  Jan-. 
^  vier  1695 ,  &  on  rendit  les  Lettres  d'Inves- 
,,  titure  qui  avoient  été  données ,  avec  tous 
y^  les  Documens  de  ce  Cercle  qui  avoient  été 
,,  remis  à  la  Maifon  Eleélorale  de  Brande- 
,,  bourg  dans  le  tems  de  la  ceflion.  Enfin  le 
^^  tout  fut  ratifié  librement ,  &  TEledeur 
y,  exécuta  fans  contrainte  ce  qu'il  avoittrès- 
„  préméditément  promis  comme  Prince  Elec- 
^,  toral  par  fes  Lettres  reverfales.  Depuis  ce 
,,  tems-là ,  &  pendant  cinquante  ans  il  n'a 
5,  été  fait  aucune  Proteftation  contre  cette  re- 
„  troceffion,  ni  par  cetEleéleur,  ni  par  fon 
„  Succeoeur  le  dernier  Roi ,  qui  pourtant  n'é- 
,5  toit  pas  accoutumé  à  lailTer  moilir  fes  pré- 
,^  tentions. 

„  L'Empereur  Léopold  de  fon  côté  ne 
„  manqua  pas  d'exécuter  le  plus  exaAement 
,,  qu'il  étoit  polfible  les  conditions  ftipulées, 
,,  dont  il  revint  des  avantages  ineilimables  à 
„  la  Maifon  Eleftorale  de  Brandebourg, puif- 
,,  que  la  conceffion  du  Titre  de  Duc  de 
9,  Prufle  lui  applanit  le  chemin  à  la  Dignité 
55  Royale,  Ce  mênie  Electeur  conclut  le  16 
,5  Novembre  1700,  avec  Sa  Majefté  Impériale 
,,  le  Traité  formel,  intitulé  Cronen-Traâat\ 
„  au  fujet  de  la  Dignité  Royale  qu'il  obtint  ; 
),  &  dans  ce  Traité  il  a  approuvé  &  ratifié  de- 
j,,  nouveau  tout  ce  qui  avoit  été  ftipulé 
),  dans  rÂmmce  conclue  en  1686.,  dans  tous 

»»fts 
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^  fes  Points ,  Claufcs  &  Articles  ,  &par  conré- 

^  quent  auffi  la  renonciation  folemnelle  de  ia 

Maifon  Eleftoralc ,  tant  pour  l'Elefteur  lui- 

^  même, que  pour  fes Dcfcendan»  ôcSucces- 

\  feurs,  à  tous  les  prétendus  Droits  fur  qud- 

^  ques  Principautés  deSiléfie. 

^  Si  donc  TAugufte  Mailbn  d'Autriche  a 
p.  Hérité  par  tout  ce  çiu'on  a  rapporté  ci-deflu^ 
9  rodieuie  imputation  de  fupercberie ,  &  fi 
9  pour  fa  récompenfe  elle  a  dû  s'attendre  à 
0  la  préfente  invafion  en  Siléfiej  enfin  fi  cette 
xy  manière  extraordinaitè  d'agir  ne  renverfe 
^  pas  les  Traités  les  plus  folemnels,  &  par  con- 
^  féquent  brife  tout  ce  qui  doit  ferrer  les  liens 
M  dé  la  Société  Humaine ,  c'eft  ce  qu'où  laiflTe 
M  à  décider  aux  autres  Puiffancesôc  Etats  qui 
^  font  également  intéreffés  au  maintien  &  à 
99  la  fureté  des  Traités  &  des  Alliances  qu'el- 
99  les  ont  conclues  avec  d'autres  Potentats 
99  pour  leur  intérêt  &  pour  leur  fureté. 

Le  quinzième  Paragraphe  eft  employé  à  réfu- 
ter l'Argument  quelv^uteur  Brandebourgeois 
prétend  tirer  de  la  nature  des  Fief§  en  ques- 
tion, qui  étant  mafculins,  ne  fauroient  être 
poffédés  par  la  Maifon  d'Autriche ,  dont  la  Li- 
gne Mafculine  vient  de  s'éteindre.  On  lui 
répond  que  ces  Fiefs  ont  été  incorporés  au 
Royaume  de  Bohême  héréditairement  &  indi- 
vifiblement,  &  que  c'eft  en  qualité  de  Reine 
de  Bohême  que  rHéritiére  de  la  Maifon  d'Au- 
triche doit  les  pofféder  nécelfairement. 

Ces  Ecrits  furent  fuivis  de  plufleurs  autres 
fur  le  même  fujet.  Mais  la  guene  de 
n'eft  pas  ceUe  qui  intérefle  lai|»lus* 
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l'Europe  étoit  attentive  à  ce  qui  fc  paflbit  en 
Silélie  ,  &  Ton  craignoit  avec  raifon  que  le 
feu  allumé  dans  cette  partie  derMemagné, 
ne  fe  répandit  dans  tous  les  coins  de  la  Chré- 
tienté ,  &  n'embrafât  les  Etats  voifins.  Mafs 
avant  que  de  reprendre  le  fil  des  Expéditions 
Militaires  ,  je  me  croîs  oblige  dJentrer  dans 
quelque  détail  par  rapport  à  un  démêlé  qui  fit 
alors  beaucoup  de  bruit.  Te  veux  parler  de 
la  fufpenfion  de  la  Voix  Eleâx>rale  de  Bohè- 
me. C^eft  ce  que  je  tâcherai  de  développa 
dans  le  Livre  luivant. 
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13  E  BOHEME. 

LIVRE    SECOND. 

ARGUMENT. 

Defcription  fuecin&e  de  la  Bohême.  Mrigé  Hk^ 
torique  de  ce  Royaume.  D^rend  :aù  fujet  de 
la  Voix  EkStofak.  Elk  ejt  fuj^endue.  Fro-, 
teftathm  à  ce  fiqeU 

AVANT  que  d'entamer  ce  fujet^  je  crois 
qu'il  efl:  uéoeffaire  de  faire  comîoître  ]e 
Royaume  de  Bohême  ,  &  de  montirer  en  peu 
de  mots  de  quelle  manière  ce  beau  Pays  efl: 
tombé  aux  ftinces  de  la  Maifon  d'Autridfe 
&  eft  paffé  à  leurs  HëritierSé  Ceux  qui  ne 
cherchent  qu'à  s'amufer ,  &  qui  veulent  qu'on 
leur  ménage  continuellement  des  furpiifes^ 
blâmeront  peut-être  cette  digreffion  :.  mais 
ceux  qui  veulent  qu'on  lesihftruife.eu  les 
amufant ,  me  fauront  bon  gré  de  la.peine  que 
je  vai  prendre  de  les  mettre  au  £ût  d'unf  ays 
qu'Us  n'ont  vu  que  fur  la  Carte;^  &  doi^t 
rHiftoiie  eftsenfenaé»  daus^cveiUcikCtor 
'  m: 
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niques,  ^u'fls  ji'oçt  ni  le  loifir,  ni  l'occaflon, 
ni  la  patience  de  lire.  Au-refte  cfe  que  je  vai 
dire,  nj  regarde  que  la  Bohème  en  elle-mê- 
me ,  &  non  les  Pays  qui  lui  ont  été  incor- 
Sorés ,  tels  que  la  Siléfie  &  la  Moravie.  J'ai 
éjà  parlé  du  premier  ,  je  parlerai  de  ce  der- 
nier en  fon  lieu. 

'  La  "Bohême  eft  fituée  entre  le  34.  &  -38. 
*<legré  de  Longitude,  &  le  48.  &  51.  de  La- 
titude. Elle  a  l'Autriche  &  la  Bavière  au  Midi, 
la  Siléfie  &  la  Luface  au  Nord.  A  l'Orient  la 
Moravie  &  une  partie  de  la  Siléfie ,  &  à  l'Oc- 
cident la  Mifnie  &  le  Haut-Palatinat.    Ses 
principaux  Fleuves  font  l'Elbe  &  la  Moldau. 
Toutes  les  Rivières  qui  Tarrofent ,  excepté 
rEgre ,  prennent  leurs  fources  dans  le  Pays 
même  ,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Géo- 
graphes que  la  Bohême  étoit  le  Pays  de  l'Eu- 
rope  le  plus  élevé.  Tout  le  Royaume  eft.  di- 
vilé  en  douze  Cercles  ou  petites  Provinces. 
Les  principaux  font  ceux  de  Pilfen ,  de  Ruc- 
konitz  ,  de  Satz  ,  de  Czaslau ,  de  Bunzlau , 
de  Ghrudim. 

La  Bohême  a  dans  fa  longueur  du  Midi  au 
Nord  cinquante  lieues  Françoifes ,  &  foixante- 
trois  dans  fa  largeur  du  Levant  au  Couchant. 
Le  climat  y  eft  affez  fain  ,  &  le  terroir  affez 
fertile.  Mais  la  plus  grande  richeffe  du  Pays 
vient  des  Mines ,  qui  font  tout  ce  qu'on  peut 
voir  de  plus  beatU'Il  y  en  a  de  Fer,d'Etain, 
d'Argent,  &  même  d'Or.  On  trouve  eti  Bo- 
hême plufieurs  fortes  de  Pierreries.  Les  To- 
pazes y  font  très-communes ,  &  on  y  trouve 
ties  Diamani  qui  quelquefois  ne  le  cèdent  gué- 
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re  à  ceux  d'Orient.  La  Nature  Temble  avoir 
pourvu  elle-même  à  la  défenfe  de  ce  Royau- 
me par  un  cercle  de  Montagnes  dont  il  eft 
•environné ,  qui  forment  un  rempart  plus  formî- 
idable  que  tout  ce  que  l'Art  peut  inventer.  Ces 
Montagnes  font  fort  hautes  &  efcarpées  du 
côté  de  la  Bavière  &  du  Voçtland,  au -lieu 
qu'elles  le  font  peu  du  côté  de  la  Moravie. 
Les  premières  font  panic  de  ce  que  les  Anciens 
appelloient  Forêt  d'Hcrcynie.  Celles  qui  font 
vers  la  Siléfie  font  nommées  les  Montagnes  des 
Géant,  Je  ferai  voir  en  fon  lieu ,  que  vu  la  nature 
du  Pays  &  certaines  circonftances  ,11  étoitim- 
J)oflible  que  Mr.  de  Maillebois  pénétrât  jus- 
qu'à Prague  ,&  je  le  juftifierai  amplement  des 
pitoyables  raifomiemens  des  Gazetiers.. 

La  Bohême  n'a  commencé  à  coniibttre  le 
Chrîftianifme  que  vers  le  IX.  Siècle.  Sè« 
Souverains  ne  prenoient  encore  que  le  Titre 
^t  Princes  on  dt  Ducs.  Borziwog,^  q^ui  régnoït 
«lors ,  eft  le  jpremier  Bohême  qui  ait  embralfé 
le  Chrîftianifme.  On  reporte  un  plàifant  mo- 
tif de  fa  converiion.  On  dit  qu'étant  allé  voir 
le  Roi  de  Moravie,  celui-ci  donna  un  grand 
feftîn  à  plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour ,  qui 
«urent  l'honneur  de  manger  avec  lui  à  table  , 

Eendant  que  les  mets  deuinés  au  Duc  de  Bo- 
ême  furent  fervis  à  terre.  Le  Duc  ne  manqua 
Îias  de  s'en  ofFenfer ,  &  en  ayant  demandé  la  rai- 
bn,  le  Roi  de  Moravie  lui  répondit  que  ç'é» 
toit  parce  qu'il  étoitPaycn,  mais  que  s'il  vou- 
loit  embrafler  la  Religion  Chrétienne  il  l'ad- 
mettroit  auffitôt  à  fa  table.  Cet  argument 
iBt  un  effet  admirable ,  &  Borzîwogfefitbap- 
tifer.  A  fon  retoux  il  trouva  fcs  Peuples  fort 
'  <Pom.  h  F  mé- 
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roécontehs  de  fa  conduite.  Ils  pouffèrent  leur 
mécontentement  jufqu'à  le  d6pofféder&  à  le 
chaffer,  &  mirent  un  Seigneur  Bavarois,  C'a 
été  un  Prîvifége  que  les..  Bohèmes  ont  conr 
fe^rvé  Jotigtems,  de  dépouiller  leurs  Sou  ver 
ràîns  &  d'en  élire  d'autres.  Celui  qui  rem- 
plaça Borziwog  5  ne  fut  pas  plus  heureux 
qu'il  l'avoit  été.  Soupçonne  à  fon  tour  d'être 
Chrétien  9  les  Bohèmes  lui  donnèrent  cent 
itûarc:S  d'argent,  &  le  prièrent  de  s'en  retour* 
:rièr.  H*' voulurent  alors  rétablir  fonPrédécet 
féur  i  mais  celui- ciV'iftoinsfenlible  aux  appas  dç 
ia|  Souveraineté  qu'aux  douceurs  de  Ta  retraite 
qu'il  avbît  commencé  de  goûter, rcfufa l'offre 
qu'on  lui  faifoit ,  &  fe  cpntenta.  de  propofer 
Ton  Fils.  Wratifla^  ^  qui  fut  .accepté.  Celui-ci 
kiffa  un  Fils  nommé  Wcnçeflas  en  bas-âge ,  &t 
n  Mëre  fut  déclarée/Régente  pendant  fa  mi- 
Xiorité..  Cette  Princeffê  :  ètoit  Payeone  ^ .  par 
conféqiient  grande  Ennemie  des  Chrétiens; 
auffi  lés  perfécuta-t-cUe  à  outrance.  Elle  fit 
î^battrç  toutes  les  Eglifesque  fon  Mari  avoit 
Mties.  Mais  Wenceflas  ayant  pris  les  rênes 
rfu  Gouvernement, répara  tout  le  mal  qu'elle 
avoit  fait.  Sa  piété  ne  fut  pas  récompcnfée.en  ce 
Monde.  Henri  dit  POifekurj  Empereur  d'Al- 
lemagne^ entra  à  main  armée  en  Bohême,  6ç 
obligea  le  Duc  à  lui  payer  un  tribut  annuel  de 
cent  bœufs  &  de  cent  cinquante  marcs  d'ar- 

t'  ent.  Ce  ne  fut  pas  tout.  Boleflas  Frère  du 
^lic  régnant ,  prohtant  du  defordre  où  l'Armé^ 
de  l'Empereur  avoit  jette  la  Bohême,  prppofe 
une  entrevue  à  Wenceflas,  fous  prétexte  de 
délibérer  fur  les  moyens  de  fe  venger  des  Al- 
lemands; &  l'ayant  attiré  dans  une  Eglife  ,  il 

4'as- 
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4'aSaffma  traîtreufement ,  &  fe  fit  reconnoî- 
.tre  Duc  de  Bohême,  L'Eglife  a  jugé  à  pro- 
pos de  mettre  Wenceflas  auïangde&Saints, 
^  cUe  en  célèbre  l'Office, 

Boleflas  k  Crutl^  ainû  appelle  ^.caufe  da 
parricide  dont  il  s'étoit  fouillé ,  eut  de  gro$. 
démêlés  avec  l'Empereur  Otton ,  à  caufe  du 
tribut  dont  j'ai  parlé  j  &  après  une  lobgue 
&  &nglante  guerre,  il  fut  c^ligé  de  ie  four 
inettre. 

Il  ne  fe  paila  rien  de  confidérable  en  B6«- 
hême  jufqu'au  régne.  d'Ulric,  qui  chafla  Jes 
Pdioûois  de  la  Moravie ,  &  conquit  cette 
Province.  Spitignéc  Petit- fils  d'Ulric  régna 
iix  ans,  §x,  laiflu  un  Fils  pommé  Wratillas|^ 
qui  lui  fuccéda,  &  fut  le  premier  Duc  de 
Bohême  qui  prit  le  titre  de  Rçi^  en  vertu 
d^une  Conceffion  de  Jl'Empereur  Henri  IVi 
ÎLes  Hiftoriens  Bohèmes  prétendent  que  .ce 
fut  lui  qui  fit  perdre  à  la  Moravie  fon  titse 
de  Royaume,  &  Je  traiufportA  à.la  Bohême^ 
la  Moravie  n'ayant. phis  été.dispuis  qu'ua 
Marquifat,.  Mais  cela  eil  conteftépard'autéei 
£(îrivains  :  ce  qu^il  y  a  de  certûn  y  c'eft  que 
leà  Succefleurs  ûSl  Wratiflas  ne  conférvérent 
pas  Ja:  Dignité.  Royale  j  ce  qui  prouve  que 
cette  Digmté  nefut  point  attachée  àhBoliè- 
me,  mais  au  DUc:  en  effet  Wratiflas  étant 
mort^  ks  Etats  de  Bohême  élurent.  Cjoniadt 
Ion  Frère  pouï  lui  luccéder  en  qualité  de  Onc^ 
&  non  pas  en. qualité  de  Roi*  'Aprè$  fajnoct 
Bretîflas  IL.  Fils  de  Wratiflas^fotreconùu  Dd(j 
de  Bohême.  Borziwog  IL  lui  fuccédà^  maii 
il  fotdépolTédé  par  fon  Oncle  SwatûpIUc^  que 
Çoleilas  Roi  de  Bologne  fit.taei.eatrahKon; 
ftai  un  Efpion.  Quelques  Seigneurs  Bohême» 
F  %       ^  s'é- 
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«'étant  rendus  au  Camp  de  l'Empereur  après 
ce  trifte  événement ,  le  prièrent  de  leur  don- 
ner pourDiic  Otton  Frère  du  Défunt,  ce  qui 
leur  fut  accordé.  Mais  les  Bohèmes  jaloux  de 
leurs  Privilèges  fe  moquèrent  de  l'Elcétion  de 
FEmpereur ,  &  s'étant  affemblès  ils  deman^ 
dérent  &  élurent  Uladiilas.  Celui-ci  avoit 
un.  Frère  aîné  qui  voulut  fairevaloirfon  droit 
de  primogénituFe  ^  &  foQima  Uladiilas.  de  lui 
céder  la  Souveraineté,  Uladiflas  répondit  que 
4i  k  Bohême  ëtdt  un  Etat  héréditaire,  ilau- 
roît  raifon  d'y  prétendre,  mais  qu'étant  élec- 
tif, c'étoit  au  Peuple  à  en  difpofer,  ce  qu'il 
-avoit  fait  en  fa  faveur.  Borziwog,  c'ellainfi 
jque  s'appeltoit  ce  Frère ,  ne  fut  pas  content  de 
cette  réponfe ,  &  fe  prépara  à  foutenir  fes  pré- 
tentions par  la  force.  Il  eut  pour  cet  effet  re« 
cours  au  Roi  de  Pologne ,  qui  lui  promit  du 
fecours  ;  mais  Uladiilas  eut  radrelfe  de  détour^ 
«er  cette  tempête.  Il  avoit  un  autre  Frère 
sommé  ^obieilas,  qui  fe  mit  aiiffi  fur  les  rangs, 
&t  voulut  lui  difputer  l'a  Souveraineté.  Ce- 
lui-ci étoit  appuyé  par  Otton  Marquis  de 
Moravie ,  &  fe  fiatoit  auffi  du  fecours  des 
Polonois:  mais  enfin  il  s'accommoda.  .Ula^ 
diilas  régna  jufqu'à  fa  i^prt,.  qui  arriva  eq; 
1125.  Son  Frère  Sobieflas  lui  fuccéda.  U  ftit  1 
d'abord  traverfè  par  Otton  Marquis  de  Mo^' 
ravie ,  mais  il  trouva  le  moyen  de  s'en  défaire» 
L'Empereur  Lothaire,  qui  avoit  pris  le  parti 
d'Otton,  fut  obligé  de  laiffer  Sobiellascnre- 

gjs.  Il  refla  donc  paifible  polTeiTeur  de  la 
ohême.  Les  Etats  du  Pays  s'étant  ailemblés 
dans  le  Château  de  Wifcherad ,  firent  une  Loi 
fameufe  dans  THiftoire  de  Bohême ,  qui  a  été 
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depuis  eflifreinte  &  entirément  abolie  par  laie 
Maifon  d'Autricbe.     Cette  Loi  portoit  eni 
iubltaace:  „    i.  Que  tous  les  Ëtraugersfe^ 
9,  roient  exclus  des  Charges  de  r£tat  a.  Que 
9,  quand  il  n'y  autoit  ponit  de  Souverain  en 
^y  Bohême,  le  Bourgùemaitre  de  Prague  gou^ 
y,  .verueroit  l'Etat.    3.  Que*  la  Ville  de  Pra- 
y,  gue  dépendroit  néanmoins  immédiatement 
„  du  Duc  qui  régneroit.  4-  (JueleBourguer 
9,  maître  de  Prague  auroit  droit d'alTembler  les 
9,  Etats,  que  l^leélion  du  Prince  ne  dureroit 
„  pas  plus  de  trois  jours;  &  que  celui-là  fe« 
»>  roit  reconnu  Souverain ,  qui  auroit  été  éla 
,,'par  le  Sénat  de  Prague  &  les  Députés  de$ 
,,  Communautés,  à  la  pluralité  des  voix.  5, 
„  Qu'avant  de  fe  mettre  en  polTeflSon  du  Pays , 
„  le  Di^c  feroit  obligé  de  prêter  ferment  qu'il 
^  en  garantiroit  les  Libertés  &les  Privilèges, 
„  6.  Que  fi  le  Duc  laiiToit  injuftement  attaquer 
„  la  Bobéme ,  alors  la  Noblefle  s'afiembleroit 
„  à  Prague,  &  prendroit  les  mefures  néceirai«^ 
,,.  res  pour  s'oppofer  à  la  violence,  j.    Que 
9,  la  préfente  Loi  ou  Sandtion-Prajgmatique  ne 
„  pourroit  jamais  être  abrogée,  ni  altérée  fous 
9,  quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  mais 
„  qu'elle  feroit  plutôt  facrée  &  perpétuelle. 
Les  Etats  ayant  aprouvé  &  confirmé  ces 
Réglemens ,  Sobieflas  fut  obUgé  de  les  rati^ 
fier.    Ce  Prince  mourut  en   1148.   laiflanç 

ÊluQeurs  Fils,  dont  aucun  ne  lui  fuccéda,  les 
rtats  leur  ayant  donné  l'exclufion  par  la  feule 
raifon  qu'ils  étoient  Fils  du  feu  Duc,  &  qu'ils 
ne  voufoient  pas  qu'on  pût  foupçonner  la  Bo- 
hême d'être  un  Pays  héréditaire.   Ils  élurent 
.^uc  Uladislas  IL  Fils  d'UldisIas  I.  lequel,  mal- 
F  3  èr:t 
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gré  les  menées  des  Enfans  dé  Sobieslas ,  txxt 
jnaîntenu  par  l^Empereur  Conrad  III.    Ula- 
dislas  n.'  îia  une  étroke  atnitié  avec  Pridériô 
furnomnié  Bàrheroujfe^  Neveu  de  Conrad^ 
lequel  fut  élu  Empereur  en  1152.  à  France» 
fort  fous  le  nom   de  Pridéric   L  Uladisla» 
affilia  à  l'Eleôion,  &  comme  il  vaquoit  a-^ 
lors  une  Dignité  Eleftorale,  Fridéric  en  re?- 
yêtit  Uladislas.    Voilà  l'époque  de  FEleélo- 
irat  de  Bohême.    Mais  pour  bien  entendre 
ceci ,  il  faut  favoîr ,  qu'auparavant  il  n'y  a- 
voit  que  fept  grandes  Charges  dans  l'Empi- 
te,  ou,  fi  l'on  veut,  feptEledôrats,  trois  Ec* 
cléfiaftiques,  Maj^ence ,  Cologne  &  Trêves  ; 
quatre  Séculiers ,  le  Comte  Palatin  du  Rhin  j 
le  Duc  de  Bavière,  le  DucdeFranconie,  & 
le  Duc  de  Saxe.  L'Archevêque  de  Mayencei 
étoit  Archi-Chancelief  du  Royaume  de  Ger- 
manie ,  celui  de  Cologne  l'étoit  du  Royauhie 
d'Italie  ,   &  celui  de  Trêves  du  Royaume 
d'Arles.  Les  Charges  des  Eleéleurs  Séculiers 
étoient  un  Porte-manger ,  un  Grond-Maréchali 
un  Ecbanfon^  &  un  Chambellan  de  l'Empire. 
Sous  le  régne  de  Lothaire  IL  la  Baviéte  ayant 
été  unie  à  la  Saxe  en  faveur  d'Henri  le  Ùon^ 
il  y  eut  une  de  ces  Charges  de  vacante-,  & 
im  Èledteur  de mohis.  Henri V.  DucdeFran- 
conie étant  parvenu  à  l'Empire  en  1125.  & 
étant  mort  fans  Poftérité ,  le  Duché  deFran- 
tonie  &  la  Dignité  Eleélorale  p afférent  au 
Duc  de  Suabe     Fridéric  I.   dit  J^arberoujfe , 
étant  devenu  Empereur,  il  y  eut  une  nou- 
velle place  vacante  dans  le  Collège  Electo- 
ral, &  elle  fiit  donnée  auDucIJladislas,quî 
devint  peu  après  Roi'  de  fioliême.    Charles 


GtiERRE  Dfi  Bohême.  Lm.  IL  8V 
JV-  Empereur  &  Auteur  de  cette  Loi  perpé- 
tuelle de  TËmpire  connue  fous  le. nom  de 
BullckSOr  ,  confinna  non  feulefnetit  la  Dignité 
Eleélorale  attachée- au -Royaume  de  Bohême, 
mais  même  il  établit  que  le  )Roi  dr  op  nom 
feroit  regardé  comme  le  premier  des  Elec- 
^teurs  Séculiers,  &auroit  la  Charge  d'Echari- 
fon  Héréditaire  de  TÉmpire. 

Dix  ans  après  qu'lJhdiflas  eut  reçu  laDK 
gnité  Eleftorale,  c*eft-à-dire  en  ii6a.  TEm- 
pereur  touché  du  xèle  qu'il  faifoit  paroître 
pour  fon  fervicej  le  déclarai  Roi  de  Bohême; 
mais  les  Etats  du  Pays ,  craignant  que  cette 
nouvelle  Dignité  ne  donnât  <inel(|u^attcïntfe 
à  leurs  privilèges^  «-eti  parurent  tres-inécon* 
ten^.  La  crainte  de  l'Empereur  les  ^contînt; 
mais  ils  ne  permirent  pas  à  fes  Succeflfeùrs  dô 
prendre  le  même  titré.         i  ' 

La  Bohême  fut  donc  de-riouveaù  gouver- 
née par  des  Ducs  ^ -après- la  mort  d'Qladillas; 
Ce  qui  prouve  qiie  la  Dignité  Royale  avoit 
été  perfonnelle  à  ceux  qui  râVoicnt  teçue  , 
&  n^avoit  point  été  attachée  à  la  Souverai- 
neté de  la  Bohême:    ' 

Prîmiflas  IL  troiSéme  t)uc  de  Bohême 
depuis  Uladiflas,  eut  Fambitiori  (te  dievcnit 
Roi&  de  feire  ériger  fon  DucHé  énr  Royau- 
me, afin  que  la  D%nite/R<)yàlc'iie-,pûtpliiii 
êcredi^UtéeA  fes  Succeffeurs. 

L'occafiont  ne  poùvoit'  être  plus  belle? 
L^ Allemagne  avoit  alors  trois  Empereurs; 
Philippe  Fils  de  Prid^rip  I.  •  Ott.ou  IV.  Fils 
de  Henri  h  Lion  Duc  de  Saxe,  ^.Fjrid^ic 
Fils  de  Henri  VI.  Succeffeur  de  Frkléric  I; 
£arberQuffh.  Ces  trois  Princes  fe  portoîeht: 
F  4  ^^^^. 
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tous  pour  Empereurs,  &  fe  faifoient  mu- 
tuellement la  guerre.  ^Primiflas.fe  déclara 
{)our  PMjppe  ,  à  condition  qu'il  érjgeroit 
^  Bohême  en  Royaume^  &  qu'il  l'en  couronner 
Toit  Roi,  œ  cjui  fut  exécuté;  mais  le  Pape  ^ 
grand  ennemi  de  Philippe ,  allarmé  de  cette 
alliance,  fit  accroire  à  Primiflas  qu'il  n^étoit 

Î)às  véritablement  Roi,  puifqu' il  avoît.reçu 
a  Couronne  Royale  de  lamam  du  Prince  qui 
n'étoit  ni  .Roi  ni  Empereur.  La  perfuation 
fuivit  de  près  le  fcrupule.  Primiflas  eut 
bientôt  pris  fon  parti  11  abandonna  Philippe 
&fe  déclara  pour  Otton,  que  le  Pape  foute- 
noit  dé  tout  fon  pouvoir.  Otton  confirma 
la  Royauté  de  Primiflas ,  &  celui-ci  le  fcrvit 
avec  tant  de  zèle  &  de  reconnoifTance ,  qu^il 
'en  acquit  le  fumom  ^Ottocar  (i).  La  fia 
de  ces  démêlés  appartient  à  l'Hiftoire  de  l'Em- 
pire j  il  me  luflSt  à  moi  d'avoir  fixé  l'époque 
de  l'Ereélion  de  la  Bohême  en  Royaume.  Pri- 
miflas fut  couronné  pour  la  féconde  fois  à 
Merîebourg  en  1203.  &  mourut  en  lajo, 
Wenceflas  fon  Fils  lui.fucçéda  &  à  celui-ci 
Primiflas  111.  Fils  de  ce  dernier  &  Petit-fils 
du  précédent.  Il  faut  rewarquer  que  quoi- 
que ces  Princesjfefuccedairentainfi.de  Père 
en  Fils,  ce  n'étoit  néanmois  qu'en  vertu  d'u- 
xie  libre  éleélion  des  Etats. 

Primiflas  III.  Roi  de  Bohême  fut  fumom- 
xné  Ottocar^  coi^me  fon  Ayeul,  &  rendit  ce 

fur* 

(t)  Les  AHcmands  diTenc  Otu  au- lieu  d'0»«»,  com- 
me nous  dUon$  en  François  :  Car  fignifie  en  Allrmand 
tmt'À'fait:  Otffar  i  ou  Cttoisr  ^  Tcot  donc  duc  têtu 
4ftuth       '  ,       . 
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furnom  extrêmement  célèbre.  La  Bohème 
monta  fous  fon  régne  au  plus  haut  point  de  gloiU 
K  &  de  puiflance.  11  acquit  TAutricbe ,  la 
Carinthie  ,    la  Stirie  &  rlftrie ,  &  eut  de 

Bands  démêlés  avec  Rùdôlfe  ou  Rodolfede 
absbourg,  qu'il  ne  voulut  jamais  reconnot- 
tre  pour  Empereur*  Ce  Monarque  formoit 
de  grandes  prétentions  fur  les  Duchés  d'Au« 
triche,  dQ  Stirie  &  de  Carinthie,  qu'Otto- 
car  vouloit  retenir  du  Chef  de  fa  Femme  Mar- 
guerite. Ce  dernier  fut  cité  à  la  Diète  de 
rËmpire.  Il  comparut  par  des  Députés ,  qui 
déclarèrent  en  fou  non!  que  le  Duché  d'Au- 
triche &  les  autres  dont  j'ai  parlé ,  lui  a^ 
partenoient  de  droit  ;  qu'il  ne  reconnoilToit 
point  les  prétentions  de  l'Empereur,  &  qu'il 
le  regardoit  lui-même  comme  un  intrus  au 
Trône  Impérial.  Rodolfe  eut  aflez  de  crédit 
pour  faire  déclarer  Ottocar  ennemi  de  l'Ëni* 
pire.  Auflitôt  la  Bohême  fut  attaquée  de 
tous  côtés  par  les  Princes  d'AUem^ne.  L'Em- 
pereur conquit  l'Autriche.  Le  Roi  de  Bohême 
prelTé  de  tous  côtés  fut  obligé  de  fe  foumet- 
tre  aux  conditions  qu'on  voulut  lui  impoler. 
U  céda  l'Autriche,  la  Stirie  &  la  Carinthie; 
&  ce  qu'il  y  eut  de  plus  affligeant  pour  lui, 
c'eft  qu'il  fe  vit  contraint  de  rendre  publi- 
quement hommage  &  à  genoux  à  un  Prince 
qui  avoit  été  peu  de  tems  auparavant  Do- 
meftique  de  ion  Ayeul,  &  qui  originaire- 
ment n'étoit  qu'un  petit  Comte  Suiffe  aflez 
mal  partagé  des  biens  de  la  fortune.  Le  cha* 

{;rin  qu'il  en  eut ,  lui  fit  bientôt  reprendre 
es  armes.     Il  marcha  avec  fon  Armée  en 
Autriche.    Rodolfe  y  accourut  pour  la  dé- 
F  5  fen- 
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fendre.    On  fe  battit  près  de  Vienne.     Là 
.bataille  fut  longue  &  fanglante ,  mais  enfin 
les  Bobêmes  furent  défaits,  &  leur  Roi  fut 
iué  fur  la  place. 

Un  fi  fiinefte  événement  jetta  la  confier- 
nation  dans  toute  la  Bohême.  Les  Etats 
craignoient  que.  l'Empereur  ne  pouflit  plus 
loin  fes  avantages.  Ils  fetrouvoient  fans  Chef 
&  fans  troupes.  Ottocar  laiffoit  un  Fils  âgé 
<le  huit  ans  feulement.  Heureufeinent  TEm^ 

Sereur^  content  de  fa  viftoire,  leur  oflFrit  la 
aix ,  qui  fut  bientôt  conclue.  Otton  Mar- 
quis de  Brandebourg  fut  fait  Tuteur  du  jeune 
Wcncellas,  Fils  du  Roi  défunt.Wenceflas  étant 
devenu  Majeur ,  gouverna  la  Bohême  avec  tant 
defagefle,  que  les  Polonois  l'eurent  pour  leur 
Roi  ;  &  les  Hongrois  en  firent  de  -  mêmç 
quelque  tems  après.  Il  envoya  fon  Fils  aîné 
à  ces  derniers  ^  maïs  l'ayant  rappelle  quelque 
tems  après  ,  il  eut  le  malheur  d'aprendre 
qu'il  s^étoît  noyé  en  chemin.  L'Empereur 
Albert,  jaloux  de  la  puiflancede.Wenceflas, 
lui  fit  la  guerre  ;  maî^  ce  différend  fut  appaifé  , 
&  Wenceflas  mourût  pailiblement  ^  laiffant 
un  Fils  qui  fut  élu  Roi ,  mais  qui  mourut 
avant  d'être  couronné ,  ayant  été  alfaffiné. 
Et  avec  lui  finit  la  Race  de  Primiflas  I.  qui 
pendant  584.  ans  avoit  fleuri  en  Bohême.  Il 
reftoit  encore  deux  Princeffes,  dont  la  plus 
jeune,  nommée  Elifabeth,  Fille  de  Wenceflas 
Roi  de  Bohême  &  de  Pologne,  &  Sœur  du 
dernier  Roi,  âgée  feulepient  de  dix-huit  ans, 
étoit  encore  en  Bohême.  Les  Etats  élurent 
Jean  de   Luxembourg  Fils  de  l'Empereur 

Henri 
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fTenrî  VIL  à  condition  qu^il  épouferoit  cette 
î^rincefle. 

On  demande  àpréfent  fi  Elîfebeth  a  tratïf- 
porté  la  Couronne  de  Bohème  &  la  Dignité 
Eléétorale  à  Jean  de  Luxembourg.  La  Rekife 
de  Hongrie  dit  qu'oui.9  maisTEmpire  dit  que 
non.  En  effet  y  Jean  de  Luxembourg  n'cffc 
-mante  fur  le  Trône  de  Bohême  qu'en  vertii 
-des  Suffrages  des  Etats,  &'non  en  vertu  dé 
fon  Mariage  avec  Elifabeth  ;  &  ce  M^mgt 
n^a  été  exigé  de  lui,  que  par  un  refte  de  le- 
connoiffance  que  les  Peuples  de  Bohême  s- 
voient  pourlaMaifondePrimîflâs.  Si  le  Droit 
d*héritage  avoit  eu  lieu  en  cette  occafion ,  ce 
ti'auroit  pas  été  Elifabeth  qui  l'auroit  eu ,  -mais 
fa  Sœur  aînée  mariée  à  Boletlas  III.  Duc  de 
Lignitz.  Les  raifons  que  les  Etats  de  Bofaê* 
me  donnèrent  de  TEleétion  de  Jean  de  Lu- 
xembourg, tranché  toute -la  difficulté.  Ils 
lui  déclarèrent  à  lui-même,  qu'ils  l'avoient 
choifi  pour  leur  Roi  préférablement  à  tant 
d'autres ,  parce  qu'étaut  jeune  il  pourroitd' au- 
tant plus  aifément  s'accoutumer  aux  ufages 
du  Pays  &  aux  mœurs  de  fes  Peuples  ,  & 
qu'ils  avoient  lieu  de  croire  qu'ils  en  feroient 
d'autant  mieux  gouvernés, 

Au-refte- Jean  de  Luxembourg  eft  ce  même 
Roi  de  Bohême,  qui  tout avfcugle qu'il étoit 
mena  lui-même  un  fecours  de  troupes  à  Phi- 
lippe de  Valois  Roi  de  France  dans  la  guerre 
contre  les  Anglois,  &  fe  trouva  à  la  Bataille 
de  Creci,  fe  feifant  conduire  parfesEcuyers'^ 
11  y  fut  tué  fur  la  place.  Son  Fils  Charles  lui^ 
ifuccéda.  Il  avoit  été  élu  Empereur  fous  le 
nom  de  Chades  IV.  en  1346.  &  en  1347.  il 

fut 
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fut  élu  Roi  de  Bôbême.    11  étoit  fté  à  Prague 
le  14.  de  Mai  1316.  11  reçut  le  nom  de  Vven- 
cellas  au  Baptême  ;  mais  étant  venu  en  France 
fous  le  régne  de  Charles  IV.  il  prit  le  nom 
de  Charles  pour  faire  fa  cour  à^ce  Monarque. 
Il  reçut  dans  ce  Royaume  une  fort  belle  édu- 
cation; &  comme  il  ayoit  du  goût  pour  les 
Sciences,  il  s'y  apliqua  avec  fuccès.    11  par- 
loit  parfaitement  les  Langues  Latine ,  Fran^ 
çoife  &  Italienne ,  fans  compter  l'Allemand 
oc  le  Bohême  qu'il  avoit  aprisennailTant.  £n 
un  mot  c'étoit  un  prodige  d'efprit  pour  ce 
tems-là.  Ce  fut  lui  qui  fonda  l'Ûniverfité  de 
Prague.  Mais  il  fe  rendit  fur-tout  célèbre  par 
la  fameufe  Bulle-d'Or,  qui  eft  encore  aujour- 
d'hui la  Loi  fondamentale  de  l'Empire.    II 
n'oublia  rien  pour  établir  le  Droit  d'hérédité 
dans  le  Royaume  de  Bohême ,  &  les  Etats 
le  laiiTérent  faire,  bien  réfolus  après  fa  mort 
d'eu  ufer   comm«  auparavant.    Il  acheta  le 
Marquifat  de  Brandebourg  d'Otton  de  Baviè- 
re, qui  n'ayant  point  de  Poftérité,  vendit  ce 
Pays  pour  deux  cens  mille  ducats',  en  1375. 
Sigismond,  le  plus  jeune  des  Fils  de  Charles, 
le  revendit  en  1415.  au  Burgrave  de  Nurem- 
berg de  la  Maifon  de  ZoUern  pour  quatre 
cens  mille  ducats.      C'eft  de  ce  Burgrave 
que  defcend  le  Roi  de  Pruife  en  ligne  di- 
re<fte. 

Charles  mourut  en  1378.  le  aç.  de  Novem- 
bre ,  après  avoir  fait  élire  Wenceilas  fon  Fils 
^îné  Roi  des  Romains ,  &  fon  SucceiTeur  à 
la  Couronne  de  Bohême. 

Wenoeflas  prit  les  rênes  de  l'Empire  la 
même  année  que  commença  le  grand  Scb^me 
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d'Occident,  c'eft-à-dire.  Tannée  de  la  mort 
de  fon  Père.  Ce  fut  un  Prince  favant  poor 
ce  temsrlà,  mais  rempli  de  vices  &  de  défeuts 
lui  lui  attirèrent  de  fâcheufes  affaires.  H  étoît 
fur-tout  violent  &  cruel ,  foit  qu'on  attribue 
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qu'on  lui  avoit  donné  dans  fa  jeuneffe.  Voi- 
ci deux  exemple?  de  fa  cruauté,  que  je  choi- 
fis  entre  plulieurs  autres.  .  Il  avoit  époufé 
Jeanne  Fille  d'Albert  Duc  de  Èaviére  &  Com- 
te de  Hollande.    On    avoit  donné  à  cette 
Princeffe  Jean  de  Népomuc  Dodeur  de  VU- 
niverfité  de  Prague,  &  Chanoine  de  l'Eglife 
Cathédrale  de  cette  Capitale.    Pénétrée  d'u- 
ne vive  douleur  de  voir  le  Roi- fon  Epoux 
mener  une  vie  déréglée,  elle  tâcboit  de  le 
ramener  ,  &  en  concertoiMes  moyens  avec 
fon  Confefleur.    Wenceflas,  naturellement 
foupçonneux ,  employoit  les  promeffes  &  les 
menaces  poui?  obliger  Népomuc  à  lui  révéler 
les  confeflîons  de  la  Reine:  mais  celui-ci 
fidèle  à  fon  Miniftére  &  à  la  Reine,  étoit 
inébranlable.  Le  Roi  irrité  contre  lui  le  fit 
jetter  inhumainement  dans  la  Moldau,  riviè- 
re qui  paffe  au  milieu  de  Prague.    L'Ar- 
chevêque de  cette  Ville  ayant  apris  une  ac- 
tion  fi  barbare,  envoya,deux  Chanoines  pour 
reprocher  au  Roi  d'avoir  fait  mourir  ce  faint 
homme.  PuiJ^e  vous  amlkzSaini^énbommc 
mort ,  réponfit  Wenceilas  ,  je  ne  vomsenvietai 
pas  cette  ghire^  wus  ferez  Sainte  éùffi  après 
votre  mort.    Il  ordonna  en  même  tems  qu'on 
\^%  fît  mourir.    Mafs  quelques  Grands-Sei- 
gneurs 
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gneuTS  qui  étoient  préfens  ayant  intercédé 
pour  eux  9  il  leur  fit  grâce. 

Les  Bohèmes  xomtaiencérent  à  fe  dégoû- 
ter de  Wenccflas.  Sigifmond  fon  Frère, 
Roi  de  Hongrie ,  fpmentoit  fous  main  leur 
mécontentement.  Les  chofes  allèrent  fi  loin , 
que  Wenceflas  fut  arrêté  &  mis  en  prifon 
dans  la  Maifon  de  ville  de  Prague.  Sigis* 
mond  s'avança  alors  avec  une  Armée  de 
Hongrois,  &  s'empara  d'une  Fortereffe  en 
Bohême  ^  mais  ayant  eu  avis  que  Wenceflas 
.  s'étoit  échappé  ,  il  regagna  promtement  la 
Hongrie.  L'évaûon  du  Roi  de  Bohême  fut 
extraordinsdre.  U  y  avoit  deux  mois  qu'il 
étoit  en  prifon  fans  avoir  changé. d'habits,  il 
diemanda  qu'on  ]lui  permît  de  fe  baigner  pous 
fe  nettoyer.  Ce  qui  lui  fut  accordé ,  6ç  ayant 
été  mené  dans  une  chambre  où  l'on  avoit 
I)réparé  un  bain,  ceux  qui  le  gardqient  en 
fermèrent  la  porte.  Le  Roi  ft  dépouilla  tout 
iiud,  ne  gardant  qu'un  fimple,  caleçon  pour 
n'être  pas  reconnu.  U  trouva  une  ilfuepour 
fortir  de  la  chambre:  étant defcendu ,  il  fe 
uouvâ  fur  le  bord  de  la  Moliîau,  où  il  ren- 
contra une  fervente  nommée  Sulanne,  à  qui 
il  demanda  fi  ell^  favoit  ramei:.  La  fil}e  ayant 
répondu  qu'ouiv  le  Roi  fe  fit  coftUQÎtre  à  elle;  & 
détachant  un  bateau  qui  étoit  à,  portée  ,  il  s'y 
Jetta  avec  la  fer  vante,  qui  Je  paiia  à  l'Autre^ 
bordi  Là  il  mit  quelques  vieu3(  haillons  fur.fon 
corps  pour  fe  déguifer.,  &  fe  retira  dans  un 
Bois  jttfqu'à  l'entrée  de  k  nuit.  Enfin  U  fe 
rendit  avec  fa  libératrice  dans  le  Château  de 
Çuratice^  qu'il  avoit  fait  bâtir  quelques  an- 
Bées  auparavant^  &  dont  le  Concierge  étoit 

un 
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un  de  fes  plus  fidèles  Serviteurs.    Quelques 

Hiftoriens  difent  qu'il  coucha  le  même  Ibic 

avec  Sufanne,  d'autres  prétendent  qu'il  alla 

même  jufqu'à  l'époufer;  car  la  Reine  fonE^ 

poufe  étoit  déjà  morte  depuis  quelque  tems,   . 

il  fe  tint  caché  pendant  pluûeurs jours,  mais 

il  fe  montra  de-nouveau  9  fans  ofer  néanmoins 

aller  à  Prague^  où  il  favoit  qu'il  avoit  beau^ 

coup  d'ennemis.  Il  faifoit  fa  réfidence  dans  le 

Château  de  Ziebràk.    Cependant  quelque 

précaution  qu'il  prît ,  il  ne  put  éviter  d'être 

une  féconde  fois  enlevé  à  la  chafle  par  les 

intrigues  de  Sigismond  fon  Frère,  &  de  fon 

Couiin  Jodoce- Marquis. de  Moravie.    U  fut 

livré  à  Albert  d'Autijche  y  &  conduit  à  Vienne  y 

où  il  fut  auffitôt  enfermé  dans  une  tour,  d'où 

il  fe  fauva  encore  par  fineife.    Il  fe  vengea 

de  ceux -d^  fa  Cour  (Juiavoient  contribué 

à  fa  prifon,  (^  les  fit  périr  par  la  main  du 

Bourreau.    Il  céda  à  Sigismond  fon  Frère 

la  Dignité  Impériale,  fe- contentant  pour  lui 

du  titre  de  Roi  des  Romains ,  &  de  la  pai&- 

ble  pofleflion  du  Royaume  de  Bohême. 

Ce  fut  fous  le  régne  de  ce  Prince  que  Jea& 
Huff,  ProfdflTeur  en  Théologie  dans  l'Univét- 
iité  de  Prague,  commeiiça  a  prêcher  des  Dog* 
mes  fort  différens  de  ceux  de  l'Eglife  Ro- 
maine n  à  l'occafion  du  Jubilé  indiqué  par  le 
^ape  Boniface  IX.  Cette  affaire ,  fi  fameufe 
dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  caufa  un  in« 
cendie  qui  embrafa  toute  l'Allemagne,  parla 
Iftche  condefcendance  4t  l'Empereur  Sigis- 
mond ,  qui  contre  le  faufconduit  paa:  lui  ac- 
cordé à  J^n  Huif  &  à  Jérôme  der  Vr^^e, 
permit  au  Concile  alTemblé  à  Conftance  de 

faire 
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faire  brûler  inbumainement  ces  deux  faomineSy 
fansprefque  aucune  forme  de  procès, 
.  Les  Partifans  de  la  Doftrine  de  Jean  Huff, 
qui  étoient  en  grand  nombre  à  Prague  ,  pri- 
rent les  armes  à  la  nouvelle  de  cette  exécu- 
tion 9  &  coururent- fus  aux  Prêtres  &aux 
Moines.  Wenceflas  épouvanté  au  premier 
avis  de  ce  tumulte, fut  frappé  d^apoplexie  & 
mqiicut  Tan  1418. 

Les  Huffites  mirent  à  leur  tête  Jean  de 
Trosnor ,  le  plus  grand  Capitaine  fans-con- 
tredit  qu'il  y  eût  alors  en  Europe.   II  avoit 
été  Page  de  Charles  IV.  &  enlUite  Cham- 
bellan de  Wenceflas.  Ilétoit  né  dans  le  bourg 
même  dont  il  portoit  le  nom.    Ce  bourg,, 
nommé  Trosnor  ou  Trocznow,  eft  fitué  près 
•d'une  ville  nommée  Borowanni  dans  le  Com- 
té de  Becbin.*  Jean  de  Trosnor ,  fi  fameux 
fous  \t  nom  de  Ziska^  qui  en  Langue  Bohême 
fignifie  borgne  ,  &  qui  lui  fut  donné  parce 
qu'il  avoit  perdu  un  œil  ,  s'engagea  par  un 
ferment  folennel  de  venger  la  mort  de  Jean 
Huff  ,  &  l'affront  que  le  Concile  avoit  fait 
A  là  Bohème.    En  peu  de  tems  tout  ce  beau 
«Royaume  fut  en  feu.  Ziska ,  comme  vaa  tor- 
•rent,  ravagea  tous  les  Biens  Eccléfiaftiques^ 
pilla  &  brûla  les  Monaftéres ,  &  immola  plus 
de  dk  mille  Moines  ou  Prêtres  aux  mânes 
de  Jean  Huff&  de  Jérôme  de  Prague.  II  ga- 
gna douze  batailles  rangées»  &  emporta  une 
infinité  de  places.    II  défit  &  mit  en  fiûte, 
avec  une  poignée  de  gens,  des  Armées  Im- 
.périales  de  près  de  cent  mille  hommes  :  lu 
, fortune  ne  l'abandonna  jamais,  &•  il  vint  à 

bout 
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bout  de  fe  faire  rechercher  de  l'Empereur 
peu  de  tems  avant  fa  mort ,  qui  arriva  en  1404» 
comme  il  étoit  fur  le  point  de  s'accommo- 
der avec  Sigismond.  Tous  les  Hiûoriens 
ént  dit  qu'il  ordonna  à  fes  gens  de  faire  un 
tambour  de  fa  peau  ^  leur  promettant  que  le 
bruit  de  cet  inftrument  répandroit  la  terreur 
parmj^ leurs  Ennemis:  mais  fi  cet  ordre  fut 
donné,  il  ne  fut  point  exécuté,  &  Ziska4fit 
enterré  honorablement  àCzaflau  avecfapeuu 
toute  entière.  Sur  quoi  je  ne  puis  m'cmpê- 
cher  d'admirer  la  fottife  d  un  certain  Gazetier 
qui  a  écrit  dans  fa  Gazette,  que  le  Roi  de 
Prufle  avoit  fait  tirer  du  Château  de  Gl^tz 
le  tambour  fait  de  la  peau  de  Ziska  ,  & 
l'avoit  fait  tranfporter  à  Berlin  dans  le  Ca* 
binet  de  Curiofités. 

On  rapporte  que  l'Empereur  Ferdinand  L 
paflant  un  jour  par  Czaflau  ,  entra  dans  TE- 
glife  Cathédrale  pour  y  faire  fes  dévoticm^ 
oc  ayant  vu  une  grofle  tnafiue  de  fer  p|Oai^ 
i  la  muraille ,  il  demanda  fi  c'étoit  celle  de 
quelque  Géant,  ou  de  quelque  Héros  deBo- 
kême.  PerConne  n'ofa  lui  dire  à  qui  elle  a- 
voit  appartenu ,  excepté  un  homme  qui  n'étant 

I)as  courtifan,  lui  aprit  fans  détour  que  c'étoit 
a  maffue  de  Ziska.  f/,^,  s'écria  l'Empereur, 
une  fttfiuvaifc  But ,  quoique  tnorH  depuis  cen^ 
ans ,  fait  encore  peur  aux  Ftvans.  Et  fur  le 
champ  il  partit  de  Czaflau  i  quoiqu'il  eût  ré- 
folu  d'y  paffer  la  nuit. 

Ziska  eut  cela  de  commun  avec  deux  fa- 
meux Capitaines  de  l'Antiquité  ,^Annibal  de 
Sertorius,  qu'il  étoit  borgne  comme  eux  ;^ 
mais   il   les   furpaffa  eu  valeur  &  en  cd- 
.  :rom.  L  G  p^cité. 
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pfteitéà  Ayant  perdu  Uœû  qui.  lui  reftpîc» 
.  daos  une  .attaque  ^  il  ne  laiQa  pas  de  conti- 
"  naer  à  co{i\manider  tonft  aveugle  qu'il  étoit^ 
•  &  de  réinpofter  des  viéloîres, , 
;  Sigiimond  étoit  tcbp  odieux  aux  Bobêmes,' 
\p(mp  qu'ils  puflent  fe  réfoudre  facilement  à 
•raccepter. pour  Roi.    Cependant  il  ne  laîffa 

pàa  ;  d'être  élu  dans  une.  efpéce  de  Diète 
^cbmp^fée  de  fes  partifans».  Mais  cela  ne 
♦fufifi)it;pas;  il  faloit.une'éleâioii  légitime, 
^  &le8  coeurs  de  la  Nation*  C*eft  néanmoiss 
Idiéquoi  il  n':avoit  pas  lieu  de  fe  âater.  Les 
i  Bohèmes  étpient  irrités.  .  Sa  conduite  envers 

Jean  Huff ,  &  qiielques  aftes  de  cruauté 
.qUç'il  awit  feits  à  BreflaUi,  les  avoit  extrê- 
'iuiement  dégoûté!  de.iui.    Il  négligea  de  les 

appaifer,  •&  traitaleursDéputés  avec  une  hati- 
,  téM«q4ii  l'as  révolta  'entièrement     Ils  le  dé- 

4daréreàt  ennemi  du  Royaume 9,6^  fe  mirent 
.fXL  devoir  de  fouienir  cette  :  démarche,  La 
:  £ul||e  dura  diX'^buit  ans.  Srgi^mond  fut  battu 
.ént^rfiizebatâillôs  rangées*  Maisenfin  ^  àpr^s 

là'  mort*de  Ziskâ  ,  les  Huffites  s'étantdivifés 

âèvîârent  jnoins  redoutables.  Cette  teire«r 
.panique^  «jue  leuar  nt«u  feul  j^ttoit  dans  les 
:Trot^s  AUeitiandes,  fe  djATma  peu  i  pe». 

Néanmoûis  jamais  .ni  Je$  Hongrois  ,  ni 
iea  Alletasuidâ  de  Sigismond  neferpientpçut- 
:*tre  venus  .à'.boùt  de  ioumçttre  lesBohêmea> 
^?ils  nie  fe  fuffeutj  fsit  lit  gUefre  les  uns  afis 
autres.  L'Empereur  le  penfoit  ainfî,-  lorf- 
^U'il  difoit  iup.la  fin,  que  jamais  onhedom- 
^loit  les  Bohèmes  quis  par  les  Bohème$- 
«jnémesi  &la  prédiétioh  fe  vérifia.  La  Bd- 
•Mme  fe  fouQUt^  moyennant  un  Concordat 


2ue  Sigisimoi»}*  ratifia. -à  ig\m  i  ^  préfence 
es^,Qi:wid&dc  ft!foravie&  (teBohème.  .  . 
^  Par  ce  Coticfôîd^^  i-Empweurs^epgageoît 
;à  diverfes -cbofcsi  L'égftî:d.dfi3:lfuflitçs,  qu'il 
rite  leur  tint  pojpt^  yimpati»çè  .  qu'il  avôk 
:4e  régner  da^As  MM  Pays  pour.lequel  il  avoit 
dépcufé  taûtd^argcut,  .&  fait;. répaadre  tant 
4e  fat)gr9Jai:fit  tôat  fistï^r,;  bied  réibhi  d» 
inerrien t^ïX ce  qu'il feaufli, .    ,,.. , 

Ce  PrinceL  plus  accaU6  de  travaux  qqé 
4*ahn4e$;,  toisha  <lans,  une  itialadie  mortelle 
pau.de  tem&iapÈèsibii  accoqiinQdement  ivëc 
5és  Bohômet'-  11  avoit  époufé  Barbe,  Fille 
idu,X;oflate'rde,.ÇiHey'<  Seigneur  Hbtigrûi|f 
dont  le  crédit  lui  avoit  été  néctffaire  poùc 

farvfeilir  à;la*  CDUronrfè'de  Hongrie.  Çèite 
rinceffe  eft  fatxieufe  dans,  riiiitoiré  p6u| 
ies  impudicités^  qui  ne> peuvent  guère. être 
égalées  <)iie  par  celles  de  Meflaline.  r  > 
/.S^ismond.  avoit.  eu  de  ibn  mariage  avea 
Sarbe  une  Fille  ooBmée:£U(î^betIi,  quiétoit 
oBtoiéei  Albert  H..  Archiduc  .d'Auiricbe;  U 
/rtit  Tadiieffe.  de  ftiïfe  élife , .  avant  la  morti 
fpn  Gendre Kûtdj6  Bobême  parle  PartLCa.^ 
tboliqufii  LeCiHuffîlés  voulurent  s'y  oppo^ 
fesk,'.     >.^  :o  ^  "îo'*. ,':V.' ;.■.,;>  ',:.  .     .  -  .:/ 

.  :•  Ilsj-epréfehtoiau  qûe^Sig&mottd  àyân^d'a» 
hord  vîoié.leCQiiMroiidatV  fou  Gendre  reconnut 
poiû  zélé-.  Ca%oJiij|ue;^  len  feroit  de- même  s 
f ue  rEleaioii;.d;uft  BlOi  devoit  être  libœ  *« 
non  vénale  ouiiir^riTe  par  des  diTcôursifpé^ 
deiiz^;& qu'ils  avoient  acheté  cette  Liberté 
«â':p^\de  leur  (ang  .&  de  leivrs  foitunes» 
Que  le  prétendu  Traité  figné  par  Oitocar, 
portant  ;qu'au  défaut  d'Enfant. mâle  dans  U 
..    ,  G  a  Mai*    . 


loo  Histoire  de  la  Dernière 
Maifon  de  Bohême  on  aiiroît  xecours  à  ht 
Maifon  d'Autriche ,  avoit  été  extorqué  à  ce 
Prince  ,  dans  un  tems  où  la  Bohême  était  op- 
primée par  l'Empereur  d'Allemagne.  Qu'ilfe 
aimoient  mieux  un  Roi  Polonois  de  même 
langage  qu'eux ,  qu'un  Roi  Allemand  dotit 
ils  avoient  tant  foufFert.  Qu'Albert  lui- 
même  étoit  venu  dans  la  Bohême  à. main  ap- 
mée,  &  qu'enlBn  ils  nelevouloîentpourRoî 
que  fous  de  bonnes  conditions. 

•Cependant  Sigismond  mourut  le  8.  ou  le  9. 

de  Décembre  1437.  ûgé  de  69  ou  de  70  ans, 

^  après  en  avoir  régné  51.    fa  voir  ta  Hongrie 

jufqu'àfa  mort,  dans  r£mpirea7  ans,  &ea 

Bohême  17. 

i  Après  fa  mort ,  Albert  fut  élu  Roi  de  Hoa- 
grie  d'une  voix  unanime.  Il  n'en  fut  pas  de* 
.  même  en  Bohême;  car  ayant  refufé  defigner 
d'autres  conditions  que  celles  qui  étoient 
contenues  dans  le  Concordat  de  Sigismond, 
qui  n'avoient  pas  même  été  obfervées  piar 
cet  Empereur,  le  Parti  Huffite  ,  qui  n'é^- 
ttoit  certainement  pas  à  méprifer  ,  perfifta 
dans  fon  refus,  &  offrit  la  Couronne  à  Ca* 
fimif  f'réred'lJladiiks  Roi  de  Pologne.  Après 
une  affez  longue  délibération ,  ce  Roi  ayant 
accepté  l'offre  dés  Seigneurs  Hùffites  ,  en- 
voya des  Ambaffadeurs  en  Bohême  poui 
Îjrocéder  à  l'Eleftion  de  fon  Frère ,  &  les  fit 
uivre  d'une  bonne  Armée,  afin  de  favorifef 
fon  parti .  &  de  brider  celui  d'Albert.  Celui- 
ci.  étoit  à  Bu  de  lorfqu'il  aprit  cette  nouvel-» 
le.  Il  envoya  fur  le  champ  des  Ambaffa-s 
deurs  à  Uladillas,  pour  le  détourner  de  fe 
mêler  des  affiaices  de  Bohême  4  difapt  que  cç^ 
V    y  Royau- 
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Royaume  lui  étoit  dévolu  par  le  Tcftament 
de  Sigismondy  &  par  la  Femme  ËlifabetbFiUe 
^  Héritière  ©nique  de  cet  Empereur.  Qu'il 
y  avoit  un  ancien  Traité  entre  la  Bohême 

ÊTAutriche  ,  qui  rendoit  cette  fucceffion 
,  jitime;  que  fonJ^leâion  faite  par  les  Grands 
ne  pouvoit  être  révoquée,  en  doute  j,  que 
quelque  peu  d'oppofans  n'étoient  pas  eu  droit 
de  la.  transférer  à  un  autre  ^  &  qu'enfin  l 
s'il  perfiftQit  à  attaquer  le  Royaume  de  Bo- 
hème ,  il  prît  garde  au  fien.  Le  Roi  de 
Pologne  ayant  là-deffus  aflemblé  fonConfeil^ 
on  répondit  aux  Ambafladeurs  d'Albert,^ 
que  c'étoit  une  chofe  publique  &  notoire 
qu'après  la  mort  de  Sigismond,  les  Barons  ^ 
les  Nobles  &  les  Villes  de  Bohême  avoient 
appelle  fon  Frère  Cafimir  au  Royaume  avec 
de  grandes  inltances  de  vouloir  l'accepter. 
Qu'en  l'acceptant  on  ne  faifoit  point  injufti- 
ce  à  Albert  9  parce  que  tout  le  monde  fait 
que  /ftf  Femmes ion$  exciues  de  la  Smceffion  aux  Ro^ 
vaumes  i  que  s'il  y  avoit  entre  la  Bohême  & 
l'Autriche  quelque  Traité  particulier  qui  fût 
contraire  à  cet  ufage,  n'ayant  jamais  été  ob- 
fervé  9  il  étoit  cenfé  abrogé  par  prescription^ 
que  car  ces  raifons  le  Roi  avoit  envoyé  deux 
Palatins  de  -fon  Royaume  avec  une  Armée  ôc 
des  Inftrudions  pour  pacifier  la  Bohême ,  & 
la  purger  des  erreurs  dont  elle  étoit  enta* 
chée,  l'intenrion  de  fon  Frère  n'étant  pas  dé 
prendre  fur  un  autre  pied  le  gouvernement 
du  Royaume;  que  d'ailleurs  la  Pologne  & 
la  Bohême  avoient  la  même  Langue ,  oui  n'a* 
voit  rien  de  commun  avec  l'Allemande  ;.  Ôç 
<Jtu'au*refte  il  étpit  affez  bien  affermi  dan» 
O  3  fon 


fon  RoyauiJie  pour  ne  craindre  point  de  vîé* 
icnce  étrangère.  •     • 

jLes  èfprits  Is'émnt  àîgris  là-deffus  de  part 
«cd'aiAreV  dft  fe  déclaira  la  gûétrè.  • 
J  Albert  vièhoît  d'être  élà  Empereur.  H  tira 
du  fecours^a  quelques  Printies  de  VEtapHêl 
&  ttiàrfcha  avec  une  belle  Armée  en  Bohê- 
me. •"  '  ■  '-  •••'  î.-  •  •«•  •  ' 
i  II  y  fit  d'abdrd  des- progrès  confidéraHeêi; 
maïs  ayant  apris  qu^  pour  faire  diverfion 
!e  Roî  dfe  Pologne  étoit  ^mté  eli  Siléfife\  îl 
fut  obligé  d'envoyer  au  fecours  de  cette  Pro- 
vince une  bonne  partie  de  fon  Armée.  -  ♦  ' 
'  Là  fin  ddtbut  ce  démêlé  fut  que  Gafîmîp 
çiyant  perdu  prefque  toutes  fé$  troupes  ^ria 
peiîe  &  par  là  famine,  &  UladfflasfonFréré 
lîi'àyant  pas  été  heureux  e<!  Siïèlte,  lèpiarfi 
d'Albçrt  prévalut;  &  Cafimîr  fut  obligé  de 
regagner  la  Pologne;  •  -'  "''*]  '  *  -  •  ^ 
•  L'Empereur  fé  voyant  à  peu/  près  màîti^è 
dé  la  Bohême,  fe  rendit  à  Prague  pour  tri* 
vailler  à  la  réunion  dés  efpritsr  ApeiÉè^toit-; 
îl  arrivé  dans  cette  capitale,  qu'Ù-fe  vit<)«. 
bligé  de  courir  étidiligeUce  en  Hongrie,  déjlt 
attaquée  par  Aniurat  ËmperêUr  des  TtarGï.  ' 
-  Albert  fe  donna  beaucoup  dé  mouvemetjt 
pour  engager  les  Etats  de  Hongrie  à-fàlrè 
des  efforts  convenables  à  l^uîfituatîon,  &Î1 
fé  fatigua  tant  pour  afrembter  une  Attiiéé^ 
fau'il  en  tomba  malade '6r mourut,  eniefai* 
ïant  transporteur  à  Vierine  ,  dats  un- villagji 
îprès  de  Strigénfè,  n'étant  encèrcqù'àlaflédt 
de  fon^  âge,  &,donnant  les  plus  belles  fefpéraH* 
Ces  du  monde.  ^  " 

^  '       -       •   -•  tL'Eùh 
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L'Empereur  Albert  avôit   eu  d'Elifabeih 

foo  Epoufe  9  Fille  tfe  Sigismond  9  deux  Filles  ^ 

&  il  la  laiflbt  enceinte  dans  la  plus  trifte  fi-  < 

tuation  du  monde.     La  Hongrie  ^attaquée 
ùar  les  Turs  aii  dehors  &divifée  au  dedapa.; 
le  Royaume  de  Bohème  encore  tout  fuQiaiEit 
de  la  guerre  des  Huffites.,  rayiagépgrla.pell4S9  - 
&  rempli  de  d^eafions  domeltiques.       '      ' 
Dans  cette  afireufe  perplâxité  ;  U  Reine 
s^arma  de  conftanc&'&  de  fermeté.    JËUe  fe 
vît   trahie  par  ceux  des   Hongrois  à  oiii 
elle  fe  confloir  le  plus,  &. contrainte  d*-* 
bandonner.la  Hongrie  au  Roi  de  Pologne  & 
de  fe  retirer  à  Vknne. 

T  Les  JEtats  de'  Bolieme  s'étoient  affiçmblé^.' . 
La  Reine  leur  écrivit  uuq  Lettre  foiFt^  tsoii*: 
diànte.  Leur  difant  qu*après  Pi#u ,  ellermefr  : 
toit  en  eux  .toute  foit  etpérançe.    i^u'ils^*. 
toient  les  maîtres  du  Payfi>  $,4ll'^pràsù 
perte  de  fon  Epoux  elIeJes^regafii^tt  çom-' 
me  Tes  Pérès.    Qu^dle  tes  conjitfoit  au  nom 
de  DieU,   &  par  l'amour  qu'ite  avbient  e^ • 
pour  les  Rois  les  AïKrêtres,  d<î.  1^  {M^içjt  .hâ- 
teri  leur  éleétioi»,  mais  d'attendre  îes  coii<- 
ches  pour  favoir  quel  Enfant  Dieu  lu|  don* 
nûtoit.    Que  ii  c'étoit  une  Fille  Us  fi^oM^nt; 
libsds  de  leur  Eleâiod;  mais  q^i^  ^  c'étôk; 
ua  Prinée,  il«  ne^iouvoiept  igporer  qu'il  de-, 
voit^tre  rHéritiet:  de  fo»  .Gr^ndpéië  ;  <lt  4e 
fonPérç-  '  •  .  -  ; 

;£i[^  elle  accoucha  d'u9  Prince  9  q^i  îsHa, 
n<ràsmé  LadiAftS  V  Q((  ftmiopiqé  :iteil|ittq^> 
pout  êtce  né  après  la  mt)»  M  i^  férc^  - 

^L>  Rei«'è  mit    fou^-ia  if^j^oftion  de  . 
l£mf^iieur  Frédérte  M*  iiP^^hftJ^M.jdai 

r):  G4     '  fe»» 


lojj.    Histoire  D«  LA  Dernière 
feu  Empereur ,  &  le  pria  de  vouloir  être  fon 
Tuteur,  ce  quç  ce  Monarque  accepta  géné- 
reufemeiît. 

Les  Etats  de  Bohême  envoyèrent  une  Dé- 
putation  àElifabeth,  pour  la  féliciter  d'avoir 
mis  au  monde  un  Prince,  &  la  prier  d'en- 
voyer des  Ambaffadeurs  avec  des  Inftruétions 
fur  les  droits  de  ce  Prince  nouveau-né  au 
Royaume  de  Bohême.  L'Ambaffade  fut  re^ 
çue  avec  toute  forte  de  marques  de  rccon- 
noiffance  &  d'*aplaudîflement.  Mais  en  mê- 
me teras  la  Reine  prioit  inftamment  les  Dé- . 
Bités  d'obtenir  du  délai  pour  la  tenue  de  la 
iéte  d'Eleétion,  afin  de  pouvoir  rechercher 
les  Documehs  de  fon  droit,  difperfés  en  des 
Pays  éloignés  4es  uns  des  autres  &  qu'il  é-' 
toit  impoffible  de  raffembler  en  fi  peu  de 
tems.  Pour  toucher  davantage  les  Ambaf- 
fadeurs ,  elle  leur  montra  le  petit  Prince  dans 
le  berceau.  Ce  fpeéiacle ,  ^accompagné  des 
difcours  pathétiques  de  la  Reine,  excita  une 
tendre  émotion  dans  leur  cœur.  Ils  pro- 
mirent de  faire  tout  leur  poflible ,  &  d'em- 
ployer tout  le  crédit  de  leurs  amis  pour  ap- 
puyer Téleélion  du  jeune  Ladiflas. 

Ils  tinrent  parole  ,  mais  leur  zèle  ne  fit 
pas  grand  effet.  Le  Parti  contraire  à  La- 
diflas  repréfenta  à  l'Afleroblée ,  que  le  délai 
qu'on' vouloit  apporter  àl'éleélion  d'un  Roi, 
u'étoit  ni  de  l'honneur  ni  de  l'intérêt  public: 
Que  s'il  s'agîffoit  de  reconnoiffance ,  on  la 
devoit  aufli-bîen  aux  Marquis  de  Brande- 
bourg &  de  Brabant  descendans  comme  La- 
dillas  de  Charles'  IV.  par  les  Femmes.  Que 
Ladiflas-étoit  de  la  Maifon  d'Autriche  ^  &  ' 

non 
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non  de  celle  de  Luxembourg  ,  &  qu«  fon 
Fére  avodt  fait  mille  maux  à  la  Bohême. 
Qu'on  ne  pouvoît  accufer  d'injuftlce  l'exclu- 
fion  de  Ladiflas,  puifque  réleétiqn  des  Rois 
de  Bohême  étoit  libre  9  &  que  c'étbit  Tufage, 
parmi  eux  d'élire  des  Princes  faits  &non  des 
Ënfans.  Qu'au  fond  quand  ilséliroientLadis-r 
las 9  ils  n'en  feroientpas  plus  avancés,  puif- 

Ju'on  ne  pouvoit  guère  compter  fur  la  vie 
'un  Enfant  au  berceau.  Que  quant  à  ce  Traité 
dont  on  parloit  tant  entre  les  MaifQUs  de 
Bohême  &  d'Autriche ,  il  faloit  bien  qu^on 
n'y  eût  pas  eu  beaucoup  d'égard,  puifque  ce 
Royaume  avoit  été  donné  à  Jean  Fils  de  l'Em- 
pereur Henri  VIL  de  la  Maifon  de  Luxem- 
bourg ,  à  l'exclufion  du  Duc  de  CarintMe  de 
la  Maifon  d'Autriche.     Que  perfonne  ii'i- 

fnoroit  que  non  feulement  ils  navoient  point 
onné  leur  confentement  à  l'Eleétion  oc  au 
Couronnement  d'Albert,  &  qu'au -contrai- 
re ils  s'y  étoient  oppofés  de  vive  voix*, 
par  écrit,  &  même  par  la  voie  des  armes  ^ 
&  (lu'ainfi  la  Reine  ne  pouvoit  fonder  le 
droit  à  la  fucceffion  fans  la  confentement  gé- 
néral du  Royaume.  Us  ajoutèrent  plufieurs 
autres  raifons  de  la  même  force  ;  mais  le 
Lefteur  fera  bien  de  fe  fouvenir  de  celles- 
là  ,  quand  il  lira  les  Pièces  de  la  Cour  de 
Vienne  fur  l'aélivité  de  la  Voix  Eleftorale  . 
de  Bohême ,  &  de  l'habQeté  du  Grand^Duc 
à  l'exercer. 

r-sLes  Etats  offrirent  la  Couronne  à  Albert 
Duc  de  Bavière^  &mêmeàrEmpereur;mais  . 
pour  des  raifons  qui  ne  font  pas  de  monfujet, 
ces  deux  Princes  la  refuférént,  ^  ,,    . 

G  5  ^^°*- 


'L^inpératrice  EliTtbeth,  ennuyée  de  ^antr: 
de^contradîdidns  &-de  traverfes  ,    loiuba 
dans  une  maladie  de  langueur,  dont  elle  mou- 
rut en  1441.    laifiant  Ladiflas  âgé  feulement  r 
cPun  an. 

»  La' perte  que  ce  jeune  Prince  fit  d'une 
Mère  de  ce  mérite,  fut  bien  réparée  par  la 
conduite  du  Tuteur  qujelle  lui  avoit  donné. 
L'Empereur  Frédéric  foutint  fes  droits  au. 
péril  defesarmiSes&dôfeperfonnej  &  après: 
bien  des  démarches 'contraires  au3(  intérêts^ 
dû' Pupille  de  la  part  des^Bbhême*^  ils  Té- 
Itltttit  enfih  poûir  leur  Roi  ;  &  nommèrent , 
en  attendant  fa  inafoi^îcé  ^  Màinhfixxi  SiiC^cfrf . 
g:é  de'  P(^îebt^t1i  pdûr  gowernerleVRoyaW- 
me,    Ce  dernier  trouva  le^moyen  > de  Je  dé- 
bftraffer  de  foi  Collègue ,  &  le  fit  mettreea 
pfifon. 

Cependant  le  jeune  Roi  étoit'éla^é  avec 
beitucoup  de  ibin  à  là  Gour  de  l'Empereur 
Frédéric.  Les^  Hongrdîè^^  tes:  Aïkriçhierii  & 
leîT'&yhêtiies ,  imi^atieiis  d'avoir  lew>Spuverain 
à  leur  tète,  le-redein^ndtfrem^à  lîEmpereur,  qui 
les  anfu&  pair  die  belles  païolès  ,  ju^u'à  ce 
qu'enfin  les  prëmiers^  fécondé»  dés  Ailtri- 
cKens  prirent  les  «mes,  &  obligèrent  ce 
Monarque  en  1453.  à  leut?  eijvoyer  Ladiflas. 
Ce  jeune  Prince  étant  venu  en  Bohême  , 
a^rës  avoir  figné  les  Articles  qui  lui  forent 
prëfentés  par  les   AmbaiT^eurScdes  Etats 


fan  entrée^ dans  Prague ,  &  y  fot  couronné 
Roi  AVec  les  foletiôiti^  tequifes»    Il  4[:iU)$aaa . 


OCERRE  DE  Bohême.  U^.  IÎ.  làf 
k  Régence  à  Podiebradi,'  aprouva  tout  ce' 
qa'il  avoit  fait,  &  témoigna  ne  vouloir  fé 
Conduire  que  par  fes  confeils:  mais  étant  de*^ 
venu  majeur  9  trop  imbu  des  maximes  de  la 
Cour  de  Rome,  &  livré  aux  confeils  desMi'» 
tiîttres  du  Souverain  Pontife,  il  commît  plu- 
fieurs  fautes  qui  lui  aliénèrent  les  efprits.  Il 
Q^eut  pas  le  tems  de  voir  les  fuites  du  mé-' 
contentement  de  Tes  Sujets,  étant  mort  de 
la  pefte  en  1458.  âgé  d'environ  (Sx-fept  ans,' 
lorfqu'il  étoit  fur  le  point  d'époufer  la  Fille 
de  Charles  VIL  Roi  de  France. 

Après  fe  mort,  George  de  Podîébrath  ftit 
déclaré  Roi  de  Bohême.  Ce  Seigneur  étoit 
de  rilluftre  Maifon  des  anciens  Comtes  de 
Berneck  &  de  Nidda'dans  le  Pays  de  Hcffe, 
établie  depuis  lôngtems  en  Bôîifrmé,  où  èlltt 
èyois  acquis  1^  *S,eigneUrie  dé  Poâiebtath  dans 
le  Cercle  de  Kônigratz;  * 

-  George  fut'  reconnu-  Roî  de  toutes .  jies 
Buiffances  de  l'Europe,  &  liiêmé  ^Ù  Pàpèj 
il  faillit  même  dans  la  Tuite  à  devjsnîr  Em|)ë* 
rèur  ;  mais  cohjme  il  n'avôit  pas  tenu,  au 
Pontife  ce  qu'il  lui  avoit  promis  al'égafd  dés 
Huifitès  de  Bohême,  il  manqua  cette  Di- 
gnité. ... 

Il  gouverna  f^geipent,,  &  fut  zSéz  heu* 
feux  pour  fe  maintenir  coîitjré  lès  ennemis 
que  Va  €our  de  K,ome  lùi'^fufdta;'  ^i^tahl 
tpfot>ér  ra'fin  j  il' toatadà'  Ifes  principaur  du 
il0yàU*e  V  &'feW^'cdhreaiâ'  dmé%r^^  & 
taort  Uladiflas#réfc  de  Càam^'ffl.^Rhî  âS 
Pologne.  D  mo|w^fJcM.  î^ë'ï4Vi.;  '  : 
'■■  Aptes  fa  mort  il  Itf  forma  ôri  p.afti  ek  Bo- 
hêriit  en  faveur.'  «ê  Màtli«l5  Koi^àe*  HSégrie  ^ 
:  Fils 


IO&    Histoire  de  la  DcRNiEiir 
Fils  d'Hunniade  Waivode  de  Tranfilvanie,^ 
lequel  Mathias  avoit  été  élu   Roi  de  Hor- 
grie  après  la  mort  de  Ladillas,  à  peu  près 
dans  le  tems  que  Podiebrath  étoit  élu  Roi  der 
Bohême.     Son  parti  n'étoit  pas  conlidéra-. 
ble,  &  la  pluralité  des  voix  fut  pour  UladiC^ 
Las.    Celui-ci  fe  mit  auITitôt  en  chemin  à  hu 
tête  de  neuf  mille  Polonois. 
-  Mathias,  Men  mformé  qu'il  avoit  un  parti 
en  Bohême  ,  fit  tout  ce  (ju'il  put  conjomte- 
ment  avec  le  Pape  pour  taire  déclarer  nulle 
Féleftion  d'Uladifla^,  mais  il  n'y  putréuffir^ 
La  guerre  s'alluma  entre  ces  deux  Princes. 
Mais  enfin  ils   firent  la  paix  ,  à  condicioa 
qu'Uladfflas  refteroit  Roi  &  Eleéteur  de  Bo- 
hême, pendant  que  Mathias  n'en  auroitfim- 
plement  que  le  titre  de  Roij  mais  qu'en  re- 
vanche on  lui  céderoit  les  trois  Provinces 
incorporées  au  Royaume  de  Bohême ,  la  Silé- 
fie ,  la  Moravie  &  la  Luface ,  qui  feroient 
reftituées  au  Roi  .&  à  la  Couronne  de  Bohêv 
ine,  fi  Mathias  venoit  à  mourir  avant  Uladif- 
las;  auquel  cas  ce  dernier  payeroit  à  la  Cou»: 
fonne  dé  Hongrie  400000  Ducats. 

Mathias  mourut  en  eiFet  le  premier ,  & 
ces  Pays  retournèrent,  félon  le  Traité,  à  là 
Bohême. 

.  Outre  cet  avantage ,  Uladiflas  eut  encore 
celui  de  fuccéder  à  Ion  Rival  dans  la  Couron- 
ne (de  Hongrie,  dont  il  jouît  vingt-fix  ans, 
ayant  été  élu  en  1490.  &  étant  mort  le  13. 
àe  Mars  15 16.  à  Bude,  après  avoir  fait  élire 
fonPils  Louis,  âgé  feulement  de  quatre  ans. 
Roi  de  Bohême  en  1508.  H  laifla  outre  ce 
Fils ,  uuQ  Fille  iiommée  Anne ,  qui  fut  la  caufe 

in- 


feuERTiE  DE  Bohême.  £/tf.  //.  lojî 

innocente  de  tous  les  jnatux  qol  font  arrivés 
depuis  à  la  Bohême,  v  & 

L'Hiftoire  a.  rémarqué  plufieurs  diofes  pai- 
ticuliéres  au  Roi  Louis:  k  première  ^  c'eft 
qu'il  naquit  avant  que  d'ayoii  de  la  peau 
m  fon  corp$:  la  féconde^  qu'il  lut  élu  Km 
^  quatre  ans  ^  couronné  à  huit:  la  trQtfi6* 
sue  ,  qu'il  eut  de  la  barbe  à  quator;ie  :  la 
jquatriéme^  qu'il  fe  maria  à  quinze;  là  cinr 
quiéme,  qu'il  grirpnna  à  dix^huit  ans  y  &  qu'ii< 
.jnourut  à  vingt. 

Ayant  été  élevé  au  Trône  dt  Hongrie,  & 
les  Turcs  ayant  attaqué  ce  Royaume ,  Louis 
ie  mit  à  la  tête  de  TArmeé  Chrétienne,  & 
bazarda  près  de  Mohatz  une  bataille  qm 
fut  fatale  à  toute  la  Chrétienté.  .  U  la  pet-^ 
4it.  Plus  de  trente  mille  Chrétiens  y  péri* 
rent ,  &  il  fut  de  ce  nombre  ^  car  fuyant 
à  hride  abattue  furfon  cbevad,  il  tomba  dans 
un  bourbier  i  &  ayant  donné  des  éperons 
pour  en  fortir,  fon  cheval  fit  un  effort  & 
fe  renverfa  fur  fon  Maître  qu'il  étouffa  dans 
la  fange.  Ainfi  finit  ce  Prince  infortuné  ,  & 
avec  lui  la  Maifon  de  Jagellon  en  Bohême, 
laquelle  avoit  fuccédé  à  celle  d'Autriche  ^  a* 
près  la  mort  de  Ladiflas  ,  n'y  ayant  entre 
deux  que  le  régne  de  Podiebradi.  Louis 
n'ayant  point  laiffé  d'Enfant,  Ferdinand  Ar- 
chiduc d  Autriche  ,  qui  avoit  époufé  Anne 
Fille  d'Uladiflas  &  Sœur  de  Louis,  fe  porta 

Cour  fon  Sutceffeur.  Ce  Prince  étoîtFils  de 
hilippe  d'Autriche  &  de  Jeanne  de  Caftille.! 
Son  Frère,  fî  célèbre  fous  le  nom  de  Char* 
Ics-Quînt ,  étoit  Empereur  &  Roi  d'Efpa-; 
gne. 
•  SoU 


i^  jSûit  que  l€$  Bohèmes  euflent  conçtr  une 
opinion  avantageufe  de-  fa  perfontoe  ,  foie 
-quUls'teaotttafleiit là puiffancedefon  Frère, 
iou  qu'ils  ftiffett'  bien-aifts  de  s'en  faire  un 
^ppai  )  ils  ne  balancèrent  point  à  le  cfaoi^ 
pour  leur  Roi.  Il  fut,  en  cônféqueïîcede 
cette  ékétion,  couronné  à  Prague  10^4.  Fé- 
vrier ïSaf.  aî«ès  avoir  préalablement  donné 
Ce  -que  les  Jurîfconfultes  appellenttin  Révérai, 
c'cft-à-dire  une  Déclaration  (2)'païécrit,  où 
il  reconnoît  ne  tenir  le  Royaume  e[ue  par  le 
thoiic  libre  des  Etats ,  fit  non  par  aucune  autre 
cbnfidération. 

.'•  '  Les  progrès  de  Charlès-Quînt  en  Allemagne 
cqntre  les  Troteftans ,  donnèrent  à  Ferdinand 
«HiCf  trille  confiance,  qu'il  nefe*  fou^int  plus 
/    -  •  '  .  .  •  •,«,.-        .-de 

-■  ■         .       < 

;  (il)  cette  Décl^ratîop  eft  û  Impbitante  à  riiitèlHgéa^ 
ce  de$  afaiies  dontU  çû.  ici  queftion  >•  quej'e  itif  cioi^ 
oblige' dé  laiûcttrç  ici  mot  pour  mot.  Nos  Fekdinak» 
hij^-  'Dtt^^ràiU  Bvhefkis  %^m  ^  Infnns  UtJfaHt'arttm  ^  '  ^rjf 

iilejiét  j  ér  MivrchiQ  LufrcU^  &c.  tMMpf  facinmr  fitarf 
f/djJnttuM.'unî'i/i^Jis  :  £ljtema~dmodtim  ^  A  i^  o h'è  s*>  '^.N  o- 
f  i'Uk's  ' &"" ti^dh  ^Ctyir  AT E »  Mc  ùié.  C o mAiuki t At 

rSQ,KI  Do^EltfXjC  tic  S.UAirK<B'B&i8cB0)IAJ(^al^'ftH 
|ATE,    JUXTA.  -LlBS&TATESrR.ii^QN.X^¥LKp-E&,VK.T 

«Ta^-^'i  >*  ■  7(>J(f^  Bohimts.  St^ajproftet  R  k  c  q  g  N  o  s  Cl  M  ï/  s,,* 
§ik10.JJoc  ipfilAà'^Àh  Chàiori  liù  i^fomm^^  aUtndi  itiullêxtmui 
&ff^iffff  cp$n$'tflmia'  é"  ctmpfripfus^  tfmd  ffdfythAi^'jiff 
TV^  (k.  ÇoMjy^uNiTAs  (lli^s  Regfily-NoMi&x  AM<^ua 

tb'mty^t  V  E'  L  î  d  E'K  Tf  s  s  •  «i»  "î  I*-  lygî»»'  SoheimétC^  t» 
llBrkjà  lîT'  Boif-À  VoiyHTTATii  .M*i/^f?*»f?  '.'y^^ 
fwn»  TÈsTiMONio  Littêrékxum  figilli. ,  <if/y«  *  q^? .  ^^ 
«ifï  tanqttim-  xArchtdux  ^nfirik  ufi  fumus\"  ApyenJ^ue  ro» 
Utàhtm.  ' Dafum  in  Civitat»  Hâfirâ  Viénnâ  ^  .dît  teniâ  i^ 
eimâ  Utnfis  Dtumbrit^  ^nu§  Démini  MifU/înn^^tnffm^ 
ttfimé  Yiufim^  Stmê  p  %*im  v&i  n»Jhi  ^nw  Prtw» .' 

J..    ,  ^       - 


4de  Tes'  égg^tnens  ^  &  commenta,  à  régner 
-au(&de%»ottquemenc  que  s*'û  n''avoit  âii  ton 
-Koyaume    qu'à:  fa.  naiiTwce*    11,  intraduiàt 
les  Jéfuites  en  Bôbême ,  &  nraunaun Arche- 
vêque de  Prague  ^  dont  rArctKvècbd  n^avQÎt 
eu  que  des  Adminiftiateurs.  dq>uis  r4tat}Ur- 
femiisat  dp\jtlttffitifme.    11  awit  formé  le  d^* 
feia  dei.r^uini]*  Iqs  Hûffite»  avec  les  C^tboU- 
«ques^  &  on  ne  fait,  ^u^s  moyens  3  aurait 
employa  pour  cda,  &\^.  mort  neTavoit  e** 
hVé  ltti4i  de  Juillet  1504. 
:  Son  FU9  Manimilkn  I^.  lui  fuccéda.  ayai|t 
itédéjà  ceponnii-  ôc  cçuronpd  Roi  4^0p^étn^ 
de  fonvi^nt*    il  fut.  auffi  éii&vè. à..  TËmpire 
&  au  Tf6ne  de  H^grîe,    Il  mouri^t  le.  la. 
li'Oaodre  1576.    laiflant  plufieurs ,  Enfans. 
Ir'Aîné^nomrbé  Rodolf  ouKudoMe,  Iwi  fuo 
iCéda  à'  rEnmire  ,  au  Royaume,  de  Hongrie 
>&  à  Celui  de'ftohême^  du  tconfent^nt  dfif. 
JBtats. 

.Le  Roi  d'EfpapiiQ  C;C'étoit  tMJppç  Jtt) 
mécaiHeiktid^  Rodolfe  favQr|fâ  amant  gi^S  pui 
le.  deSeintque  Mathiasfon  Frète  avoitlçrinè 
4e  luienlever  la  Couronne  de  Bohème* 
.  Matbras  n'eut  pas  de  peine  à  réuflkifon 
Frère Rodolfe  s'étoit  rendue  mépxilabk  ws 
yeux  des  :Boh$m€^  par  ifa  manière  de  vîvr^  « 
qu'il  f«  abandonné  de  fes*  Su]ets,  &  qV&g^ 
de  s'accommoda:: avec  fan  Frère,  à.qtti  U 
céda  ie  Royaume  de  Bohême. ,  môyeiOn^nt 
une  penfion  modique.  Rodolphe,  mourw.ftnç 
poftéritè ,  ne  s'étant  poipt  jôarié  pour  4viî* 
ter  les  fuites  d'unie  prédiiftîon  d^ilajpi^WI 
Tycho  Brahè. 
Madûas  «  devQaii'  Empereur ^Scïtai^ie;  Uot|- 


•lia  âfisToiiiÉ  DÉ  LA  Dernière  " 
grie  ,  fe  trouva  en  état  de  prefcrire  des  lobr 
aux  Bohèmes.  Il  engagea,  à  Tindigation  des 
Efpagnols,  les  Etats  à  élire  pour  lui  fuccé- 
der  Ion  Coufin-germain  le  Prince  Ferdinand, 
Fils  de  Charles  d'Autriche  Duc  de  Stirie,de 
'Carînthîe&  de  Carnîole  ,&  Petit-fils  de  Fer- 
'  dinand  J.  à  condition  toutefois  que  d'abord 
'après  la   mort  de  Mathias  il   canfirmeroit 
les  Privilèges  du  Royaume  •  &  figneroit  le 
Concordat  fait  au  fujetde  la  Religion. 

Les  Bohèmes  étoient  cependant  fort  irri* 
tés  contre  l'Empereur  ^  à  caufe  d'une  Conven- 
tion qu'il  avoit  faite  avec  la  Cour  de  Ma- 
drit ,  moyennant  laquelle ,  au  cas  que  les  Ar- 
chiducs d'Autriche  vinffent  à  mourir  fatis 
Enfians  mâles,  leurs  Etats,  &  en  particulier  la 
Bohême,  feroient  dévolus  au  Roi  d'Efpagne. 

Ce  Traité  renverfoit  manifeftement  tous 
les  Privilèges  de  la  Bohême.  Ajoutez  à  cela 
qu'en  vertu  du  Concordat ,  les  Huffites  a* 
Voient  droit  de  bâtir  des  Eglifes ,  &  que  néan- 
inôinS  on  renverfa  toutes  celles  qu'ils  avoient 
ofé  élever.  Cela  mît  toute  la  Nation  en  fu-- 
reur.  On  courut  aux  armes,  &  l'on  corn** 
fnença  à  attaquer  les  troupes  de  l'Empereun 
Ce  Monarque  voulut  d  adord  pacifier  les 
cbofes ,  mais  il  n'y  put  réuffir  j  &  il  en  eut 
une  telle  mortification  qu'il  tomba  malade^ 
&  mourut  le  lo.  de  Mars  1619. 

Comme  les  Etats  étoient  perfuadés  que 
c'étoit  à  l'infligation  de  Ferdinand  qu'on  a- 
voit  violé  leurs  Privilèges  ,  ils  déclarèrent 
fon  éleélion  nulle  &  non  avenue,  comme 
ayant  été  extorquée  par  la  force  ^  outre  que 
IfCïAinmà  ayant  le    premier   manqué  à  ïes 


etigagenlens,  eoveis  eux  ,  ils  étoiencquites  des 
leurs  à  fon  égard,  .  . 
.  Ce  fut  alors  quecommençadansleaformes 
cette  fem^ufe  Guerre  de  trente,  am  y  fifunelle 
à  TAllemagne.  Ferdinand  étoit  peu  en  état 
de  la  foutenir,  &  les  Bohèmes  pouffèrent 
kui:s  avantages  .}ul<|u'à  robliger.à^'enfermeff 
dans  Vienne.  Ils  vivoient  àdifccétion  dans 
fes  Etats  d- Autriche.  Mais  ayant  eu  du  def- 
fous  dans  une  rencontre  ,  ils  furent  obligés 
de  fe  retirer,  bien  avant  dans  la  Moravie; 
;  Ils  .oê  purent  empêcher  qu'il  ne  fe  rendît 
i  Francfort ,  &  qu'il  n'y  fût  reçu  en  qualité 
d'£leâeur  ,  quoique  les  Etats  prétendiiTent 
devoir  feuls  exercer  les  Fondions  Eleétorales 
de  Bohême.  ..Enfin  il  y  fut  élu  Empereur  ^ 
iSc  retourna  dans  fes  Etats  héréditaires.  mal« 
gré  les„emlmches  qu^on  lui  tendit  fur  fa  roii<» 
te.  •      : 

^  Sur  ces  entrefaites,  les  Etats  ayant décla* 
ré  le  Royaume  vacant  ^  élurent  unanimement 
le  a7.  d'Août  1619.  Frédéric  V.  Comte  Pa^ 
Jatin  du  Rhin  Eleéteur  de  l'Empire  de  It 
Keligion  Proteftante, 

Ce  Prince  ayant  accepté  la  Couronne,  fe 
yendit  en.  Bohême  pour  y  recevoir  l'hommag» 
des  Peuples.  Cependant  Ferdinand  devenu 
Empereur  ,  déjà  Roi  de  Hongrie,  &  rece^ 
vaut  des  îecours  d'Efpagne  en  troupes  ife 
en  argent,  afiembla  aifé'nient  une  puiifante 
Armée ,  qui  entra  en  Bohême  de  tous  les 
côtés.  Frédéric  n'avoit  qu'environ  dix-huiu 
mille  hommes  d'aflez  mauvaifes  troupes,  li 
étoit  pofté  fiir  une  colline  près  de  Prague 
nommée,  Weiflemberg.,  .  attendant,  .ce  ^'il 
D^m.  t  H  plaî- 
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plaîcoitv^  la  fottuae^  de  décider.^  Le  8*^  dé 
Novembre  i6ao.  rArmée  Itnpénale  attaqua 
celle  de  xse  £âm^:  daarce  pofte,  &  la  battit 
à  plauéi  couture»  Frédéric  fut  obligé 'lui^ 
xnêmejde  fub,  &  d^sdler  traîner  par  le  mon^ 
4elesdâ)ris  d'une  Royauté  imaginaire  y  pea 
ca^le  de. le  dédommager  desperces  réeltel 
quMlfit. 

-  Prague  ouvrit  fes  portes  au  Vainqueur^  qui 
fot^bientàt  makoe.de  tout  le  Royaume  & 
desr  Paya  incorporés,  je  veux,  dire ,  là  Silé« 
îie,  la  Mocaviei^claLuface^  enfuite  ilch&tia 
les  Grands  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  fofî 
Concurrent^  11  confisqua  la  Principauté  d& 
jaegsfidorEf,  dont  le  Souverain  avoit  ét?é  de 
ce  parti  i  cafla  &  annulla  te  Concordat  fait 
râ  Javeur  des  HuïQtes  ,  &  obligea  tous  ceux 
qui  ne  vaudroient  pas^fe-confoKner-au-CuU 
te  des  CatboIi(|ues-Romains  à  fortir  -du 
Royaume;  ce  qui  jëtu  une  quantité confidé- 
faible  de  Gentiisbotmnes:  dana  k  demiére^mi- 
féxe^.vu  qu'on  ne  leur  permettoit pas  dé 
vendre. leurs 4»etts  fonds.  Il  fit  plus^,  ilfii 
condamner  à  mort  comme  rebella  tous  les 
prifanniers  Bohèmes  qttl  avoient  été  pris  à  la 
bataiiie.9  &  les  fit  tous  exécuter  $  av^  cette 
diiFérence  que  les  Noble3^^  avoient  la  tête 
tbmchée  ^  &  les  autres  étoient  pendus  ou 
roués* 

Ëbiouî  de  tant  de  profpérités 9. Ferdinand 
ne  voyoit  rien  qu'il  n'olat  entreprendre  avec 
quelque  efoérance  de  fuccès*  D  avoit  l^s  fes- 
eours  d'Ëfpagne  à  fa  difpofition  ^  il  poifédoit 
de  vaftes  &  ptriflan»  Etats  ;  il  avoit  des  Ar« 
mées  4iombrdufes  &'v;k^mufes.    Flaicté  de 

tous 


tous.  ees:avantsiâes.9Jl  entreprit  d'abolir  les 
piinci^ux  privibiges  4e  la  Bolifrme  ^  &  il 
en^  vint/fiioilemeiit  jt^  boift.  Uût  coutonnei^ 
à:9rf^ec^foa^  EpoufeSc  fon  Fils  Ferdinand 
Mh  -  le  i8;i  Novembre  1^07.:  fans  xonful^ 
ter  perfonnc^^  &  fans  que  p^fonne  o(ît 
branler^  (Bnfifiril  coaçutim  deltsid^  qui  touti 
ïardi  qu'il*  él^k  ne  pàroiSbit  néanmoins  pas 
au-dtffiUs'^der  fa  puilTance.  Il  téiblut  d'exK 
tërmiitéir  tousses  Proteftans;  &  fana  précex* 
te  dfétiibblir  la  Religion  Catholique,  de  dé^ 
ptMililer  ld6u  ërinoes  Aé  TËmp^e  les  plua 
pùiiSuis  qui  écoient  de  cette  Religion,  de 
tomber  'enfiihe^fur  ^^les  Provinces  de  PaysA* 
Bas  qui  avoient  fecoué  le  joug  deTErpagne^ 
&  enfin  de.  châtier  la  France  qui  favorîfbit 
ouvtèstcdiettt'  la  c&volte  de  ces  m&mes  Provins 
cesv- 

"  Let^  çommencemens  de  l'exécution  de  ce 
piPC}ev&Tknt  heureux  ,  mais^lafin  n'y  répon-i 
oit  pas.  L'Europe  entière  fe  ligua  contrai 
des  diÊ^ihs  fi  d^çeréux,  dès  qu'on  com* 
Ai^RGr^i  les  péné^er.  La  France  s'unit  avetf 
iSss^Prôteltanrsi^  ï?£mpire  &  des  Pays-Bas. 
JÈXté'  tira  t}u<  fond  :du  Nord  un  Héros ,  dont 
la  <  mémoire'  vivra  tant  que  le  Monde  vifiblo 
éifjft^ft);'  G^fiavie-^  Adolphe  débarqua  dan» 
F^A'lleiBa|ne  avea'  une  poignée  de  Suédois; 
D'abord  la  Mai(bn^  d'Autriche  fe  moqua  dlun 
fi^  fôlble  ËMemi.  Mais  Guftave  ayant  grofll 
fës  troupes,  paifii  comme. un  torrent.au  tr a» 
^rs  de>'rEmpire<y^  battît  .les  Généraux  de 
PËtii^eréttr,  &  vint  périr,  glorieu&mtnt  au 
MIWû*  At^  FEleiètOrâft  de  Saxe«  Son  Armée 
^ipmphantè  tint  iongtem^  lacviâçice*  ^nt 


chaînée  fous  la  conduite  des  Généraux  Sué-r 
dois:  Ferdinand  IL  all^rmé  de  tant  de  mal*^ 
heurs ,  ne  petifoit  qu'aux  moyens  d'y  remé- 
dier lorfque  h  mort  le  furprit  le  25,  de  Fé- 
vrier 1637;  Il  eut  la  conlblâtion  avant  de 
mourir  de  détacher  l'Elcfteur  de  Saxe  de  la: 
Ligue ,  en  lui  cédant  à  perpétuité  la  Haute  & 
Baffe-Luface.  Son  Fils  Ferdinand  III.  lui 
fuccéda  à  l'Empire,  &  dans  tous fçs Etats.  , 
Les  armes  des  Suédois  continuèrent  à  proC*? 
pérer  contre  le  nouvel  Empereur.  I-a  Bohê-* 
me  fut  lavagée  par  les  troupes  de  l'un  &.de 
Fautre  parti  ;  &  cette  guerre  ne  fut  termi* 
née  que  par  la  fameufe  Paix  de  Weftpha*-' 
14e. 

.Ferdinand  IIL  mourut  le  a.  d'Avri  1657;» 
foti  Fils  Léopold  lui  fuccéda.  Sous  le  régne; 
de  cet  Empereur  la  Bohême  acheva  de  pedra 
le  peu  de  privilèges  qui  lui  reftoîent,  en  pu- 
nition d'une  émeute  caufée  par  les  Paî* 
fans.  ; 

Après  fon  décès  arrivé  le  5.  Mai  1705.  Jo-, 
ftph  fon  Fils  aîné  lui  fuccéda  9  &  celui-ci  étant* 
mort  en  1711.  Charles  VL  fon  Frère  fécond 
Fi^s  de  Léopoldfutcouronné  Roi  de  Bohême* 
il  eft  mort  fans  Poftérité  mâle^  &  l'Archi-' 
ducheffe  Marie- Théréfe  fa  Fille  lui  a  fuccédé. 
dans  tous  fcs  Etats  en  vertu  de  la  Pragmati- 
que-Sanftion.  Si  l'Hiftoire  de  Bohême  étoit 
un  peu  plus  connue ,  je  me  ferois  aifément 
difpenfé  d'en  donner  cet  abrégé  9  mais  comme 
elle  l'efl:  fort  peu,&  qu'il  faut  néanmoins  e& 
avoir  une  teinture  pour  être  mis  au  fait  des 
affaires  préfentes,  j'ai  cru  qu'on  m^  fauroi^ 
gré  du  peu  que  je  viens  d'eu  dire»  » 


'   Là  Reine  dé  Hongrie ,  en  fuccédant  à  Char- 
les VI;  dans  la  poffeffion  du  Royaume  de 
Sohême,  avoit  deux  intérêts  impôrtans  à  mé- 
nager: d'un  côté  elle  fentoit  la  diflkulté  d'e- 
'xercer  en  fon  nom  la  Voix  Eieftorale  de  Bo- 
hême ,  étant  inouï  dans  l'Empire ,  &  contre 
<es  Loixfondamentales,ique  dés  Princeffes  con- 
courent à  TEledion  d'un  Empereur  ;  car  on 
?eut  voir  par  l'Hîftoire  de  Bohême ,  que  les 
rinces  qui  ont  époufé  des  Princeffes  héri- 
tières de  ce  Royaume,  n'ont  été  admis  au 
'Collège  Eleéloral  qu'en  vertu  de  leur  Elec- 
tion hbre  au  Trône  Royal,  le  Suffrage  Eleîfto- 
•ral   étant  attaché  au  Royaume ,    &    non 
"àla Famille  Royale.  D'un  autre  côté ,  la  Reine 
-ne  ponvoit  céder  la  Couronne  de  Bohême  au 
-Grand-Duc  de  Toscane  fon  Epoux,  fatisren- 
verfer  la  Pragmatique -Sanélion,  &  fan®  l'en- 
freindre la  première.     Elle  prit  un  tempé- 
rament; ce  fut  de  partager  la  Souveraine- 
té avec  le  Grand-Duc  fous  le  nom  de  Corri- 
gent ^  efpérant  de  fupléer  par-là  à  l'inconvé- 
'Tiieht  où  fon  Sexe  Texpofoit  de  ne  pouvoir  ' 
•exercer  le  Suffrage  Eleftoralde  Bohême.  Nous 
'.verrons  tantôt  de  quelle  manière  ce  moyen, 
•fi  ingénieux  d'ailleurs  j  fut  reçu  des  principaux 
•Membres  de  l'Empire.  Rapportons  trois  Ac-    ' 
tts  importans  &  néceffairement  liés  à  cette 
grande  affaire. 

"^Déclaration   de  la   Reine  de   Hongrie  &  dâ 
Bohême  ,  pour  affocier  le  Grand  -  Duc  de  Tof 
^rane  au  Gouvernement  deious  les  Royau- 
mes &  Etats  Héréditaires  de  la  Mai- 

•  fon  J^ Autriche. 

•  ,  H  3  No^os 
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.  5,  N  o  u  s  M  A  R I B  - Xh  rR  j^  s^^K^  Rekied» 
^  Hongrie^  :  d^  BobÂfne ,.  &c  c^ifijon^HSc  dé^ 
99  daroné  p^ir  la  pcé{€Ti);e^\pourr]Njaus^  uoft 
^,  Héritkrs^^  I^^rceBdan^^  (k^faifims^ 
99  me  tems&voir  à  tQus<:eux,qu^il^^ar* 
^,  tittndra:  .    -  : 

9,  Que  comme  il  a  plû-î^u  .Tput-puiflatity 
5,9  felon  fa  yolooté  împécyétKibte-  d'^ipp^llej: 
'9,  à  lui  de  cette  vie  moneUe,f&de4afaBsjF4rer 
^9  dans  lalHeiAeureufeétei?ii^>feu€;SaJ)4?9ef- 
99  té  Impérjiaîe,  les  Etats-  qii'eUe  j^'iTé'ctok 
^9  Nous  lont  immédiatement  devoir^  ,cotiùnb 
^^  à  la  Fille  aînée  du  dernier  Hoir.  nîâle9.  <^ 
9,  par  conféquent  runi<jue  Héritiers  eH^veft^i 
99  du  Droit  naturel  9  fuivant  rancieiviifugeté- 
^^,  tabli  dans  notre  Maifon  Arehiducale>.  & 
99  conformément  à  la  Pragniatiqùe-Sanaion 
f9  du  10,  Avril  1713.. qui  a^téaccepté^î  aveo 
.99  une  due  reconnomançe.  par  tous  ie&Royau- 
,9  mes  héréditaires  9  «^  garantie  par  TÊ^ir^î 
^9  Germanique^  Auffi-bienqueiparlapliipa^ 
99  des  Puiffances  de  l'Eujçope. 

,9  C'eft  fur-tout  notre  volonté  &notVe.JQ- 
'99  tention^  que  non  feulement  il  ne  foit  ^ 
^99  fait  le  moindre  préjudice  audit  ulàge  ét^ 
,9  blî  dans  notre  Maifon^àroidwdeÎMicc^- 
99  fion  qui  a  été  réglé- k  19;  rAvril  ^713.. ou 
99  à  la  Pragmatique  Sanéfion  ^P  -imis  que  ^ 
99  difpofitions  fervent  plutôt  de  fondement  i 
^9  toute  la  teneur  de  la  préfente  Déclaration*, 
^9  &  que  par  ccmft^uent  tout  ce  que  Nous 
99  y  ferons  connaître  ^réglesons,  se  doit  ê- 
99  tre  entendu  ni  pris  dans-aucun  autre  fens 
9,  qu'autant  qu'il  pourra  êtrecpnciliéayec  la- 


qu'autant  qu'il  pourra  êtreconciliéavec  la- 
dite Pragmatiq<»e:âan9ioii  9  puiTque  N014»- 


99  re- 


'GtJÉft*B  DÉ  BôftifrME,  Liv.O.  n^ 
^  Irccotîiidîffons  îtoÊûtcihent  -ctu'îl  n'éft  pas- 
^v  "en  notre  posvoir  de 'rien  ^^raietire  qui 
5%  puifle  y  donner  atteinte,  &  qûeiM«i:étrès» 
^  diér  EpottX  te  Djrë  de  Loiftine  &  de  Bar» 
3^  'Ghind -Duc i[!eTofcane ,  n^dlpii^moitts  é* 
^ laigtfé  :pâr  lui-même  de  rien  lentteprtndm 
^  qui  né  ^foît  pas  entiéretnent  conforme  ^  ou 
9,  qui  potorroît  être  direâenietit  ou  indirec« 
alternent  contftûre  à  TAÔe  qui  a  été  juré  de 
^,  Tacceptation  de  notre  renoticiation. 

99  Nous  avons  p^reîHemeftt  jugé,  que  1*0» 
9,  ne  pourroit  point  regarder  ou  expliquer 
9,  comme  une  chùfe 'jpréjùdiciable  à  ladite 
„  Pragmatique -S*ntftion,  fi,  rëfervant  ex* 
,,  çreffément  tous  les  Droits  qui  à  Pavçnir  ^ 
,5  oc  feloii  les  événemens  futurs ,  'pourroîent 
5^  -appartenir  i  en  vertu  de  cette  dîfpofitioni 
5,^  aux  t\xttt%  Bx^eStam  ou  BkpeSânns ,  Nous 
iy  nous  déterminions,  Vilement  pouf  le  tems 
,V  que  lesdits autres  ExpeSansouE^p^antes^ 
j^  conformément^Poidre  deSuccèffionqùly 
^  éft déclaré&étûBH,ti'îont'pôsèncptfeî»fedin« 
,,  dire  prétentionlbr  Ie& Royaumes  &  Etats  hé^ 
iy  réditaires  qui  nous  forit  dévolus,  comme  il 
i^  eft  dit  ddeffiri,''!  en'dapofer  en  faveur 
5j  'dequél^'un  ^quél\iu'ilfoit,àfind>eîl'jouïrj 
,',  ie^  adâiiàiftrer  &  les  gcmveraér  éonjoii^te^ 
/,  ttçik  aWc  NoTO$  &  qfûè'Nôtaô'lui  trans* 
,^  iJottàflîofns,  de  éétté'  manière  ;'îi^e  ^âtti« 
„  des  Droits'qul  Noùs?>ipparlïeîiPnetitljilîq[uer 
, j  ment .  &  i  rexclûfion  de  •  tous  autres. 

,,  Eti  confiquetice  de  cett!é^ina:É:itte  fondée 

4,  fur  le  t)Tok ,  &  ajâtlt  ebnridéré  ùltétieiire^ 

4,  ment ,  par  ira^pdrt-à  notre  Sexe  ^  que^lar 

,V t^oîpétitéV te ièpôs  âc^ttflSrë^dèftoéteès- 

:  H  4  ♦.  M^- 
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,,  fidèles  Royaumes  &  Etats  héréditaires,;, 
^,  powrroient  exiger,  enplusd'unçpccafion,. 
,,  que  Nous fùflrionsfoulagçe,  par  l'aide  &les. 
^  foins  d'une  Perfonne  amdée,  dupefantfar-^ 
^  deau  inféparable  de  tout  Gouvernement  j 
,,  Nous  ayons  auffi  fait  attention  qu'il  eft  Jn- 
51,  di(penfablement  néceflaire  pour  l'ayantagè 
„  général ,  non  feulement  de  toute  la  Chré- 
3[,  tienté,  mais  particulièrement  pour  le  bien 
,,  de  l'Empire  Germanique,  cjue  les  forces 
4y  unies  de  nptre  Maifon  Archiducale ,  telles 
5,  qu'elles  ont  été  reconnues  par  les  Traités 
5,  les  plus  folçnnels  de  paix  &  autres,  foient 
„  toujours  en  état  de  pouvoir  être  employées 
5,  à  l'avenir  à  quelque  fin  falutaire.  Ainîî. 
5,  Nous  avons  trouvé  que  l'objet  ci-deifus 
„  ne  pouvôit  être  ni  mieux  ni  plus  fûre- 
„  ment  rempli,  qu'en  Nous  déterminant,  pour 
„  le  tems  ci-deflus  mentionné,  &  fans  Nous 
51,  deffaifir  en  quoi  que  ce  foit  de  la  çro- 
j,  prîété  de  nos  Royaumes  &  Etats  héréditaî- 
„  res,  qui  doivent  demeurer  indiïTolublement 
9,  unis  enfemble ,  &  par  conféquent  fans  le 
^,  moindre  préjudice  des  autres  Expe&am  ou 
5,  ExpeSantes^/qui^  par  la  fusdite  Pragma- 
,,  tique-Sanélion ,  font  appelles  à  la  SucceP- 
5,  fion^  dans  les  cas  y  exprjniés^  à  conférer 
5,  &  à  tranfporter  la  Corrégence  de  tous 
^,,nos  Royaumes  &  Ëtats  héréditaires  à  no- 
ij  tre  très -cher  Epoux  le  Duc  àe  Lorraine 
„  &  de  Bar,  Grand-Duc  de  Tofcane,.  enfii- 
5,  veur  duquel  concourent  d'ailleurs  fa  haute 
„  nalffance ,  fon  grand  mérite  5  &  le  mariage, 
s^  qu'il  a  fi  heureulement  contracté  avec  Nous. 
.-ijCeft. pourquoi,  aprèç  une  mûre  déli- 


/,  béràtibn  &  de  nôtre  plein  gré  ,  Nous  le 
y^  faifons  par  Ift  préfente  &  en  vertu  de  cet 
,.,  Aâe^  nonfeulementpour Nous, mais aui& 
^,  pouf  tous  nos  Enfans  &  Héritiers  légiti- 
j^  mes,  tant  préfens  que  futurs,  à  qui  pour*. 
^  roit  écheoir  après  Nous,  fuivant  le  Droit 
^,  de  primogéniture  ,  la  Succeffion  des  Royau-. 
4y  mes  &  Etats  héréditaires  que:  Nous  poffé- 
9,  dons ,  &  cela  de  la  manière  la  plus  fortç. 
„  &  la  plus  efficace  qu'il  fejmilTe,  fançpor-' 
9,  ter  préjudice  à  la  Pragmatique-Sanâion , 
;^  &  en  la.ferme  attente ,  quefi,  danslecàs 
5,  où  notre  décès  arrivera,  celui  ou  ceUe  de 
,5j  nosdits  Enfans  ou  Héritiers  légitimes  qui 
^  devra  fuccéder,  n'eût  pas  encorefaccômplî 
4^  fa  dix-huitiéme  année ,  la  Régenee  de  tous 
^  nos  Pays  héréditaires  appartiendra  à  notre. 
^,  très-cher  Epoux,  en  qualité  de  Père  &, 
,,  de  Tuteur;  &  au  furplusjdans  le  cas  où 
,'^  celui  ou  çeUe  qui  doit  .nous  fuccéder  eût 
y,  alors  déjà  dix^ujt  ans  accomt)lis,  aucun  dç 
„  nosdits  Enfims  bu  Héritiers  n'oubliera  Je 
9,  refpeét  filial  qu'il  lui  doit,  au  point  d'in- 
^y  Quiéter  leur  Père  notre  très-cher  Epoux, 
<,  oans  la  part  que  Nous,  lui  avons  donnéç 
^  dans  le  Gouvernement,  comme  il  elt  dit 
^  ci-deflus».      ,  ..  ,. 

„  Mais  afin  que  ce  tranfport,  &  cette  dé- 
„  claration  que  Nous  venons  de  faire  de  no* 
^  tre  volonté  &  de  notre  intention ,  ne  puif- 
5,  fent  être  interprétés  en  mal,  &  que  qui  que 
^  ce  foit  n'en  puifle  abufer,  pour  caUfer  Je 
^moindre  préjudice  à  la  fufdite  Pragmati-. 
^  que-Sandion ,  ni  aux  autres  Aéles  jurés  de 
„  renooçiî^tion.,.  &rerpe(aivement.d'acçep-, 
H  5  w  ta- 


^9^^  Hf  s.T<>riktB"i^B  ia  &fSltN|rB;lur 
3^  tatiott&d'aqq^iesQeinentrqqifontfondéslàr 
♦,  deffus;  Nous.téf$t0ns«Q||fettleioeût'touj; 
5i,cc.-qm  te  UrPttVC'tléii -^«pripié  tuèWsU; 

,V  ûmrtad)le4;  maiô  de-pi«s rnotre  cjès-^cheir  B- 
^ÎHîux^  paur  plus  ^mîerfûrelé,,'ii\ donné! 
,V  «ne  Déclflrâtipji  lîev^rftlç  ^'^^rtictoliéte  £ 
5V  cet  égard, r  &  cotiiçu!e^^luie«^îtcttllorifiA 
jj  :ptos  forts  qu^ilfe'pulflc.    '    ;    :  . 

„  En  foi  dequoi ,'  -  &a  '    ] 

Le  GralidrDiic  accepta  la  êcri*éflfcncc  ^ôat 
PAâe  fuivant.  .  ^ 

„  Novs  FnAKçois,  &e;  CertîfionB Ôc 
jV  :décla«mapàrlapréfciite  j  qpoiirtNùus ,  nos^ 
,;  Héritiets  &:'DefcemiaiiS)  &^faifotfS  &voir 
,,  en  lûéme  tems  à»  tous  «ceux  jà  qui  ilappar^. 
>i  tient.  Que-  comme  Sa  M^fté  noftre  très-, 
5/ chère  Epoufe  Marie- TtiéréFei  iReine  de 
,i  Hongrie- &  de  Bofcêrae:,  <a  lëfolu  de  foo. 
,i  Iptein^é  de  nous  atibtt«;fe  à  rla  Gonégen-. 
9^'  cé  de  tous  fes  <Royadmàsr\&f£î!ats  faérédù, 
^i  vûtts  9  qui  lui  finicimiù6dîaceîncfit  dévo^ 
,;  lus  par  le  décès  de  Sa  Majeftébnnérrale  foa. 
9^ -défunt  ^Seigneur  r&^Rtre.^  raiufl  &  de  ia^ 
,9  manière  qu'il  ett  plus  amplement  fpédfié- 
99  dâ^&l'Aétefiiivant. 

9,  Nous«cc5Bprons  «on-  ftïûéininît  avecre-. 
'99' eotfiioiffance,  la  Ckmpu^tmcc\Co(^Hiiniftra^ 
9i«  tkm  &  Cify^»c?a  de'tousle^dîtsRD;^tIteSf 
99  ^'Etatstréréditaires,'  qui.Nouaaétdcon*; 

,9  fé- 
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;,?>  ïéfée  çotir  letems  qui  y  èff  claîreiwnt; 
^/  «primé ,  «n  y  ajoûtâttt  «preflément ,  que 
„  Nous  n'en  prendrons  point  occafioftcPekîi 
^,.  gejflaDréfêjrence  avant  Sa  Majefté  notre 
i^'  Epoufe  ,  qui  n'en  detteùriera'  pas  moins 
^,  toujouïs  la  feule  &uniqùe  Héritière  ;  tuais 
95  de-plus  Nous  nous  engageons,  de  la  ma» 
^-niere  la  plus  forte  que  faire  fe  peut,  (&  It 
^  -pi  us  efficace  en  Droit ,  par  les  ptéfentes  for^ 
„  mdles  Lettres  reverfales,  à'obferver  exac» 
jj  temcnt'(8c  d'accomplir  fidèlement  totltesf  les 
V^  claufes  qui' y  font  contenues ,-  fatis  e^ccep- 
,,  tion,  tellement  qu'aucune  taîfon  ou  pré- 
,,  texte  que  l'on  pourroîtimagîneriiépourra 
^^m  netlevrà  Nous  en'dî^enferV'Nouspro- 
,,  tntettdns  pàtticuiiéreraentdertibuvcaUjdeia 
,,  înàniéte  Upius efficace,'  dè4itmrcdnformer 
*„:  à'totlt  ce  "qui  eft  Xoîiteiiu^lSè^féKlé  dans 
',,  rAifte'ciiàéffus ,  parrappoft  àulriàliiltîen  de 
^, la  fragBbfatique-Sanélion  'du   i$. "'l^ivrii 
„  •  171 3.  -^  & :a  Tobifervatian  "fidèle-  dfe  ttotre 
8,  Adle  juré  d'acceptation ,  'aiiiu  ique  de  h 
'„  tenonciâtion  pareillement  juirtSèuenotteB^ 
'„  ïk)tife,  comme  âuffi  enfin  à' Pégard  'de  la 
^  -^  réfervâtion  exorelTe  des  Droits,  quî'en'ver- 
'  'j,  tu  de  ladite  Pragmatique -Sanftion  com- 
;Vj  pètent  %  tout  îMre'Ea^eâant  ou  £:vpèBafp' 
•5,  te.   A  Tençohtfe  de  quoi  la  CoTrégence 
;,j  qtir'Nodf  â'.été'cottïl^rée  delauianîétequ^il 
'„  èft  dit  ci-deflus  ,  île  pourra  Nous  f(*rit 
,„'  d'âtfX^n  prétexte  :  outre  que  d'kilieurs'Nous 
),  fommôs  extrêmement  élpigné  d'avoir  la  vo- 
»  lonté  ou  l'intention  de  Nous  y  porter  ja;-. 
9)  mais. 

„  Dormir  «^«cc.  .  ' 


!  L'Acte  de  la  Reine  pour  conférer  au  Grand-* 
Pue  le  Suàrage  de  Bohême  étoit  conçu  en  ces 
termes. 
* 

J  „  Maïue-Therese,  i&c.  la  Dignité 
„  d'Elefleur  du  Saint  Empire  Romain  étailt 
,,  attachée  à  notre  Royiaurae  de  Bohême,  fuï- 
P,  vant  la  Bulle  d'or  de  l'Empereur  Charles 
,,  IV.  &  les  Princeffes  du  Sang  Royal  devant 
^  fuccéder  à  la  Couronne  au  défaut  des  Def- 
,,  cendans  mâles ,  &  jouir ,  fans  aucune  exceb- 
^,  tion  ni  réftri(Stion ,  de  toutes  les  prérogati- 
J99  ves  qui  lui  font  attachées,  ftiivant  les  Cou- 
p,  tûmes,.  Libertés  &  Privilèges,  lefqùels  font 
,5,  confirmés  par  la  même  Bulle  d'or ,  il  é& 
.,,  manifcflè.&  inconteftable,  que  bien  que 
.^,  notre  MàHon  Archîducale  fe  trouve  fans 
^,  Defcendans  mâles ,  laDignîté  Elecftorale  ne 
5,,  ceflTe  point  d'y  réfider  ^  conformément  aux- 
-,,  dits  Privilèges  &  Libertés.    D  eft  derplùs 
^,  notoire  que ,  tant  avant  la  Bulle  d'or  que 
^,  depuis,  le  Royaume  de  Bohême  à  étépôf- 
^,  fédé  en  différais  tems  jpar  trois  Princeffes 
^,  au  défaut  de  Princes  de  la  Maifon  Royale, 
^,  fans^que  perfonne  fe  foit  jamais  avifé  de 
.„  leur  idifputer  'la  Dignité  Eledorale  ,    ou 
^,  fe   foit   oçpofé    au   fuffrage  qu^eUes    a- 
„  voient  droit  de  donner  à  "Election  d'un 
,,  Empereur.  C'eil  pourquoi  ne  pouvant  non 
,,,  g)lus  être  privée  du  même  Droit,  non  plus 
^,^ue  de  celui  de  le  laiffer  aux  Etats  du 
j.  Royaume ,  ou  de  le  conférer  au  Duc  de 
^,  Lorraine  &  de  Bar  notre  très- cher  Epoux, 
„  Nous  conféro\is&  donnons  tarit  pour  Nous 
M' que  pour  nos  Defcendans ,  nés  &  à  naître  , 
.     •    -  '^  5i  Prin- 


^',  Princes  ouPrinceflfes,  en  vertu  des  préfeik 
^^  tes  Lettres  ,'  audit  Duc  "de  Lorrain^ 
,,  &  de  Bar  Grand  Duc  de  Tofcané»  notre 
,3,  cher  Epoux  3  le  Droit  que  Nqus  avons  ^ 
^,  conformément  aux  Libertés  6c  aux"  Priviléf 
»9  ges  de  notre  Royaume  dct  Bohême*  d'affifte^ 
,,  en  Perfonne»  ou  par  fes  Ényoyé^ala  Diétç 
,,  de  TEleélion  d'un  Empereur,  pour  y  don* 
^,  ner  fa  voix,  &  excercer  toutes  les  autre$ 
,5  fonctions  de  cette  Dignité  avec  touteà 
9^  les  prérogatives  qui  y  font  attachées  :  Etant 
9,  perfuadée  qu'a:ucun  de  nos  Defcendàn$ 
9,  préfens  &  futurs  ne  manquera  jamais  d^ 
^  refped  envers  le  Duc  leur  Père  au  point 
^5  de  vouloir  lui  difputer  le  contenu  de  la 
,,  préfente  difpofition ,  que  Nous  entendons 
^,  ne  devoir  porter  aucun  préjudice  à 
^,  ceux  ou  à  celles  qui  par  la  Pragmatiquer 
yp  Sanâion  font  appelles  à  ladite  Succeffion^ 
9,  En  foi  dequoi  nous  avons  ligné  la  pr6- 
P^  fente, 

La  Reine  de  Hongrie  envoya  auffitôt  a^ 
]>rès  le  Comte  de  Coltorédo  en  diverfeç 
Cours  de  rEmpire,  pour  y  préparer  les  et 
prits  fur  une  affaire  qui  devoit  leur  paroître 
liouvelle ,  &  lui  donna  dès  inltructions  con- 
formes à  fes  vues. 

-L'Eleéleur  dèMayence,  à  qui  il  appartient 
d'inviter  les  Eledeurs  à  fe  rendre  au  lieu 
accoutumé  pour  procéder  à  FEleftion  d'un 
nouvel  Empereur,  ne, manqua  pas  d'y  invi- 
ter le  Prince  que  la  Reine  de  Hongrie  aVôit 
xevètu  du  fuffrage  de  Bohème.  ** 

Le  Prélat  étoit  bon  Autrichien  ,   fit  il 

"  tfauroït 
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îi'auroît j)as  été- flthé  gue  le-Grani^Duceût 

été- élu  Eihpereut:  mais  à  la  réferve  de-rB^- 

fcéteurt  d'Hanôvré,  les  autres- Eletftefurs'.n'é^ 

to.ieiit;:pàs  dsms  des  difpoutioiis.fi  ïivénr 

Ijles. 

'  CApéùiànt-  là  Utine  de  Hongrîefouhaîtoit 

(*>aflîciiraéïneiit  devoir  la  -  Couromifr  luipér» 
e  fur  ja  têtetde  fon Epoux,  fie  BUe-n'oiiblit 
titn  pour  gagner  des^  voix  j  &  comme  il  é^ 
toit  pour  cet  effet  important  au  Grand-Duc 
i^être  admis  dans  le  Coll^  Elëétoral^  il  ne 
balança  pas  de  demander  qujon  aiBgn&t  ta 
Ipraficfiïrt^  felon  la  coutume,  unLogis^pour 
foq  Àinbafltdeur.    Mais  le  Roî  de  I^ologne^ 
i  qui  îl  convient  detégler  ces  fortes  de  cho^ 
ttè   en  qualité  d'Eleôteur  de  Saxe  d:  de 
Çrànd-Marécliàl   Hër.édîtaîre   dt  TEmpire^ 
lie  répondit  pas  favorablement  à  cette  préi» 
teutiou  ;  &  même  il  protcfla^'  contre-  l'exo^ 
cice  du  Siiffifage  de  Bohêmie,'  en  quoi  il  fiit 
îpité  par  le  Roi  de  PruflTe,  les  Eleéteurs*  de 
Sayiéte,  dé  Cologne  Se  Palatin/ 
\  L'Èlééteùr  de  Saxe  publia  en  même  tem» 
Jlesil^ifons  de  fa  proteftation.    Je  ne  1^  np^ 
j)orj:erai  point  ici  ,    vu  qu'on-  les  tetrouvé 
dans*  la  Lettre  circulaire  dé  la  ReinedeHdiïç- 
grie.,.  que  je  donne  ci-deflbus;  * 
La  Kéînë  deHongiie,  informée  de  ces  dif- 
ficultés ,  tâcha  de  juftiflerfes  prétentions  dariè 
lai  Lettre  fuivante. 

*.  „  Maïub-Therese,  ôccNous  avons  gpris 
'„  aVec  fotprife  qu'on  forme  des  difficulté^ 
1^  contrç  radmîniftration  de  la  V<)ik;&  de  là 
p,  Dj^té  ËÎeétoralé  que  Nous^avons  trans- 
-         "  #,por. 


^^  portée- «u  Duc,  notre  très-dier  Epoux^ 
^)  en  vertu  de  ritmrument  rapporté  ci-cle& 
^,  fouâ» 

5,  On  foutient  d'un  eôtè-quc  le  Drofe  d'é* 
^y  lire  un  Roi  des  Koi^aiiîâ  eft  affeâéiki 
^  Perfonne^Jes  Eledéurs-,  '^umqnetnént:at« 
.^,  taché  à  leùrs^^Gliarges  l^éréditaîrea,  &i:}im 
i^  pour  cette  raifon  il  ne  fa:arott  être  exercé 
i^  ni  par  lin  Chapitre  pjendtnt  la  vacance- da 
•^  Siège,  m  par  les  Etiti  de  Bohètneau 
,,  défaut  du  Roi  &  Efcéleur  dç  ce  Royaux 
5,  me;  & -qu'on- nç  fauroit  produire  wcuo 
jy  exemple-  où  cèlar  toit  arrivé, 
'  „  lyim  autre  <!6té  ^n  convient ,  que  dans 
i,  le  fonèla  Dignité^  Btèétorale  eft  attachés 
i^  auPàys>  &  que  notre  Succcifion au  RoyauN 
^,  me  deBohëme^eftincontefiable^  mais  que 
é^  l'exercice  de  la  Dignité  Ëleâorale  requiert 
$,  xme^  Ptrfome  jfûhil^^  ,,&  qjit  cette  qualité 
5^  ne  ft  trouve ^oint  dans  notre  Sexe;  qu'il 
^  eft  dit  fans  limication  dans  la  Bulle  (vor^ 
^,  que-  res.#ignîtéà  ;Elefl3&raJies;doivei>t  être 
^,exérc;ées  par  "des  Miles,  dcmi^iu.cas  que 
^  le  Poflfefleur  •  n'ait  point  l'habileté  requît 
^  fe,  ce  fera  au  plus  proche  AgnatM'exeifc^ 
,',  cef^^,  d'autant  Ouelt  Dignité (PEleft^reft 
^,  établie  dattelaDeÇicndançe màie ,  cohfor** 
^.  méméntf  à  la  nature  dpsFîefs  d'AUcinagne^ 
„  &  en  particulier  des  Eleftorats&de§  Char* 
^,  ges  hérédHs^f^s  ;  qu'on  ne  pouvoit  avoir 
ji,  recours  à  l'expédient  de  faire  donnçr  foi» 
;,  Suffrage^ admînîïlrèr  la  Charg.e héréditaire: 
V,  t)ar  des»  Amb^adetrrs-;  ^  parce  qu'il  &udroit 
j,  accorder  fa  même  prérogative  i  une  Tuk 
^,  trice,  coDftre  fe  Bufle  -d^or  ,-  qui  esccfcitl  l* 
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,,  propre  Mère  d'un  Elefteurde  JaTutéle  dp^ 
,„'lpji JPils,  &. l'attribue  en  termes ejtprès. au^ 
,,'  plus  proche  Agnat  j  qu'on  ne  pouvoit  tranf^ 
,i  porter  là  un  .autrç  l'exercice  d'un  drpît 
,^  qu'on  n'avoit  pas  foi- même;  que  lors  dq 
9,  la  réadmiflion  de  la  Couronne  de  Bohême4 
,,  le  Diète,  il  n*avoît  été  rien  flipylé  en  fa-' 
„  veur  des  Princeffes  ;  ^ue  la  Pragmatique- 
„  Sanétion  n'en  demeuroîtpourunt  pas  moins 
,,,en  fon  entier,  &  que  la  Couronne  deBo/ 
„  hême  n'ençouroit  aucun  danger  de  perdr^ 
„  fa  ,Bignité  ElecStorale ,  attendu  que  ceux 
„  qui  ont  pris  à  tâche  là  défenfe  de  cette 
^  Sanftjon ,  difpierit  eux-mêmes ,  'qu'en  tout 
^  cas  la  Dignité  Eleélorale  pourvoit  être  ce- 
„  déc  au^  Mari ,  comme  on  en  avoît.des  exçm- 
„  pies  j  mais  qui  ne"  font  pas  aplîcables  ici  ^ 
^,  d'auunt  qu'on  ne  fauroit  imaginer  aucune 
j,  cfpéce  de  ceflion^  qui  ne  tût  dirediçment 
i9  oppofée  ^à  rcfprit  &  à  la  lettre  de  la  Pi;ag- 
^,  matiquô-Sanélipn. 

..„  C'eft  fans-doute  fur  cedemierpoîntquc? 
^  roule  toute  la  difficulté ,  car  fi  la  celfioi^ 
„  çeut  fe  faire  fans  porter  atteinte  à  la  Pragipa- 
„  tique-Sanction^tout  le  fondement  des  demié-^ 
j,  res  objedions  que  l'on  vient  de  faire' croule^ 
,,.de  lui-même.  Lts  ExfeSfam&iExpe&ames^ 
.y  qui  font  appelles  à  la  Succeffion,  au  défaut 
„  de  tous  les  Defcendans  de  l'Empereur  Char-; 
,,  les  VI.  ont  un  intéçêt  particulier  à  croira' 
,9  dcàfoutenir,  que  la  Dignité  Eleélorale  de 
„  Bohême,  en  vertu  de  fa  nature ,  confirmée 
5,  par  la  Bulle  d'or,  n'efl:  aucunement  éteinte 
„  par  les  Femmes,  mais qu'au-contraire  elles 
,9  peuvent  en  faire  le  transport;^    Ceci  eft 


>» 


manio'^ 
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^^  manifefte,  puHqae  lesperfondes ,  qui  après 
y^  rextinétion  de  la  Ligne  m&le  Caroline  iont 
^  appellées  à  la  Succeffion  de  quelle  fexe 
^  qu^elles  foient ,  ne  fauroient  avoir  aucun 
9,  droit  que  du  chefdesFemmes^&^conmie 
„  le  remarque  lui-même  avec  raifon  l'Au- 
99  teur  des  objeâions  rapportées  ci-defilis, per- 
^  fonne  ne  faurôit  transmettre  oucommunî^ 
9,  quer  un  Droit  qu'il  n'a  pas  lui-mêifae. 
9,  Auffitôt  que  toute  la  Defcendance  mâle  de 
,9  la  Maifon  d'Autriche  a  été  éteinte ,  il  eft 
9,  impoffible  qu'il  exifle  plus  aucun  Agnat , 
^  6l  en  conféquence  il  èft  auffi  impoffible  ^^ 
i,  félon  les  propres  principes  de  TAuteur ,  qui 
4)  veut  qu'aucune  atteinte  ne  foit  portée  à 
i,  la  Pragmatique-Sanction  ,  qu'on  firfTe  id 
^  l'apUcation  de  ce  qui  eft  itatué  dans  la 
^,  BuUe  d'Or  par  rapport  aux  Agnats  ,  n'y 
^,  ayant  iaucun  qui  éxifle  dans  le  caàpréfent« 
^,  Comment  donc  cducQier  ces  deux  propo* 
,,  fitions  9  l'une^ùe ,  comme  on  en  convieùt  ^ 
yj  la  Dignité  Ëleétoralè  n*eft  pas  éteiiïte» 
^,  &  l'autre  que  les  Femmes  ne  fauroient 
^9  là  tranTporter?  La  cboie  eft  fi  évidente^ 
pj  qu'on  né  fcroit  que.  Tobfurcîr  en  vott* 
^9  lant  Téclaircir  ^  car  on  ne  fauroit  épou* 
'^j,  fer  le  fyftême  de  la  Partie  àdverfe ,  fant 
^  s'engager  dans  une  contradiâlonmantfefte^ 
^9  au  «lieu  qu^on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur 
^9  le  contenu  des  Aâes  d'aflbciation  àlaRé* 
'^  gence  &  du  traUfoort  du  Suffrage  &  de  la 
^^  Dignité  Eleétotafe  ,  pour  être  convaincu 
-^  qu  aucun  de  ces  deux  Aâes  ne  porte  le 
*,9  moindre  préjudice  au  £â^eâftf»j8c  JSj^èâfoyf- 
-w  tes  (de-mâme  que  le  Duc  notre  Bpoux  tft 
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130.  Hjstoirs  de  la  Dehnibre  < 
,^  infiniment  éloigné  d'en  avoir  la  moindre 
„  penfée)  d'auunt  que  par  ces  Inftrumens 
^  on  ne  fait  aucun  tranfport  en  propriété  ^ 
^  mais  feulement  celui  d  une  adminiilration 
^  à  faire  au  nom  d'autrui,  &  reftrainte  ex- 
^  preffément  au  tems  que  le  Droit  éventuel 
y^  des  ExpeSans  Ç^ExptëtanUs  n'a  pas  encore 
^  lieu  ^  en  vertu  delaPragmatique-Sandlion» 
,,  que  la  Paytieadverfe  prend  elle-même  pour 
régie  dans  cette  affaire.    On  peut  même 
^ue  les  ExpeStans  &  ExptBantcf  ne 
,9  lauroient  attaquer  Tun  ou  Tautre  decesAc- 
,,  tes,  fans  fe  porter  préjudice  à  eux-mêmes^ 
99  vu  que  tous  les  Defcendans  des  autres  Ar- 
y,  chiducbeiTes  ne  peuvent  avoir  aucun  droit 
jj  que  du  chef  des  Femmes,.  &  que  ficellee^ 
,^  ci  ne  font  point  i&a*//w,&  n'en  peuvent  a- 
,9  voir  elles-mêmes,  comme  on  le  prétend , 
„  elles  ne  fauroient  tranfporter  à  un  autre 
9,  un  dioit  qui  ne  leur  convient  pa^,  nimê- 
,9  me  lui  en  céder  Tadminiflration,  quand  ce 
y,  ne  feroit  que  pour  un  teins  limité:  d'où  il 
^9  s'enfuit  que  le  Droit  même  peut  encore 
,9  moins  écheoir,  oupafler  à  unauiredejeur 
99  f;hef. 

.  ,9  Au  furplus9  comme  on  tombç  d'accord 
9,  que  les  exemples  qu'on^a  trouvés  dans 
yj  rHiftoire  font  favorables  auMaridel'Héri- 
^,  tiére ,  toute  la  difficulté,  par  rapport  à.U 
9,  derniéfe  objeétion,  fe  réduit  à  ce  qu'en 
^^  fuivant  les  traces  des  exemples  &  de  l'ufage^ 
„  on  feroit  une  brèche  à  la  Pragmatique- 
9^  Sanâion.  Mais  on  répond  que  le  Dro$ 
.99  que  donne  cette  Sajnétion,  n'dt  qu'éven- 
ip)  tuel  9  ^  qu'en  con^équeçce  une  admi^'  ' 


/ 
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^,  ftration  reftraiate  au  tems  que  ce  Droit 
^  Q^exifte  pas  encore  aéhidlemeaft,  ne  fau- 
99  rok  lui  porter  préju^Uce  avant  fou  ext* 
,^  ftence. 

,9  Les  premières  objeâionsqu^pnàyappor* 
9,  tées  au  commencement  de  cette  Lettre  l'ont 
^,  encore  de  moindre  poids ,  que  celles  qu'on 
9,  vient  de  réfuter  ;  car  elles  font  fondées 
99  fur  des  principes  cont;radiÇtoires>  preuve 
yy  certaine  qu'on  mat>que  de  bonnes  raifons* 
9,  On  tombe  d'accord  qu'il  y  a  dés  exemples 
„  que  la  Dignité  £leéiorale  aététranfportée 
y  au  'Mari  de  THéritiére ,  &  que  ^e tte  Digni- 
9,  té  eft  attachée  à  h  Couronne  ^  dedans  le 
,,  tetti^  qu'on  r^nd  cette  juftîce  àla  vérité^ 
^y  on  dherche  cependant  deqaoilacdfobàttre. 
yy  Mais  on  n^a  qu'à  voir  l'extrait  des  Inftrue* 
^j  tioiis  données  au  Comte  de  CoUdrédo  ^r  & 
99  à  quelques-uns  de  n6s  Min{ftres,.le  mors 
^,  dernier  9  quiférara^portéci*deflM>sv  pôus 
yy  fc  convaincre  qne  nous  n'avons  Jaôiaisibn^ 
^, jge  i  alléguer  l'exemple  deà  ^Gl^pittes& 
iy  pendant  la  vaeancfï  du  Sîége;^ &  <iuec»eft 
^^v{)^arèillement  contredire  ce  qui^eft  de  ào« 
^y  toriété  publiqtiié,  que  de  fouteniir  ^2^  h 
^y  Droif  d'élire  un  Roi  des  Rontàimtft  Uff^que* 
^,  mfUa$tacbi  à  la  Charge  Urédkaireiczt  ft 
yy  cek  étoit  vrai  9  il  faùdroit  ràifônner  fur  le 
^  même  pied  du'fuffh^^des  E^eéteilrS'Pâ^a» 

tins  &  di^Hanovrè;  dont  qû  n'^pd^letioàre 


^  tient  la  réfulatioti  e|e^'pré9|iéreb^èâ9oin» 


y  qu'-on^  riqppoftées  y  4'ejcém)^e  dé  -èe  qut 
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„  s'eft  paffé  à  rEleâion  derEmpereur  Chax- 
9,  les- Quint,  réduifant,  pour  ainfidire,  éh 
,1^, poudre  les  fpndemens  fur  lesquels  elles 
„  font  appuyées.  Après  la  mort  de  TEqpipe- 
,9i  reur  Maxinûlien  L  le  Roi  Louis  de  Bohé-  .| 
•9>  me.  Fils  duFréreduRoiSigismond  dePo-  | 
'^9  logne,  &  qui  étoit  encore  mineur.,  futap-  | 
^rpell^  .par  la  dénonciation ., accoutumée  à  | 
î^  TElecStion  d'un  nouvel  Empereur-  Comme  | 
*t  il  ne  réfidoît  pas  à  Prague ,  rinÇnjiiation  y  | 
,99  fut  faite  ai^x  Régess  &  au^  Confeillers.  Le  i 
4»  tems.  die  rACTemblèç  Ëledorîfdç étant  arrivé  , 
jv  il  y  parut  deux  fortes  ;d!Âmba{£E^deui:s  dç 
^  la  part  du  Royaume!  de  3obême  ,  dont 
•f.  les, uns  étoient  députés  par  les  J^tats  mè- 
99  mes  &  Iç  Roi  mineur  ,  &  les.  autres  par 
îi  Sigiûnond  Roi  de  Pologne ,  comme  le  plus 
I»;  proche  Agnat.  Les  premiers  plaidant  leur 
fi,  caufe  contre  ceuxrci ,  firent  voir  (NB)  qu'a- 
^  vaut  la  Bulle  d'Or  le  Royaume  &  la  Cop^ 
,,t  ronbe  de  Bohêm^j  avoient  obtenu  un  Privi- 
«i>]ége ,  en  vertu  duquel  lé  Droit  de  SuQra^ 
^\  devoit  appartenir  aux  Prélats ,  à  laNobleffi^ 
^,^&  aux  Chevaliers,  de  façon  que  fes  plii^ 
,,  proches  Agnats,  dont  les  droite  étoientré* 
^,  glés  par  rapport  aux  aiitres  Eleâorats^ 
^  n'en  avoient  aucun, par  rapporta  celuji  de 
^f  Bohème  ^  la  liberté  de  ce  Royaume  conll- 
^.it^nt  en  particulièr^dans  cette  prérogative^ 
^f  qui  lui  alTure  le  Droit  de  Suffrage  d'une 
^.  manière  fi  politive,  que  dans  le  fusditPri- 
^y  vilégé,  la  Couronne .eft  même  nommée  a-, 
,jr>yant  lé  Roi.  Ladiflas  de  Sfemberg  expofa 
,,.  ces  xnotifsôc quelques  autres  avec  tant d'é- 
5>  pergie,  que  l'AmbMTadç  des  £ta]ts.de  Bo- 
-    \  ,,  bême 
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,^'  hftme  fbt  préférée  par  les  autres  Electeurs 
^  à  celle  du  Roi  dePologne,  comme  le  prou* 
^,-  vent  les  Aâes  de  Cbarle^-Quint ,  &  cela  ' 
9,  avcfc  cette  addition ,  conformément  à  la  Bul*^ 

,,  L'Hiftoire&les  anciensDocumenspour- 
,5  roient  fournir  plufieurs  autres  temarques 
^,  importantes  fur  cette  affaire ,  maïs  on  fe 
,5  contentera  ^our  le  préfi^nt  de  marquer  ce 
„  qui  fuit.    On  voit  par  la  Bulle  d'Or,  ainfi 
9f  ^ue  par  les  temples  antérieurs  &  pofté* 
,;  nettrs,-que  PEleérorat  de  Bohême  reffem» 
„  ble  aux  autres Eleftorats,  en  ce  qu'il  eftat- 
;,  taché  au  Pays  9  cornue  le  dit  exprelfément 
,>  la  Bulle  d'Otj  mais  quant  au  refte  il  en 
;,  diffère  du  tout  au  tout  ^  âc  eft  d'une  nature 
j,  toute  particulière.     '  '  / 
'   9,  La  Succeffion  Féminine  û'-a  point  lieu 
^,  dans  les  autres-  Eledorats-,  mats  elle  eft 
ij  reçue  &  établie  dans  cdui  de  Bohême.  Or 
„  conune  il  eft  décidé»  quodReeno  Bobemia 
39  Dignitas  EleSoralis  perpétua  inbareat ,  que 
yy  la  Dignité  Eleétorale  eft  attachée  à  perpé- 
,9  tuïté  au'Rôyaume  de  Bohême ,  il  s^enfuit 
„  nécelTairement ,  quelorfqu'une  Femme  fuc- 
99  cède  dans  ce  Royaume,  il  ne  perd  pas  pour 
fy  cela  cette  Dignité,  qu'elle  ne  s'éteint  pas 
o  pour  cela ,  &  qu'on  ne  fautoit  apliquer  ici 
A  ce  qui  eft  ftatué  par  rapport  aux  plus  proches 
S9  Âgnats,  d'autant  qu'il  n'y  en  a  même  point 
99  dans  ce  cas.    D  y  a  plus.    La  Bulle  d'Ot 
9*9  déclare  en  termes  exprès,  que  file  cas  ar* 
99  rivoit  que  les  Etats  de  Bohème  duifent 
9)  élire  un  Roi ,  la  Dignité  Eleâorale  lui  ap- 
99  pjiFtiendroit  ^  mais:ce  cm  ne  peut  arriver 
ti  auifi  longtems  qu'il  y  aura  des  Princefles 
I  3  »»  <^» 
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^,  du  Sang  Royal,  comme  le  déclare  pofitîV6i 
,,  ment  Charles  IV- Auteur  delà  Bulle  d'Or^ 
^  dans  le  Privilège  accordé  au^  Etats  en  IS4SÇ 
^»  qui  étant  imprimé  depuis  blufieurs  années^        | 
^  eft  connu  de  tout  le  monde  ;  lecjuel  Privi^         I 
,,  lége  a  été  accorde  avant  la  publication  de         I 
^,  la  Bulle  d^Or ,  &  c'eft  à  lui  que  fe  rapporte         > 
^,  cette  Bulle  en  termes  exprès  dans  Ten*         > 
^,  droit  où  il  eft  fait  mention  de  la  manière 
^,  de  fucc^der  dans  le  Royaume  de  Bohème  » 
^^  &  dç  rinféparabilité  de  la  Dignité  Eleâo- 
,,  ralcp    Or  fi»  ieion  la  dirpoPition  exprefle 
^)  de  la  Bulle  d'Or ,  le  Prince  ^  qui  après 
0  rextinélipn  totale  des  Femmes  feroit  élu 
^  ;  Roi  de  Bohème  ^  feroit  en  même  tenis  revfe- 
^.tu  d^  Suffrage  £ieâx>ral  9  comment  donc  & 
3,  fous  quel  prétexte  difputer  le  même  avan* 
I,  tage  à  une  Héritière,  qui  par  la  naiflance 
I,  va  un  droit  &  plus  proche  &phis  folide  ? 
'y,  Dira-t-on  que  pendant  ce  tems  là  laDigni- 
^,  té  Eledorale  aura  été  éteinte ,  &  qu'elle* 
,,  été  reflufcitée  par  rextimaiondelaUefcta- 
3,  dancé  FéminiQeV  C«  feroit  renverfer&  dé- 
^,  truire  ce  qui  eft  ordonné  clairement  dans  la 
,.  Bulle  à'^Oî^uodRegnoBobemiaD^itûtfEke^ 
J^  toralis  ptrpetuà  inhmrm  ;  &  Ton  ne  poànoit 
^,  d'ailleurs  adopter  cette  alternative  4!Ex- 
^,  tinélion  &  de  Réfutation  de  la  Dignité  £«^ 
,  leétorale  4e  Bohême ,  fums  s'embarquer  dans 
^  une  abfurdité  emtofaiTante.     Mais  fi  la 
^,  Dignité  Eleftpralè  n'eft  pas  éteinte ,  de 
,,  deux  cbofes  l'une ,  ou*  elle  doit  être  cxcr- 
^  cée  par  l'Héritière  même ,  oubienTadmini- 
,,  ftration  en  doit  être  transportée  à  un  au* 
^  tre.     Car  il  n'eft  pas  ici  queftion  d'ua 
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,',  Âgnat^  comme  on  Fa  démontré;  &  lors- 
),  cm'il  y  avoit  un  Agnat,  la  Couronne  de 
^j  Bohême  n^a  pasobfervé  kfonéffû^éj  ce  qui 
'i  eft  ordonné  dans  k  Bulle  d'Or  par  rapport 
^,  aux  Agnats;  puifque  pendant  la  minoiritd 
,,  du  Propriétaire,  les  Etats  onteéré  ordinal* 
^y  rement  rAdminiftratîon  du  Royaume;  & 
-,  leur  Ambafiadeur,  comme  nonsFavonsfail 
,  voir,  a  été  reconnu  &  reçu  fans  difficulté 
^,  par  les  Eleéfceurs  à  TEleélion  de  TEmpe- 
^,  reur  Charles-  Quint;  ce  qui  eft  une  preu^ 
^,  vebien  évidente,  que  le  fondement  fur  le« 
^,  quel  eft  établie  la  Tutéle  jignatique ,  .pre& 
^,  crite  par  la  Bulle  d'Or,  néiubfiitantplus^ 
y,  &  que  n'étant  point  non  plus  poflible  que 
^,  la  tutéle  de  chaque  Perfonne  mineure  nsH 
^  bile  au  Tr6ne,  foit  toujours  confiée  a. un 
^,  Ajga2X ,  cette  aîQ)o(ition  ne  peut  être  en» 
^,  tendue  de  la  Dignité  Electorale  de  Bohêmeit 
^,  De  façon  que ,  vu  que  cette  Dignité  côn« 
;^  tinue  à  fubfifter ,  h  qu'il  eft  impoffibte 
9)  qu'après  l'extindcion  totale  des  Mâles  èUo 
^,  foit  exercée  par  un  Agnât ,  il  eft  au 
„  pouvoir  de  l'Héritière  de  la  faire  exercer^ 
„  pour  le  tems  ^ue  ce  Royaume'^  &parcon« 
5,  féquent  la  Dignité  EleébDiisile  qm  lui  eft 
^  attachée,  lui  appartiennent  privàtî^feménl 
9,  &  à  Texclufion  de  tout  autr^^  (bit  ]parYoQ 
„  Mari,  foit  par  les  Etats  duR^oyaUme,  foi! 
^  même  pat  dés  AuibàiBitdeurs.      ' 

„  La  différence  qu'il  yà  àçe  M«  entr^lef 
ij  autres  Ëleâorats  &  celui  de  Bohême ,  eft 
9,  fondée  dans  la  tàifon  qui  tie  permet  pas 
^s  aux  Mères  ,  qui  Ont  la  tutéle  des  autres  £• 
„  leéieurs  pendant  leur  minorité,  d-exeréér 
I4  «Ic^Ôi 
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4,  leurs  fonctions  par  des  Ambafladeurs  ou  En- 
9)  voyés,  parce  (mt  leurs  Ëleâorats  ne  font 
9^  affeâés  qu'aux Defcendans  mâles ,  &qa'au* 
3^  contraire  TËleâorat  de  Bohême ,  comme 
p,  on  en  tombe  d'accord ,  n'exdut  pas  lësFem-; 
^y  mes. 

.  „  A  ces  caufes  fi  à  la  Cour  où  vous  vous 

y  trouvez,  on  a  quelque  fcrupule  par  rapport 

au  transport  dont  il  efl:  fait  mention  aa 

commencement  de  cette  Lettre,  nousjper- 

méttons  que  vous  en  donniez  copie ,  ainfî 

que  des  extraits  qui  l'accompagnent ,  afin 

^^  de  lever  le  moindre  doute  qui  pourroic 

^i  fubfifter  à  ce  fiyet;  &  qu'on  voye  en  mê- 

^j  me  tems  que  l'Électeur  de  Mayence  a  pu 

d'autant  moins,  danslaconjonétureprSfen- 

te,  fe  difpenfer  d'inviter  la  CouifOnne  de 

Bohème  à  l'Ëledtion,  que  l'Hiltoire  oçtis 


\^  âprend  que  le  Roi  Laâiflas  de  Hongrie  & 
^,  de  Bohême,n'ayantpas  été  invité  à  lElec- 

a' 
a' 


tion  de  l'Empereur  Maximilien  I.  à  caufe 
qu'il  avoit  fut  une  alliance  avec  les  Turcs 
&  envahi  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autri- 
che, ce  Prince  s'en  tint  offenfé,  Ôcpoufla 
^  la  chofe  fi  loin ,  que  l'JËleâeur  Bertbolde 
^  iut  obligé  de  lui  donner  des  Lettres  rever« 
^  fales ,  dans  lefquelles  il  déclaroit  que  ceci 
^  ne  deyoit  porter  aucun  préjudice  à  la  Cou- 
^  ronne  de  Bohème ,  &  que  fi  on  néglîgeoit 
31  une  autre  fois  de  faire  cette  invitation ,  on 
^  feroit  tenu  de  payer  l'amende  prefcrite 
3,  dans  le  Privilège  du  Royaume  de  Bohème. 
,1  y/  Vienne  le  ao.  Décembre  1740. 
,  Les  Cours  de  Saxe  &  de  Bavière  ne  goûté- 
lentpas  les  laifons,  contenues  dans  cette  Let- 
tre. 
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tre.  Le  Roi  de  Pologne  Eleâeur  de  Saxe 
prétendit  au -contraire  <)ue  fi  Texercice  delà 
Voix  de  Bohême  avoit  heu,  il  nepouvôitap* 
partenir  qu'à  lui  feul,  étant  le  j?Ius  protene 
Agnat  9  ou  plutôt  au  Prince  Eleétoral  fon  Fils ^ 
qu'il  déclara  Majeur  dans  ]a  vuedeluitransr 
porter  les  fondions  de  TËleétorat  de  Bobêr 
me  dans  la  Diète  d'Ëléétion.  On  vit  parot- 
tre  en  même  teins  plufieurs  réfutations  du 
Refont  de  la  Reine  de  Hongrie ,  tant  de  la 
part  de  TËleâeur  de  Bavière  que  de  celui  de 
Saxe. 

•^  Pendant  que  la  Couronne  de  Bohême  efi; 
,^  lur  la;  tête  d'une  Princeife  (difoit  une  de 
^  ces  Réfuutions)  It  Dignité  Eleâorale  at- 
^^  tachée  à  cette  Couronne  demeure  fans  ac* 
^,  tivité  ;  ce  qui  eft  fondé  fur  deux  principes 
^y  immuables  reconnus  de  tout  tems  dans 
^9  l'Empire,  &  auxquels  on  n'a  jamais  entre- 
9,  pris  de  donner  la  plus  légère  atteinte  dans 
99  les  circonlUnces  mêmes  les  plus  orageu- 

.  ,y  L'une  de  ces  maximes  fondamentales  eft  9 
9,  que  les  Dignités  Ëleâorales  de  l'Empire 
9,  lont  abfolument  inféparables  de  la  pouef- 
9,  fion  &  du  titre  des  Principautés  dont  elles 
99  dénendent. 

.  yy  L'autre ,  çiue  ces  Dignités  font  des  Offices 
9«  purement  virils .  dont  les  Femmes  nepeu- 
^3  vent  être  admiles  à  faire  les  fonéHons  par 
95  elles-mêmes,  &  encore  moins  par  d'au- 
9,  très  perfonnes  qui  les  repréfentent. 

9,  C'eft   donc  vouloir  détruire   tous  les 

99  fondemens  de  la  partie  la  plus  précieufede 

99  l'Empire*  quedefoutenir,  comme  on  fait 

I  5  »  ^ans 
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•  dans  le  Refcrîpt  dç  Vienne ,  qu'une  Prîti- 
^,  <Ajffe  peut  aujourd'hui ,  fans  abdiquer  1^ 
l.  Royaume  de  Bohême ,  tranrporter  à  un 
j,  Prince  étranger  fon  Epoux  la  Dignité  d'B- 
^  leâeor  attachée  à  cçtte  Couronne ,  ou  en 
^y  Ikire  exercer  par  lui  les  auguftes  fonc<^ 
§^  tions. 

,^  Cette  propofitîon  eft  inouïe  dans TEmpî- 

re.  Cette  tentative  eft  une  nouveauté  fan? 
'*  exemple ,  &  qui  ouvre  la  porte  à  ne  plus 
!^  rien  tefpeâer  de  ce  que  tous  les  Siècles  ont 

regardé  comme  inviolable  &  facré. 

5,  Xes  exemples  cités  dans  le  Rdcrîpt  prou- 
^,  vent  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  y  an« 
j,  nonce. 

„  Jean  de  Luxembourg  Fils  de  FEmpereuï 
;,  Henri  VIL  fut  élevé  à  la  Couronne  de 
^1  Bohème  en  époufant  la  Princeife  Elifabeth 
j.  Sœur  de  Wenceflas  Roi  de  Bohême,  mort 
„  fans  Héritiers  mâles.  Il  fut  invité  en  131 4, 
,,  à  TEledlion  qui  fut  faite  de  TEmpereur 
3,  Louis  de  Bavière  ^  mais  il  n'y  affilia  nuU 
^,  lement  au  nom  de  la  Reine  fon  Ëpoufe: 
3,  il  y  fut  admis  de  fon  chef  en  qualité  de 
,,  Roi ,  &  par  conféquent  Eleâeur  de  Bo«^ 
^,  hême^ 

„  En  1438.  Albert  IL  Gendre  du  Roi  Si- 
3,  gismond.  Ait,  après  la  mort  de  fon  Beau- 
3^  père  9  reconnu  Roi  de  Bohême  par  le  fuf^ 
,,  trage  d'une  partie  des  Etats.  Une  autre  par- 
,,  tie  avoit  appelle  le  Prince  Cafimir  Frère  du 
,  Roi  de  Pologne;  &  dans  ces drconftances 
,,  la  dénonciation  pour  rEleèb'on  d'un  Empe- 
^,  reur  fut  faite  aux  Etats  de  Bohème,  foit  à 
^  caufe  de  Talifence  du  Roi  Albert  U.  folt  jà 

A  caufe 
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^  caufe  de  la  eoncurrence  des  deux  Roî»^ 
»9  Quoi  quMl  en  foit,  il  eft  trës-remaïKittabli 
^,  que  dans  cette  occaûon  il  ne  fot  nullement 
^,  queftion  de.  la  Reine  Elifabeth  ,  Fille  uni» 
^,  que  du  dernier  Roi  de  Bohème ,  &  pai( 
^5  conréquent  Héritière  de  ce  Royaume. 

99  Enfin  le  Roi  Ferdinand  I.  qui  avoit  <• 
^  poufé  la  PrincelTe  Anne  Fille  de  Ladiflat 
95  IV.  &  Sœur  de  Louis  IL  tous  deux  Rois 
9,  de  Bohême,  n'afiifta  point  au  nom  de  la 
^,  Reine  Ton  Epoufe  à  la  Diète  Eieâoralequi 
^,  fiit  convoc|uée  à  la  fin  de  Tannée  1530^  Ct 
^  Prince  avoit  été  couronné  Roi  de  Bohème; 
^,  &  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  donna  fon 
5,  fuffraffe  comme  penonnellement  Roi-Eleo- 
^  leur  de  Bohème. 

„  Ainfi  aucune  des  trois  Héritières  de  Bo» 
^^  bème  dont  il  eft  parlé  dans  le  Refcript  de 
9,  Vienne  9  n'a  fait  lesfonétionsdelaDigniti 
\y  Eleâorale,  foit  en  perfonne,  foitentranT» 
,9  portant  la  Dignité  d'Eleèteur  au  Plrince  fon 
9,  Epoux ,  ou  en  TalTociant  &le  commettant 
95  pour  elle. 

„  Ce  tranfport  »  cette  commiffion ,  ou  cette 
,,  fldTociàtion  faite  par  une  Héritière  de  Bobè« 
^,  me  feule  Reine ,  en  faveur  d*tm  Prince  étran« 
39  ger  fon  Epoux ,  &  qui  n*a  pas  lui-même  le 
,,  Caraâère  de  Roi  de  Bohème,  font  abfblu^ 
^  meiit  incompatibles  avec  la  nature  des  Di* 
^  gnhés  Eleétondes^  de  PEmpire* 

9,  Toute  Dignité  Eleètorale  eft  de  fa  natui» 
^  re  un  Office  Seigneurial  &  Féodal,  qui  no 
j»  fauroit  être  détaché  de  la  poifeflion  du 
t.  Territoire ,  ni  du  titre  de  la  Principauté. 
j,  C7eft  une  qualité  relative,  &  que  Ton  peut 
99^muffi  peu  déucher  de  TEut  Eleeloral,  que 

.M  la 
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^  la  qualité  de  Souverain  peut  être  féparée 
^*  de  la  pofleilion  d'utte  Souveraineté. 

,,  La  Bulle  d'Or  de  Tannée  1356.  eftfor^ 
,,'  mèllc  fur  ce  point  Cette  célèbre  Confti- 
i^  tution  de  TEmpirè  n'attribue  les  Fondions 
„  Eledorales  qu*au  Poffèflfeur  aéhiel  de  l'E» 
^:tdt  Elëâoial^  &  à  cet  égard  elle  foumet 
i,  la  Principauté  .Eleéiorale  à  la  Loi  commu* 
^,  ne.  .... 

„  La  Bulle  déchra  d'abord  ,-  que  le  Roi 
,,  de  Bohême ,  le  Comté  Palatin  du  Rhin , 
^  le  Duc  de  Saxe,  &  le  Marquis  de  Bran- 
„  debourg  ;  le  premier,  in  vertu  de  fin 
^,  Royaume'^  &  les  autres ^elv  vertu  de  leurs 
5,  Principautés  \^  ont  Droit,  Voix  &  Séance  en 
„  TEleétion d'un  Roi  des  Romains,  futur  £m^, 
„  peffetir,  &c.  . 

„  Cette  Bulle  ajoftte,  que  comme  toutes 
„•  &  chacune  des  Principautés ,  en  vertu 
„  desquelles  tjii  fait  que  lés  Princes  Elec- 
„  teurs  Séculiers  ont  Droit- &Voi3^  à  l'Elec- 
„  tion  du  Roi  des  Romains.,  futur  Empe* 
^,  reur,  font  tellement  attachées  &  infépa- 
^,:  rablement  unies  à  ce  Droit ,  &  aux  Fonc- 
„  tions ,  Dignités ,'  &  autres  Droits  y  appar- 
,,  tenans  &  en  tlépendans,  ^ue  le  Droit , 
^  la  Voix,  l'Office  &  la  Dignité,  &  les^au- 
,,  très  Droits  qui  appartiennent  à  chacune  des- 
„  dites  Principautés,  ne  peuvent  icbeoir  qu'à 
^,  celui  quipojfide  notoirement  la  Principauti 
„  avec  fa  Tirre^  les  VaiTelages,  Fiefs,  Do« 
^  mainès  &  fes  appartenances ,  &c. 

„  11  eft  ordonné  ^  qu'à  l'avenir  chacune 
,j  desdites  Principautés  demeurera,  &  fera  fi 
,)  étroitement  &  indiviûblement  conjointe  6c 

„  unie 


GuSRItB  DE  BOHEME.  iJv. JU.     l^ 

^  unie  avec  la  Voix  d'£leâion,  que  quiconque 
59  fera  paifible  PofTefleur  d'une  desdites  Priiu 
,»  cipaucés ,  jouïrà  ,aufii  de  la  libre  &  jlaifi* 
t,  bJe  poffeflion  du  Droite  de  la  Voix ,  M 
j,  rOffice  ^  de  la  Dignité^  &  de  toutes  le3 
9,  autres  appartenances  qui  la  concernent,  & 
„  fera  réputé  de  jpus  vrai  \&  légitime  E- 
>,  leéieur^  fie,  comme  tel  on  fera  tenu.à  ria-» 
^,  viter^,  recevoir  &  admettre,  Cfw«Ân/i^^^" 
,5  avec  les  autres  Princes  >  en  tout  tems,  & 
,5  fans  aucune  contradiâton  ^  aux  £leéiion& 
,>  des  Rois  dçs  Romains ,  fans  qu'aucune  des 
>,  cbpfess  fusdius  ^  attendu  qu'elles  font  où  doi" 
)f  vent  être  mfiparables\  puife  être  en  aucun 

%i  tems,  divi/êe  m  J^àrée  de  Feutre ti«, 

9y  tant  que  toute,  audience  foit  rrfufie  à  celui 
9)  qui  demandera  F  une  fans  F  autre  ,.  6?  que  fi 
p,  par  fuprife  ou  autrement  H  Pobtenoit  .•..:.  ^. 
9^  k  tom^  &  ce  qui  en  pourrait  émaner  ^  Jbit 
^  de  nul  efet  &  d£luelkment  nul. 
.  9,  Si  aujourd'hui :onvouloit  feîrè  une  trôL 
9,  pour  décider  que  l'Exercice  aâuel    du, 
^  Dcoit  d'élire  un  Succelfeur  au  feu  Ëmpe-* 
,,  reur  Charles  VI,  ne  peut  appartenir  à  te^t 
„  lui  qui  n'eft.pasL'perfonnellement.Rbi'-JS^ 
„  lefteur  de.  Bohème  9  &  que  TAéte  cbn- 
,9  traire  de  la  Cour  deViènne  eftabfolument- 
„  nul,  pounoitron  rédiger  cette  Loi  en  des  ^ 
^  termes  0u^  c!lair&&;plus  exprès  que  ceyx 
9,  de  la  Bulle  d'Or?  ,Oii  ne  pourroit  y  ajoû* 
9,  ter  que  les  noriis, 

9,  Les  Etats  de  Bohèine  qUe  l'om  cite  dans 
99  le  Refçript  de  Viejine,^  &lé  Roi  Ferai- 
;,  nandlL  depuis  En^p^réur,  ont  reconnu  ce» 
99  vérités  fondamentales^  <omaie  on'lépéut^ 

.   i,  voir 
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^y  voir  dans  la  Lettre  des  Euts  du  3.  Ju3- 
^  let  1619.  &  d»is  les  autres  Pièces  rappor* 
^  téespar  LondiHp:  mais  ces  Aâes  ne  fiû- 
fy  Atnt  que  citer  les  termes  de  la  Bulle  d'Or 
9^  que  Ton  a  vus  ci-delfus,  il  feroit  inutile 
9^  ^osJestranfcrire. 

:9.iAinfi  le  don  &  la  ceflion  de  la  Dignité 
^j.Sléâsride  de  Bohême,  fait  en  dernier  lieu 
,,.«11  £aveur  d'un  Prince  qui  n'eft  pas  Roi 
^  de  Bohême  9  font  évidemment  nuls  Se 
^  abttfifs.  Quelque  nom  que  Ton  donne  i 
^,  cet  Aâe ,  quelques  couleurs  qu^onrecber- 
ô  cbfi  pout  les  foutenir ,  rien  ne  peutfupléer 
^  àwk  qualité  de  Roi  de  Bohême  effèntiel- 
^^  lement  requife  pour  être  aufii  £leâeur  de 
^  Bohême.  Ces  deux  caraâéres  font  iniépa* 
^  râbles  y  comme  étant  attachés  parles  Con« 
^  fiitutions  de  TËmpire  à  la  poSeffîon  réel-» 
n'  1^& pedonneUede  la  même  Souveraineté. 

9.  il  y  a  dans  «quelques  Pays  des  Fiefs  em 
^  Pair  ^ainli  nommés  ^  parce  qu'ils  n'ont  point 
,^  d'aiffiette  fixe  fur  une  Terre:  mais  ceieroit 
ji,  WD  «prodige  inouï  dans  PËnçire,  que  d'y 
^9  voir  un  Ëleéleur  tn  fair^  c'eft*à*dire ,  fans 
,.t.  poifeffion  d'une  iUncipauté  Ekéborale. 

99.  La  ceffion  de  la  Dignité  d'Ëleétsur  faite 
^y  par  une  Reine  de  Bohême  au  Prince  ion 
yy  £poux  qui  n'en  eft  pas  Roi,  ne  pourroit 
,^  pas  même  valoir  par  forme  deprocuratîon«r 

^2  La  raiCba  en  eft  fenfiUe.  Un  Député  ne 
„  fait  oue  repréfenter  une  Perfomie  ^ente^ 
^  abi  iecoit  ^mife  elle**même  fi  elle  fe  pré- 
^«  telitoit.  :  LeBéputé  ne  fauroit  avok  plus 
^  de  dmit:  que  la ^Perfonne  qui  l'a  coinmis* 
^  jOri^cftiiiœateftabteqUf, quoiqu'une  Fem^ 

u  me 
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'99  ^^  pui0e  fuccédef  au  Royaume  de  Bohft^ 
•^  me ,  elle  eft  incapable  par  fou  fexe  de  faire. 
9,  les  fon(5tions  de  la  Dignité  d*£leâeur  atta^ 
^  cbée  à  cette  Courouoe.  Cette  Dignité 
^  eft  un  Office  purement  viril^dont  ks  f&ht 
^  mes  font  exclues.  ? 

9,  Le  Royaume  de  Bohême. eft  échu  {diif 
9,  fieurs  fois  à  des  Femmes,  mais  on  n't  jt^ 
^y  mais  vud'Héfitiére  dé  £fOhSme  fiéger  dans 
^,  une  Diète  Ekélorale.  U  n'y  en  eue  jamait 
^  d'invitée  à  y  affifter^  &  jamaîa  TAmbafla- 
^  deur  d'une.Héritiére  de  Bohême  n'y  fu| 
,,  admis.  * 

„  Qu'on  parcoure  tous  les  Faftea^de  TEm- 
^,  pire  9  qu'on  lecbercbe  icurieûfement  ce  qui 
^,  s'eft  paifé  dans  des temsdeconfuQon^Q^ 
,,  tant  d'autres  Lo»  ont  été  négligées,  oa 
5,  trouvera  que  celle-ci  fut  toujours  imiiiuar 

ble.  L'Empiré  n'eut  }amai8.i)our€hef  unf 
'^y  Femme,  ce  jamais  Femme  n^éhit  un  Empe^. 
,,  reur.  Les  exemples  déjà  rapportésne  taijiQ 
^,  fent  fur  ce  point  aucun  doute. 

„  Lra  Gourde  Vienne  paroit  ette-même  il 
9,  perfuadée  de  ces  dernières  vérités,  qu'on  n'^ 
^,  prétendpas  que  l'Epoux^d'uBie  Reine  de  Bo* 
^,  hême  la  4cepi!éf«nte  conùne  Ambafiadeur^ 
9,  ou  comme  Député, mais (^il'iHbitadmiS'jj[ 
9,  la  Diét«  Blédorale  de  fon  dbef ,  en  qùalv- 
9,  ted'Elèâtar  ^  &  c'eft  pour  arriver  à  ce 
9,  but^iiiii'pn  aJmagî&élavoie  delà  ceffiog 
„  &  du  transport  de  laDig^t^ËietStorale  d^ 
3,  Bohême  ^xinU  (détacbaiu  et  c^nt  Cou-* 
^,  lonne.; ,  .  .  •  •  '   '   ^  f.: 

.   „  Mail  jcm  a  démontré  ci^deàiisi^'v^  et 
^  nouveau  biais  eft  impraticable ,  parce  que 
^  9,  c'oft 


99 
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^y  c'eft  la  paffeffion  de  la  Terre ,  en  qualité  de 
,,  Prince ,  qui  peut  feule  donner  le  titre  &  te 
^  caraâére  d'Eleéleur.  Il  y  a  bien  quatre 
,,  fiécles,  que  la  Bulle  d'Or  ayant  prévu  cet- 
^  tefuhtilité  ,ra  con4amnée ,  même  en  décla* 
y,  rant  nulle  TËleâion  d'un  Empereur  qui  au- 
,9  roit  été  faite  en  conféquence  d'une  telle  en* 
,,  treprife. 

.  ,,  La  Bulle  d'Or  n'admet  qu'une  feule  ex- 
'^  cepUonà  la  régie  générale. 

9,  Lorsqu'iinEleéteur  eft mineur,  c'ellfon 
^^  plus  proche  Patent  mâle  &  féculier  qui, 
,,  fans  être  propriétaire  de  l'Eleélorat,  exerce 
,9  comme  Tuteur  &Adminiflrateur  du  jeune 
9,  Prince  la  Dignité  Eleâorale.  Mais  cette 
^  exception  confirme  encore  l'exclufion  & 
^,  l'incapacité  des  Femmes ,  puisque  c'eftuu 
9,  Parent  màle^  &  fouvent  éloigné ,  qui  doit 
^,  faire  les  fondions  d'Eleâeur,  préférable- 
^9  ment  à  la  Mère  du  jeune  Prince,  qui  fe« 
i,  roit  fa  Tuttice  naturelle, 

,^  D'ailleurs,  puifqu'il  n'y  a  point  aujour- 
^,  d'hui  de  Roi  de  Bohême  mineur,  ce  n'eft 
^  :  point  le  cas  de  l'Adminiftratioo. 
.  ,^  Dès  que  le  Trône  eft  occupé  parune  Per- 
^^  fonne  que  fon  fexe  rend  lOcapaUe  des 
^,  Fonâions  Eleâorales,  il  ne  pjeut  y  avoir 
•„  lieu  à  l'adminiftration  d'un  Droit  deSufira- 
99  ge  qu'elle  n'a  pas.  Un  Adminiftrateur  ne 
„  peut  avoir  plus  de  droit  que  celui  dont 
9,  il  occupe  la  place. 

^  „  Les  Euts-mêmes  du  Royaume  de  Bo- 
;,  hême  ne  pounoient  point  ufer,  en  ce  ca^ 
^^  dttDroit  d'Adminiftratiôn,  dont  il  eft  parlé 

•t  fort 
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^^  fort  inutilement,  &  fans  leur  aveu  dans 
9>  le  Refeript  de  Vienne. 

,5  La.fituation  aâuelle  des  chofes  ne  don- 
^  ne  pas  lieu  d'entrer  à  cet  égard  dans  la 
99  difcufiion  du  Droit  des  Etats,  mais  il  eit 
99  aifé  de  fatisfaire  la  curiofité  de  ceux  qui 
9,  VQudroient  favoir  ce  qui  en  pourroit  être. 

„  Uen  efl  des  Etats  de  Bohême,  comme  du 
„  Chapitre  qui  a  droit  d'élire  un  Archevê- 
,»  que  Elefteur  de  l'Empire.-  Ce  Chapitre 
99  dans  lequel  rélide ,  comme  en  fa  fource  9.  la 
9,  Dignité  Eieftorale ,  ne  fauroit  néanmoins^ 
39  pendant  la  vacance  du  Siège ,  adminiftrer 
,9  cette  Dignité ,  ni  en  Corps  9  ni  par  un  Dé- 
99  puté  d'entre  les  Chanoines  que  le  compo- 
9$  feiit.  Il  ne  peut  9  fuivant  lesConftitu- 
99  lions  de  TEmpire,  que  nommer  un  Arche- 
99  vêque  Eleâeur. 

99  De-même  les  Etats  de  Bohême  ne  peu- 
99  vent  en  aucun  cas  adminiftrer  la  Dignité 
99  Eleâorale,  foit  en  Corps9  foitpar  unDé- 
99  puté.  Ils  ne  peuvent  qu'élu-e  unRoi  lorl- 
9,  que  le  Trône  eft  vacant  :&  quand  ce  Trôné 
99  eft  occupé  par  une  Perfonne  incapable  des 
99  Fonétions  Éleétorales  9  ils  ont  à  tous  égards 
99  les  mains  liées. 

•  9,  Ce  n'eft  pas  que  la  Dignité  Eleôorale 
99  de  Bohême  ne  fubfifte  toujours  9  mais  elle 
99  demeure  fufpendue  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait 
99  un  Sujet  capable  d'en  faire  les  fonâions.  . 

99  Une  Reine  de  Bohême  &  un  Prince  é- 
;9.tranger  fon  Epoux  peuvent  donner  la  naif- 
9)  fauce  à  un  Pnnce  futur  Eleéteut-  C'cft  à 
99  cela  que  fe  réduit  aéhiellenient  tout  leur 
9,  pouyoir,^  .     - 

j&OT.  /.    '  _  K  95  La 
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,»  h^  Reine  eft  incapable  de  faire  |^9 
,9  Fonctions  Ëleéiorales,  à  caufe  de  fon  fexez 
„  éS(  le  Prince  fon  Epoux,  parce  qu'il  n'èft 
99  pas  Roi  de  Bohême. 

,,  Enfin  le  Droit  de  Suflfrage  Eledx>ral  nfi 
:,,  réfidant  aâiueUementfUrauéuneTêtecapa- 
9,  ble,  par  fon  fexe  &  par  fonCara^ére-RjOh 
„  yal,  de  Texercer ,.  perfonnê  au  monde  né 
9,  peut  en  être  Àdmiriiftrateur. 

,^  Telles  font  les  Conflitutionsfondamen^- 
99  lés  de  l'Empire,  que  TintérÊt  de  la  Patrie 
99  a  pcofoiDdément  grs^vées  dans  le  cœur  de 
9,  fes  premier^  Princes;  &  queleRefcriptde 
99  Vienne  tentera  vainement  d'y  effacer. 

La  Reine  ne  defefp^a  p^ s  de  &ire  agré^ 
^  r£Q]{ure  rexpédientdelaConégènce,  m4- 
gré  toutes  ces  contradictions.  Elle  s'aj^ 
fli^ua  fur-tout  à  gagner  ceux  de&  Eleâ&urs 
^ui  pendant  rinterrégne.font  regardés  couv- 
loe  les  Chefs.de  cet  augure  Qorps.  Les  lir- 
ions :de  l^leâeur  Palatia,  qui  exerce  le  Vj- 
«rariat  fiur.les  Cercles  du  Bàs-Rbin  avec  r«r 
leâ:eur  de  Bavière,  ne  lui  permettoient  pa^ 
4'eii  rien  e(ï>érer  défavorable.  Elle  crut  qy,e 
le  Roi  de  Pologne ,'  Vicaire  de  l'Empire  daxvs 
i^s  Cercles  de  la  Hame  &  Baife  Saxe,  feroit 
moiua  difficile  à  perfuader^  n'ayant  paa  les 
jDlêqieâ  liaifoBs  avec  une  Maifonquiparôifi(# 
léfolue  de  rompre  avec  l'Héritière  de  Cha*- 
les  VL  Ddns  cette  idée  le  Comte  deKéven- 
huiler  9  auffi  adroit  Négociateur  qu'habile  G^ 
néral  9  fut  envoyé  à  Dreide. 

U  entra,  en  conférence  avec  les  Miniftri^B 
de  Sa  Majefté  PQlonoifej  leur  repréfenta  qu'il 


<tOîtaérintérèf  de  rÈttojiite,  &:deiaSaxe  eti 
particulier,  de  frayer  au  Grand- Duc  de  Tof- 
catie  le  chdtnîn  au  TrôtiettapénaK  Quel'Al- 
letaàgne  avoit  betdih  d'ûtiChefpuiffaat,  pour 
jepouffér  leé  Ètliïtâiis  dit  dehors ,  &  contenir 
•<^eux  du  dedans,  Qu'aihriSaMnjeftéPùlonoU 
Te  tie  dewit  paltlt  balancer  à  confenUrqiiéle 
Dut  Côtrégent  exerçai  ïèj^  Fbtic^tion.^Eleftcî- 
«lés  dé  Bohêtoe,  pôur  lUi faciliter  Its Moyens 
^  pâfvênit  â  VÉttiplie. 

La  Réponfe  ne  fut  pas  lente,  ot  6ti  ilé'ïït 
pas  longtems  languir  le  Comte.  On  lui 
répondit  que  le  Roi  de.  Pologne  avoit  déjà 
examiné  mûrement  cette  âfl^îte.  Que  l'exer- 
cice de  la  Voix  de  TEleétorat  de  Bohême  pat 
un  Prince  étranger  qui  n'étoit  pas  Roi  de 
Bohême  étoitune  chofe  inouïe,  qui  heurtoît 
de  front  les  LoiX  fondamentales  de  l'Empire. 
Que  Sa  Majefté,  en  qualhé  de  Vicaire,  é- 
toit  plus  intérefiëe  que  perfônne  à  ne  pas 
permettre  qu'on  donnât  atteinte.àux  Confti* 
tutions  de  l'Empire  ;  gu'aînli  eHê  ne  çonfen- 
tiroit  jamais  à  ce  tranlport  du  Suffrage  Elec- 
toral, 

Le  Comte  de  KèvénhuUer  ^voyant  que 
tout  étoit  inutile ,  s'en  retourna  à  Vienne  a- 
vec  le  chagrin  de  n'avoir  pu  réuffir.  Et  cette 
fermeté  de  la  Courde  Saxe  refroidit  beaucoup 
la  bonne  intelligence  qui  étoit  entre. elle  Ce 
ia  Cour  de  Vienne. 

La  Reine  de  Hongrie  réfolut  néanmoins 

d'açir  dans  cette  affaire,  tout  comme  fi  fon 

droit  étoit  bien  décidé ,  &  donna  ordre  au 

Baron  de  Brandau  de  paffer  à  Francfort ,  & 

Ka  d'y 
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d^y  exercer  les  Fonâions  EleCilorales  au  note 
du  Corrégent. 

Le  Baron  obéît,  &  fe  rendît  à  Francfort  V 
où  les  ÂmbafTadeurs  de  quelques  EleAeurs 
étoîent  déjà  arrivés.  On  s'attendoit  dans  tou- 
te TEurope  à  voîr  incefTamment  le  Collège 
Eleâoral  alTemblé  pour  donner  un  Chef  à 
VAllemagne,  lorfqu'on  apprît  que  rEledîon 
étoit  différée  par  des  raîfons  quon  ignoroit, 
&  que  nous  tacherons  de  développer  dans  le 
Livre  fuivant. 


Ftn  du  Livn  II. 
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HISTOIRE 

DELA 
DERNIERE  GUERRE 

DE  BOHEME. 

LIFRE  TROISIEME. 
ARGUMENT. 

Néàcciathns  entre  le  Roi  de  Prvjfe  &  la  Reim 
'  ae  Hongrie.  VEkStur  de'  J&vi£re  s^ empare 
de  Pafau^  deLintZj  &c.  Il  menace  Fiemm 
Sun  6i^e.  Embarras  de  cette  Çwr^  Ca^ 
raSire  des  Hongrois.  Defcription  de  leurs 
Milices.  Pourqupi  la  Reine. a  dû  en  retirer 
de  grands  avantages^ 

AP&e's  la  Bataille  de  Mblwitz^,  le  Roi 
de  Prufle  fe  crat  en  droit  ^^augmentet 
fes  prétencioûs  4  proportion  dé  iïs  avantage!^ 
&  réfolutde  ne  plus  folliciter  la  ceffro^  de  ^uel* 

Îues  Ducbés  qu^il  prétendoit  lui  appartenir  pat 
roit  d'Héritage;  maia  de  travaâleï  plutôt  k 
foumettre  la  Siléfie  entière ,  &  à  la  gardet 
K  3  '  y   .'    pat 
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par  Droit  de  conquête ,  &  par  manière  de 
dédommagement  pour  l^^épenfe^oùlaCour 
de  Vienne  l'enggigep^  enirefi^nt  ^de  kjatis- 
faîre  lur  fès'droits.    Ce  Prince  habile  n'igno- 
Toit  pas  tout  ce  qui  fe  tramoit  ailleurs  con- 
tre la  Cour  de /'Vienne,  ^&  il  fentoit  bien 
qu'outre  que  l'Armée  Autrichienne  ne  feroit 
pas  fitèt  en  état 'd^  nfqu^  une  féconde  ba- 
taille, elle  Feroit  dans  peu  obligée  de  courir 
à  la  défenfe  d'up  m^Xffi  P^s ,  pji  du-moin%dA 
s'^ib|r't>eauci)up  poui^  la  njféme  r^ifon..  B 
ddmprenôît  ch  même  tems  quMl  ne  rîfqueroît 
rien  à  ne  plus  témoigner  de  rempreffemeoç 
pour -s'accommoder  avec  la  Reine  de  Hon- 
grie 5  ôc  qu'apjès  «typir  fait  les,  plus  belles  of- 
fres à  cette- Prineeffe, il  devoit attendre qu'el* 
le  lui  en  ftL  à^fontouf,    ILfagoit  qu'elle 
foubaitoit  ai^etopîènt  de  Voir  fdn  Epoux  élevé 
à  l'Empire ,  &  c'étoit  un  nouveau  motif  de 
fiB^\ffîre^reirfabSifclièr.    il  affôâa'  donc  une  gçan> 
dep^ilpdriFéreom^  pâimun  accommodement ,  & 
f  wiàienoa..àa^,  commeViletbi  ôtébleDa&ré 
de  he  {las'^etdre  le  £ruit  àt  C^s  co&qu6tes>& 

^  j^t>tt&^cdvqu^ihavoit  ^prévu  atplva.  La^Cour 
de  Vienne  n'eut  pas  pbitiH^^ris^Ia'nwv^lle 
de  la  perte  de  la  batsulle ,  qu'elle  commença 
^vj^:il^^4wib»gagft.  i  il^'mUeitirsc  dk  éti^it 
{976ifi^?w«f  ^fmanvemeos  Que  l'ËkiS^ 
^^W^nh^ît^r^w^  ^fos  Tfouçes  ;;  & 
^QWifly^i^i^^Mt  i(t  c«DJrei  toujours  qud 
]ÂfcqWiuA»q<l^litOit^   teWili^)  «ogigemta^ 

rc|;Ue  prit  ddnç  le f parti  d'engager  fes  Al- 
liés 
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Jiés  à  moyéaner  àné  paix  entre  Elle  &  le 
Roi  de  Praffe  ,  ef|iéiânt .  réparer  par  16 
facrîfice  de  quelque^  ^tîtDiftriâ,  xe  que  fa 
haaçeor  iai  avait  iaic  perd|:e  ;  &  iie  doutant 
ms  que  ce  Prince  n'aimât  'mieux  avoir  un 
Fay^j  médiocre j  dont  là  poffeific^  lui  feroit 
adlèrée  par  une  éeffion  àutëntique  &  en  ver- 
tù  d'une  paix  foiide ,  que  d-tm  prétendre  un 
j^lu»  v^e  &  plus  étendu  pix  la  continua*» 
tion  d'une  guerre^  doiït  16  fqrtpouvoit  chan-» 
ger  du  foir  au  lendemain  ,  &  dont  TiiTue  é-^ 
toît^  toujours  incertaine. 

.Sur  ce  principip  la  Reine  de  Hongrie  fit 
agir  l'Angleterre  &  les  Etat-Générauxi 
%loT<I  ffindford  &  le  Baron  dé  Ginkel  ^ 
Mimftrcs  de .  ces?  deià  Puiflancés ,  ofirirenfi 
au  Roi  de  Prufflfe  là  médiation  deléûrs  Msâ^ 
très;  mais  ce  Prince,  qui  pénétra  d'abord  là 
iburce  &  le  principe  de  cette  démarche  , 
répondit  froidement  à  leurs  offres;  cejpen- 
dantil  ne  r^fu&'pasrd^entrer  en  conférence^ 
Mais,  quoique  te.  Cour  de  Vienne  n'exigeât 
PIusl,  comme  au  commencement ,  que  pour 
premkr  Article  préliminaire  les  Troupesr 
Pruffiennes  vuidaSciit  laSiléiie^  elie  faifoit 
néanmdinr  àes  propofîtions.  fi  peu  confor* 
jmes  aiix  prêterions  du  Roi  .de  PruiTe^que 
ce  Prince  ne  put.s^empêcher  dé  faire  fentir 
aux  Médiateurs?  que  le  tems  étoile  chaîné  aufll* 
bien  que  lés  .circonftanccs:^  &  qit'ii  vouloît^ 
qi^on  lui  céiBt ,  non  feulement  ce  qu'il  z*>. 
voit  prétendu  dès  le  comméncén^ent  de  la> 
gîtcrre  ^'m'aîs  encore  d^antres  Pays  pout  l'în- 
demnifer  des  fraîx  où  l'àvoient  conflitué  les> 
délais  de  k  Cour  de  Vienne* 

K4  Pen: 
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Pendant  qa^iltraitoitfes  Ennemis  avec  tant 
de  bauteor ,  il  tâchait  de  fe  faire  des  Amis. 
Il  avoit  entamé  une  négociation  avec  TB* 
ledeur  de  Bavière ,  qui  étoit  affûré'derappuî 
de  la  France.  Cette  négociation  aboutit  en- 
fin à  une  alliance  oiFeniive  entre  ces  deux 
Princes.  Le  Roi  de  PruflTe  s'engageoit  à 
employer  tout  fon  crédit  pour  procurer  la 
Dignité  Impériale  à  rEleéteur  ;  à  ne  point 
pofer  les  armes  qu'il  n'eût  eu  fatisfaâàon  fur 
les  prétentions  qu'il  formoit  à  l'égard  de  la 
Succeffion  de  Charles  VI.  j  &  enfin  il  renonçoit 

f)our  lui  &pour  fes  Succefleurs  dans  lameil- 
eure  forme  poffible,  à  toutes  fes  préten- 
tions fur  le«  Duchés  de  Berg  &  de  Juliér»^ 
en  faveur  du  Prince  de  Zukzbach  Héritier 
préfomtif  de  l'Eledeur  Paktin. 
L'Eleéleur  de. Bavière  de  fon  côté  s'enga- 

Seoit  à  ne  point  faire  de  paix  avec  la  Reine 
e  Hongrie  que  conjointement  avec  Sa  Ma- 
jeflé  Pruifienne  ,  en  un  mot  à  faire  caufe 
commune  avec  Sadite  Majefté.  Il  y  avoit 
encore  d'autres  Articles  ,  mais  beaucoup 
moins  importans.  La  Cour  de  France  entra 
indireélement  dans  ce  Traité.  Elle  promit 
d'employer  cent  mille  hommes  au  fecours 
des  Alliés  ;  d'empêcher  l'Eleâeur  d'Hanno* 
vre,  &les  HoUandois,  de  rien  entreprendre 
à  leur  préjudice  ;  &  pour  cet  effet  de  faire 
entrer  un  Corps  de  quarante  mille  hommes 
dans  la  Weftphalie  pour  réfferrer  l'un ,  &  don- 
ner de  l'inquiétude  aux  autres. 

L'Eledeur  de    Bavière  étant   ainfi   pref- 
^u'afffiré  de  fonEleélion  à  l'Empire,  voulut 
e  trouver  à  Francfort  pour  affilier  à  la  Diè- 
te. 
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te.  Mais  ayant  réfolu  de  frapper  auparavant 
un  grand  coup  dans  la  Haute  Autriche  &  en 
Bohême,  fâchant  bien  que  dans  ces  fortes 
d'affaires  le  fuccé^  dépend  de  la  diligence,  il 
demanda  que  TËleâion  fût  furiife  pour  fix 
iffois.  Le  plus  grand  nombre  des  Ëleâeurs 
étant  dans  fes  intérêts  y  confentit  aifément , 
&  entraîna  ceux  qui  auroient  voulu  s'y  op* 
pofer. 

Nous  verrons  tantôt  quel  fut  le  fuccès  de 
fon  entreprit.  Revenons  aux  affaires  deSi- 
léfie. 

La  Cour  de  Vienne  allarmée  de  Tindiffé- 
rence  avec  laquelle  le  Roi  de  Pruffe  avoit 
reçu  les  Propofitions  de  paix  qui  lui  avoient 
été  faites  par  le  canal  de  fes  Alliés  ne  trou- 
va pas  de  meilleur  expédient  pour  fe  tirer  de 
ce  mauvais, pas,  que  de  fusciter  des  enne- 
mis à  ce  Prince  dans  r£mpire  &  hors  de 
rfimpire. 

Outre  les  AUiances  qui  futîftoient  entre  Elle, 
le  Roi  d'Angleterre  &les  Etats- Généraux, 
l'intérêt  de  ces  deux  Puiffances  n'étoitpar 
de  fouffrir  l'agrandiifement  de  la  Maifon  de 
Brandebourg.  Lepretnier,  comme  Eleéleur 
d'Hannovre ,  pofféde  un  Pays  tout  ouvert  & 
fans  défenfe,  prefqu'environné  des  Etats  du 
Roi  de  Pruffe,  ce  qui  l'oblige  à  des  ména- 
gemens  toujours  mortifians  pour  un  Souve- 
rain. Les  autres ,  c'eft-à-dire  les  Etats-Gé- 
néraux, font  voiflns  du  Monarque  Pruffien; 
&  outre  le  voifinage  ils  ont  de  petits  inté- 
rêts à  démêler  enfemble,  qui  pourroient  quel- 
que jour  occafionner  un  grand  incendie.  Sans 
compter  que  le  Roi  de  Pruffe  a  des  Terres 
K5  ^ 
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&  des  Maifdtts  au  m£Keu  de  k  Hollande  mê-^ 
iife  ^  &  <}u*étant  déjà 'maître  de  quelques  paf> 
fkg63  fur  la  Méufe^'il  peut  infiniment  iitconi^ 
itioder  leur  Ciymiberce  de  ce  tôté4à. 

'  Ëtifin  la  pcditique  int^ariable  de  TADgle^ 
tïrre  iSr  de  la  Hollande!  a  toujours  été  de  re- 
courir la  Maîfon  de  BourtJon  contre  la  Mai-- 
fon  d* Autriche ,  éc  tour  à  tour  la  Maifon 
d'Autriche  contre  la  Maifon  de  Bourbon ,  k 
mefure  que  l'une's'eft  vue  to  état  d'opprimer 
Ptfutre.    Or  le  Roi  de  PmlTe  ne  pouvoit  af- 
fpiblir  la  Reine  de  Hongrie ,  fans  travailler 
en  même  tems  à  établir  la  (upériôrité  de  la 
France   fur  la  Maiibn  d'Autriche ,  &  par 
conféquent  fans  renvcrfer  cet  équilibre  que 
ces  Puiffances  jugent  fi  néoelTaire  à  leur  fô* 
l'esté.    Toutes  ces  confidérttions  ne  permet- 
toient  pas  de  douter  qtue  la  Reine  ne  fût 
puiffamment  fecQurue  par  ces^  deux  Alliés ,  & 
même  par  quelques  autres ,  non  moins  inté- 
reffés  à  la  cbnfemtîôn  de  fa  grandeur  &  de 
fes  forces.'   Elle  étmt  prefijue  âffarée  des  fe-- 
co\XT»  de  la  Ruffle.    La  PrifKeffe  qui  gbùver- 
îToit  alors  cet  Empire;,  étiolt  attachée"  par  dcs^ 
Ifens  d'intérêt  &  d?indination  à  Iz  Cour  de 
Vienne. 

B^un  autre  côté  y  leRoidePruffen'îghoroît 

Rs  à  quoi  il  devoit  s'attendre  de  toutes  ces 
iffances.  Il  travailla  détacher leif uns,  & 
à*  s'attacher  les^  autres,  U  fk  faire  les  plus 
belles  offres  à  la  Cour  de^Péter&bourg,  pour 
I^empêcher'dfe  fe  mêler  des  affiares  de  Silé- 
fie:  La  Grande^-Ducheffe  Régente  aflembia 
fth  Gottfeil,  poUf  délibérer  fur  les  oftes  du 
Roi'  de  Pruffe.    Ceu:c  qui  coinpofoicnt  ce-- 

Cou- 


Coûfeil  fureat  d'un  zvis  cùclotme  au  pan* 
chant  de  laRéfeiite^  eiccepté  te  Comte  de 
Muoicli,  qui  opina  qtie  la  Ruffie  devoit  em-. 
fkffet  tous  les  moyens  pd^Ies  pourprocu* 
ftc  la  &tidfeétîoii  que  d^Bandoit  le  Roi  dé 
jrufle;  qu'il  faloit  faire  avec  ce  Prince  ua 
Tiaiié  for  cépied-là ,  non  featement  ponr  pou- 
voir &  lervir  distn^  Tocedidn  des  feeours  qu'il 
offroit  en  revanche  à  la  Ruffie,  mais  aufl!  pour 
f  réveîik  les  ÀlfianCes^'it  pobnlDit  faire  au 
fré^tfkfice  de '^k  Ruffie.    il  repréfentoit  que 
fiâr  cettecoiidûite  te  Régente (erendokFAr* 
taitre  des  diffécinds  entre  lesPrincesderEm* 
piise,  &  fe:»ettok.à»ecrttvert  des  ieiitrepri- 
fiss.  de.  fes  VdiGos  qu'on  |K>urroît  fufciter 
caititer'ftiei  >  Mm  ce  confeit  étoSt  trop  op^ 
«raffi  aupian'diMa  dè^la  Régente  podr  être 
mivî.    Cette  Prisicdte  fit  ^nnet  '  aii»-contrai- 
ft  les  plus  ibil:té»''d9ifaâc0s  à  la  Reine  de 
Hot^i^ ,  ^^e  ^  M  enterrait  incefFàmment 
mi  lIcoiHfi^^tmnteBiyie hommes,  &  qu'el- 
le lui  fottmifoltd'autares  fecours  en  argent. 
Voilà  ce* qui'obligea  le  Comte  de  Munich  à 
l^xiêmetttt  de  tous^fes  emplois.    U-n'y'afVoit 
que  quatre  jours  qu'on  l'avoît  fait  Ptélidènt 
du  Gonfeil  de^uerre.    Piqué  de  voirfes  avis 
fi  îpeu  fuivte  , .  &  en  -quelque  Ibîte  méprîfés , 
il crut-qu/i*  ^étoit^  fcrtr  hcmweur  dte  ne  •pas 
^erceo  ^às^  Imgtfem»'  des  Changes  dont -on 
ne  vottloit  kiinlskifféâr  q^u^er  ieP  triir(^ ,  6c  il'  s'en 
démit  '  vofontalEiiment. 

-'  hsi  conduite^d^' 1)3. Ruffie -^hftta  Ifrcondu- 
tett-de^PAH*ii)tfce' entre*  te- Roi  die  Pruffe^  & 
EBlcifteur  de  BaViéte;  ^La  France  ^  attentive 
à«tOttt  '0^iqtti^pôttW>it«tfiftV«rfcr  fes  deffeins  , 
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profita  de  la  difpofition  des  Suédois,  extié- 
Biement  aigris  contre  la  Ruffie^  qui  avoit 
voulu  fe  mêler  de  leurs  affaires  domeftiques. 
Elle  fut  habilement  entretenir  ce  feu  qui  cou- 
voit  fous  la  cendre  i  &  tout  d'un  coup  laRé- 

Sente  de  Ruffie  fe  vit  brouillée  avec  le  Roî 
e  Pruffe^  &hors  d'état  de  fecourir  la  Reine 
de  Hongrie ,  par  la  guerre  que  les  Suédoi^lui 
déclarèrent. 

La  Reine ,  jugeant  bien  qu'il  ne  faleitplus 
compter  fur  lefecoursdesRufTes,  eut  recours 
à  fes  autres  Alliés  9  .&  écrivit  au  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  &,aux  autres  Princes  de 
l'Empire,  des  Lettres  capables  de  les  animer 
contre  fon  Ennemi.  „  Dans  le  tems,  difoit* 
elle  au  Roi  d'Angleterre  „  qu'on  croyoit  le 
3,  calme  &  la  tranquillité  entièrement  affer- 
3,  mis,  &  qu'après  avoir  découvert  l'erreur 
;,  touchant  lesTeftamens  &  le  Codicile  de  Fer- 
3,  dinandL  tous  les  Princes  Chétiens,qui  s'in- 
„  téreflent  au  repos  &  à  la  fureté  publique ,  fe 
^«  réjouïifoient  de  cette  heureufe  conionâu- 
„  re  ;  ce  même  repos  &  cette  fureté  le  trou- 
„  vent  attaqués  par  celui  qu'on  en  croyoit 
„  le  plus  éloigné. 

„  Le  Roi  dePruffe*,  au  mépris  des  fréqucn- 
„  tes  &  fortes  aflurances  qu'il  m'a  données, 
^,  d'avoir  intention  de  conferver  à  mon  égard 
„  une  amitié  confiante,  au  mépris  du  Droit 
„  qu'il  a  ireconnu  me  convenir  de  fuccéder 
„  dans  les  Royaumes  &  les  Etats  paternels  , 
„  au  mépris  des  Loix  de  l'Empire,  &  en  parti- 
„  culier  de  la  Paix  publique,  &  de  ce  qui  ett  or- 
^^  donné  à  ce  fujet  dans  le  premier  Chapitre 
^,  de  la  Bulle  d'Ori.au  mépris  enfin  de  tou- 
tes 
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,^  tes  les  Loix  divines  &  humaines^  &parune 
,,  violation  manifefte  des  liens  qui  font  la  bafe 
9,  de  la  Société  Humaine ,  attaque  le  Duché 
„  de  Siléfie  &  l'envahit  au  milieu  de  l'hiver, 
^,  à  la  tête  d'une  nombfeufé  Armée,  fans 
59  avoir  préalablement  fait  aucune  repréfen- 
^i  tation  à  ce  fujet,  &  fans  avoir  fait  aucune 
„  mention  diftindle,  ni  à  moi,  ni  à  mes  Mi- 
„  niftres,  de  fes  prétendus  droits  s'il  croit 
„  en  avoir  ,  quoique  dans  le  fond  il  n'^en 
,,  puifie  avoir  qui  n'ayent  été  abolis  &  éteints 
„  par  des  Conventions  folemnelles.  Sous  le 
„  voile  de  l'amitié  on  a  forgé  les  defleins 
„  les  plus  pernicieux 9. &  fous  le  même  voi- 
^  le  ils  ont  été  exécutés  avec  une  célérité 
^  furprenante.  Les  Siècles  paffés  ne  foumis- 
,,  fent  aucun  exemple  d'un  événement  de  cette 
,3  nature,  &  ceu^  qui  viendront  auront  de  la 
j,  peÎQe  à  y  ajouter  foi;  d'autant  que  pour 
j,  être  convaincu  dé  fon  injuftiôe .  ilfumtde 
,,  lire  l'Ecrit  qui  a  été  publié  pour  le  colorer; 

^,  Deraa  part,  iln'eft  rien  que  je  n'aye  fait 
,,-pour  donner  au  Roi  de  Pruffe  des  preuves 
„  iQConteftables  de3  difpofitions  où  j'étois  de 
„  cultiver  avec  lui  une  confiante  amitié.  Le 
„  Marquis  de  Botta  d'Adorno  lui  a  été  envoyé 
„  à  cette  fin,  avec  ordre  de  concerter  ôcarrê-- 
„  ter  en  mon  nom  les  moyens  les  plus  propres* 
,,  pour  relTerrer  les  liens  d'une  parfaite  amitié 
,,  &  du  bon  voifinage.  Il  n'y  avoit  dans  les 
„  Inftmâions  de  cet  Envoyé  aucune  reftric-' 
^,  tîon,  que  den^ntrer  dans  aucuns  engage- 
„  mens  préjudiciables  au  droit  d'autrui^  ou 
„  contraires  à4a'Pragmatique-Sanélion,'que 
,y  le  Père  du  Roi  léguant  a  garante  folem«> 
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,  nellement  à  la  Di4tQ4e  r£mpire.  Mais,  ces 
*',  avances  a!ont  pas  fait  plus  d'impreffiôn^^ue 
,  ]es.remon]trancesfaIutaiî€s  de  quelques au- 
,,  tresPripces.  L'occafionpatoilTantfaVora* 
^,  ble,  l'envie  d'envahir  le  patrimoine  d'ftutrui 
,,  &  de  troubler  le  repos  de  fes  Voiiins^  Ta 
^  emporté  fur  toutes  les  autres  confidérations  : 
^,  ce  qui  fait  afîez  voir  à  quel  fort  les  autres 
„  doivent  s'attendre  ^  fi  ceuxqui  ont  le  repos 
,,  &  la  ^eté  publique  àcœui,  neréuniuent 
^y  leurs  confeils  &  leurs  forces  pour  arrêter 
3,  des  attentats  de  cette  nature.  C^te  pré- 
yy  diâion  e(t  fi  lymioeule^  qu'elle  n'a  pas  be- 
„  foin  de  preuves. 

.  9,  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  mes  feulsintérAts^ 
yy  mais  de  ceux  de  tout  l'Eoipire  ,  &iDèinede 
yi  toute  la  Chrétienté  i  car  y  en  loeltant  toutes 
yy  autres  rai(bns  à  côté ,  il  eft  également  de  Pin^ 
yy  térêt  de  tous  les  Princes  Chrétiens^  de  ne 
y^  point  permettre  qu'on  déchire  impanément 
y  y  les  facrés  liens  de  la  Société  Humaine. 
:  ^  La  manière  de  penfer  de  Votre  Majefiié  & 
^y  cet  égard  n'eUpa^  différeiiite  de  la  mienne  , 
y)  je  le  (ais  y  &  qu'elle  n'a  rien  tmt  à  cceuE  quo 
^  de  conferver  l'union  de  i'Etnpiee,  laquelle 
yy  fe  trouve  i-préfent  dans  un  danger  estfAm^. 
^  &éminentC'eftpourquoi)e^n'aipasfaaIaÉc4 
^y  un  moment  d'avoir  rejCoursiVotreMs^^é^ 
y^  pour  reclamer  folemneUemefH  Famitjé<  d^ 
yf,  Votre'Majefté  ^que  jeculti^iEefaitoujotttia'rc-. 
y^  ligieufement  lesÂlliancets9ii;tKiii9.iniiffieftit, 
y,  &  Q.  Parole  Royale  f  &  fftiiaUîcstudeinaltd- 
y^  XBiÀt  pour  le  repos  public  ^  tSm  ^f^m  égare}. 
yy  au  danger  qui  ne  fou&ep<>mtdedéJaivdlc. 
^  veuille  concexte.rinceâiiniinent avec  jnoile^, 

„  moyens 
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.^y  moyen$  Us  plus  (ûrs  pour  arrêter  un  fi 
,,  grand-mal,  avant  qu'il fe fortifie  ta  s'étçn- 
3,  dant. 

„  Quant  àmoif.rQppofcralàCjedapgerim- 
,^  prévu  toutes  lesforce^^qi^çI^iQum'aacçof- 
^  dées  9  n'attendant  d'aptre.  jç^compenle  dé 
,,  mes  travau;^^ pour. h.çaule  commune 9  que 
,1  ceçdeux  çbo^^i  fayoii:,  uçe  entiérefa^tis- 
t»  fai^ion  dea  d9miiiage$  que  fai  foufferts^ 
t,  ainQ  que  de  ceui(  qui  auront  été  cs^ufés  a 
9»  mes  Siyets  6c  aji^  jgçaqgejîrss  qui  fe  font 
41  repoféç  fur  la  garjintie  des  E^tatsdeSiléfie; 
!>.&  lea  û^retés  nécefiaires  pour  Tayenircon* 
»  tre  de  pwreillôs  etttreprifes. 

La  Leiiire  de  Sa  Maiefté  Hongroife  à  la 
Piété  de  TËmpireévoit  conçue  endéstermea 
eWQre  pius  fQttç.  ,3^  Depuis  quelque  tems, 
0  difQit-elle,  on  parloit  beaucoup  des  prépa- 
iy  xmh  de  ^guerre,  que  faifoit  la  Cour  de  Braii- 
5»  deliourgy  &  de$  mouvemeQs  qu'elle  laiifoit 
9>  &ÎTe.àftsTrQupe$j  &  nous  avons  été  aver- 
j>  tiède  plus  d'un  endroit  3j  qu'ils  t^ndoîent  à 
^  une  invis^QH  d^na  notre  Pucbé  deSiléfie^ 
5,  iliaia  noM  n'avons  .ni  punv  voulu  croire 
„  que  Sa  M^é  Pruffie^nafûtxrapabledefé 
5»  laiifer  induire  par  dé  mauvais  confeil^  H . 
^i  Vkiik.  déiDMQlke.u  coAUai$e^à  la  [uftiçe,  & 
^  d^nt,,  fi. Ton  veirt  fe  donner  la  peine  d'en  , 
9>  ^»l»H^i|oWfsie$iCkconftainces,Uplu 
M  publiques,,  il.fejroit  diScite .de  trouver  un 
>,-e;;f^^plr,d9n3k:rHi^irâ^  Les  luip^rqsque 
;,  Voua  polTéii^».  not^s.difpenlefit  d^  Ipin  dé 
,»  vQu^  eixp^fecceqwii  ejEirég)4e4^teriç|e^jjré^ 
i>  cisdaQ3Jbapi:e)iAi.4i:e^CQnjQtitut^ion£^ 
;»  tak.dft  r&flipve,  âivpv :  4i«$i  I9  psmiet 
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,,  Chapitre  de  la  Bulle  d'Or,  pour  le  maîo- 
„  tien  de  la  tranquillité  pendant  un  interré- 
^  gne,  ainfi  que  pour  la  fureté  des  Etats  ap- 
„  partenant  à  un  Elefteur,  ce  qui  eftordon- 
„  né  contre  les  Perturbateurs  du  repos  public  > 
,,  &  par  rapport  à  de  beaucoup  moindres  atten- 
„  tats^  dans  TAfte  folemnel  delà  Paix  publi-, 
„  que,  ainfi  que  dans  d'autres  Loix  de  r£m«' 
,^  pire;  enfin  ce  que  les  Droits  de  la  Nature 
^,  &  des  Gens  ordonnent,  &  ce  qui  apaiOfé 
99  jufou'içi  pour  fiicré  dans  la  SociétéHumaine. 

,,  Tout  ceci  9  &  parconféquentnonfeule«*^ 
„  ment  l'entière  Conftitution  de  l'Empire, 
,,  mais  auffi  les  liens  qui  doivent  unirlaSocié- 
y,  té,,&fans  lesquels  elle  ne  fauroitfublifler, 
,,  fe  trouve  ébranlé  jufques  dans  le  fondement, 
^,  ou,  pour  mieux  dire,  renverfé  &  anéanti 
„  par  la  fufdite.entreprife  violente  du  Roi  de 
i,  Pruffe.  Quoique  cette  feule  confidération 
^,  fuffife  pour  faire  fentir  à  un  chacun  le  danger 
9,  dont  il  eft  menacé  à  fon  tour,  fiunprocé» 
^,  dé  de  cette  nature  n'eft  pas  arrêté  comme 
^,  il  le  mérite,  on  ne  fauroit  pourtant  pafler 
^j  fous  filence  un  grand  nombre  de  circonftan- 
„  ces  agravantes,  qui  accompagnent  cet  évé- 
,,.  nement. 

„  Il  n'a  été  rien  négligé,  nidenotrepart^ 
,,  ni  de  celle  du  Duc  notre  Epoux ,  pour 
9,  donner  au  Roi  de  Prufie  des  marques  d'u-  ' 
3,  ne  attention  diilinguée ,  ôcnousaifurerde 
3»  fon  amitié  par  tous  les  moyens  compati- 
,,  blés  avec  l'honneur  &  l'équité.  On  a  fait 
,^  toutes  les  avances  poffibles  pour  cîmcn« 
,y  ter,  au  moyen  des  obligations  réciproques 
^,|[que  prefcrit  la  nature  ,   les  liaifons.qui 

^doi- 
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3,  doivent  fubfifter  entre  les  Princes  voifins. 
3,  Le  Marquis  de  Botta  fut  envoyé  à  la 
^,  Cour  de  Berlin  préférablement  à  d'autres 
^,  Miniftres ,  parce  qu'on  croyoit  avoir  lieu 
59  de  penfer  que  fa  perfonne  étoit  agréable 
„  au  Roi.  Ses  Inftruftions  fe  réduifoient  en 
„  fubftânce  à  otFrir  amitié  pour  amitié  ;  & 
91  pour  atteindre  ce  but,  il  étoit  autorifé  en 
,9  particulier  à  entrer  dans  tous  les  engage- 
,,  mens  qui  ne  feroient  contraires  .  ni  à 
,,  la  Pragmatique-Sanâion  garantie  par  tout 
3,  l'Empire  &  particulièrement  par  la  Mai- 
33  foli  de  Brandebourg ,  ni  aux  Droits  d'un 
3,  Tiers. 

,3  Nous  avons  même  fait  plus  ;  car  ayant 
3,  été  informée  ,  que  fous  le  prétexte  d'un 
33  fecours  qu'on  vouloit  nous  forcer  de  rece^ 
,3  voir  contre  notre  gré ,  &  qui  ne  nous  é- 
3,  toit  alors  aucunement  néceffaire ,-  on  clierr 
3,  choit  à  former  des  prétentions  fur  une  gar? 
33  tie  de  nos  Etats,  nous  avons  permis; au 
5,  Marquis  de  Botta  de  déclarer  ,  que  Ë^ 
3,  contre  notre  attente,  nous  avions  befbin 
3,  tôt.  ou  tard  du  fecours  du  Roi  de  Pruffe  , 
„  nous  ne  nous  éloignerions  pas  de  donner 
3,  des  fûrctés  raifonnables,  mais  avec  la  pror 
3,  teftation  exprefle ,  que  nous  n'entendions 
3,  pas  du  tout  qu'on  nous  portât ,  ni  au  Duc 
,,  notre  Epoux,  un  coup  mortel,  enfe  cou- 
^3  vrant  du  voile  fpécieux  de  vouloir  affurer 
3,.  la  tranquillité  publique,  pour  violer  réelle-' 
3,. ment,  notre  repos,  celui  de  notre Maifon 
3»  Acchîduciale  fiLxlela  Cfairétiencé ,  &  enva- 
3,  hir  le  premier  les  Royaumes  &  Etats  qui 
\^  notts.font  échus. héréditairement.  ■  Iln'^u- 
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„  roit  pas  été  poffible  de  s'expliquer  d'une 
»,  manière  plus  cordiale  ;  &  fi  nous  avons 
„  quelque  reproche  à  nous  faire  à  ce  fujet,  ce 
„  ne  peut  être  que  d'en  avoir  agi^avec  trop 
„  de  fmcérité  avec  le  Roi  de  Pruffe.  *Ce  Prince 
99  de  fon  côté  n'a  été  rien  moins  que  cbiche  en 
9,  proteilations  &  en  proméfies  obligeantes; 
9,  il  n'a  point  tardé  un  moment  de  nous  recon- 
9,  noître  en  qualité  d'uniqueJHéritiére  de  feue 
f.  Sa  Majefté  Impériale  notre  très-cher  Père; 
j,  fes  politeffes  &  fes  proteftatîons  n'avoient 
9,  point  de  bornes  ^  non  plus  que  l'amitié  & 
99  le  zélé  qu'il  témoignoitauDuc  notre  Epoux 
99  &  à  fes  intérês. 

•9,  NoHspourrionsprouver  ceque  nousdi* 
,,.  Ions,  par  un  grand  nombre  de  Lettres  de 
,9  la  propre  main  de  Sa  Majefté  Pruffienne  9  & 
,,  fans  remonter  plus  haut  qu'au  14.  Décenir 
„  brey  ion  Miniftre  de  Bork  en  remit  une 
^,  du  5.  du  même  mois  ,  dans  laquelle  ce 
^9  Prince  prônoit  extrêmement  fa  droiture  & 
^9  la  pureté  de  fes  intentions  pour  l'avantage 
'^,  de  notre  Epoux.  Mais  hélas  !  que  nous 
n'avons  guère  tardé  d'aprendre ,  que  fous  le 
^  prétexte  que  nous  allions  être  abîmés  pac 
^,  d'autres  -  on  nous  demandoit  la  ceflion  du 
^,  Duché  de  Siléfie,  avec  menace  de  s'en  em- 
^,  pac^  par  la  force  au  cas  de  refus,  &  de 
^,  n'en  point  demeurer-là  alors ,  mais  de  fc 
^,  joindre  à  ceux  qu'on  prétendoit  avoir  for- 
^y  mé  le  deflein  de  partager  nos  Etats  entre 
^9  eux,  &  qui  dévoient  avoir  déjà  offert  au 
^^  Roi  de  Prufle  des  conditions  bien  plus  a^ 
jj.vantageufes. 
j9  Pana  le  tçmaiiu'on^'expliquoitaÎDfiea^ 

^,  vers 
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9,  vers  nous  &  envers  nos  Miniflres ,  on  faifbit 
59  ailleurs  des  déclarations  aulBpeu  combina- 
is bles^&mêmecontraâiétoires.  Ooinûuuoit 
99  chez  quelques  Fuiflances,  que  nous  avions 
»9  donné  les  mains  à  des  engageraens  quiten- 
9r  doient  à  leur  ruine;  chez  d  autres  on  débitoû 
99  que.  nous  étions  de  concert  avec  leRolde. 
f^  Prufle  par  rapport  à  Tentrcprife  fur  la  Siléfie, 
9j  &  pour  le  prouver  on  ne  balançoit  pas  d^allé- 
f9  guer  renvoi  du  Grand-Maréchal  du  Roi  de 
u  PruflTe  à  notre  Cour.  En  un  mot,  il  n'eft 
»,  nen  qu'on  n'ait  mis  en  œuvre  pour  nous  en? 
y,  dormir ,  &  poqr  deforienter  6c  amufer  les 
99  autres,  pendant  qu'on  redoubloit  de  vivaci- 
»>  té  pour  commencer  les-,hoftilité's  contre- 
99  nous.    La  Lettre  McUte  du  6.  ne  nous  a* 
99  voit  pas  encore  4té  remife ,  qu'il  étoit  enr 
99  tré  des  Troupes  dans-  les  villages  de  la 
99  frontière  de  Siléfie ,  qu'on  avoit  ordonna 
99  des  vivres  dans  lesPays  de  notre  dominatioOt 
9»  &  que  nos  Sujets  avoient  été  mandés  à  Orof^ 
%9  ftn^  afin  d'y  faire  leurs  dépoOtions  par  rap^ 
9?  port  à  la  livraifon  des  provilions  pour  l'Ar- 
9,  B»éê  qui  deyoit  entrer  en  Silétie,  &  qui 
»,  en-  effet  y  entra  immédiatement  après ^  es 
9i  violatioii  des  affurances  folemnelles  qii'on 
3,  nous  avôit  données  5  ainfi  que  de  toutes  les 
„  Loix  dmnes  &  humaines.  : 

„  On  ne  s'eft  pkintamiablemént,  comme 
9,  le  demandent  les  Loix  établies  entre  bons 
9,  Voîfms9  d'aucun  grief  à  notre  charge  Ou  à 
9,  celle  de  nos  Gens  ôcde  nos  Sujets.  Dors- 
,,  que  le  Ifeuit  de  èedéffèin  Inconcevable  s'«ft 
9,  répandu,  ks  Minîllrès  Pruffiéfts;'réflldeos 
99  dans-  les^  Obuf^^ttâtigëres ,  non  {tute^ent 
La  99  ^^^ 
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„  ont  feint  de  l'ignorer,  mais, ils  Pont  même 
3,  contredit  formellement  ^  &  quoiqu'à  la  fin 
„  on  ait  paru  vouloir  faire  mention  dequel- 
„  ques  prétendus  droits,  cela  ne  s'ell  fait  néan- 
3,  moins  que  fort  légèrement  &  en  paffant, 
3^  &  dans  le  fond  on  ne  fauroit'^roduire  au- 
3,  cune  prétention  qui  n'ait  été  â)oliepar  des 
,>  Contrats  folemnels. 

,3  Les  chofes  fe  trouvant  en  cet  état,  & 
33  l'Ecrit  que  le  Roi  de  Pruffç  a  fait  publier 
,3  pour  colorer  fon  procédé ,  étant  plus  que 
3,  îuffifaht  pour  le  mettre  dans  tout  ion  jour, 
3,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  néceflaîre 
33  d'expofer  plus  amplement  le  grand  &émi- 
33  nent  danger  dont  tout  l'Empire  ell  menacé. 
33  Chacun  de  fes  Membres ,  fans  diflinétion  de 
33  Religion,  doit  s'attendre  au  même  traite* 
33  ment  que  nous.  On  ne  fauroit  prendre  le 
33  change  làdeflus  3  fans  renoncer  de  propos 
33  délibéré  à  l'évidence  même.  Car  au  moyen 
3,  dequoi  prétendra- t-on  fe  mettre  à  couvert 
^3  d'une  iîivaûonfubite,  lorsqu'on  voit,  pour 
3,  ainfidire,  toutes  les  ConftitutîonsderEm- 
3,  pire  foulées  aux  pieds,  les  en^gemens  les 
33  plus  facrés  mépnfés ,  &  les  liens  naturels 
M  de  la  Société  déchirés  &  anéantis  ? 

„  Si  l'on  en  agit  à  notre  égard  d'une  ma- 
33  niére  fi  inouïe ,  uniquement  parce  qu'on 
,3  croit  l'occafion  favorable  pour  envahir  le 
,3  bien  d'autrui  &  s'en  emparer ,  à  quoi  doi- 
,3  vent  s'attendre  ceux  à  qui  le  Cid  n'a  pas 
3,  accordé  les  mêmes  forces.  C'efi:  ici  u- 
3,  ne  caufe  commune;  il  ne  s'agit  pas feule- 
3,  ment  de  notre  falut  &  de  celui  de  no- 
9,  tre  Maifon  Archiduc^  »  mais  du  falut 

9f  P^- 


OUBS.S.B  D£  BOHBMK.  Z.#9.  277.      165 

,,  public  &  de  la  IQreté  cTun  dactm  en  panica- 
,,  Ûer.  Il  but  mettre  toutes  les  autres  con- 
^9  fidérations  i  quartier,  lorsqu^on  porte  at* 
jj  teinte  aux  facrés  liens  de  la  Société,  dont 
,,  la  confervation  intéreOe  également  toutes 
,,  les  Nations.  En  conféquence^pltts  le  danger 
,,  dl  grand  &  éminent,  plus  on  doit  témoî- 
39  gner  d^empreflement  &  de  zèle  pour  fe  réu- 
,9  nir  &  fe  liguer  contre  un  procédé  de  cette 
,,  nature. 

,,  Nous  allons  avec  fermeté  au  devant  du 
^  danger,  &  ne  faifons  point  difficulté  de 
jy  déclarer  9  que  pour  toutes  les  immenfes  dé- 
,,  penfes  que  nous  ferons  obligéede  faire  plus 
,9  qu'aucun  autre  pour  la  l&reté  publique  , 
),  nous  n'attendons  aucune  autre  récompenfe, 
,,  que  d'indenmifer  entièrement  nos  Sujets  8ç 
,3  les  Etrangers  qui  ont  prêté  des  femmes 
3,  confîdérables  furta  garantie  des  Etats  de  Si- 
39  léfie  3  &  de  nous  procurer ,  ainfi  qu'aux  au- 
3,  très,  des  f&retés  fuffifantes  ^oûtré  des  en- 
3,  treprifes  de  cette  nature.  Aufurplus,  conir 
3,  me  c'eil  ici  une  affaire  qui  concerne  toutes 
^  les  Puiffances  qui  font  intércffées  à  la  con- 
',,  fervation  dû  Droit  de  la  Nature  &  des 
3,  Gens,,  nous  nous  adrefibns  dans  les  mêmes 
,,  vues  à  la  plupart  des  Cours  Chrétiennes ,  & 
^3  en  particulier  à  celles  qui  comme  nous  confi- 
33  nent  avec  le  Roi  de  Pruffe ,  ou  qui  font 
,,  d'ailleurs  obligées  de  nous  féconder.  Mais 
33  nous  avons  cru  qu'avant  toutes  chofes ,  nous 
3)  ne  devons  pas  différer  un  moment  de  faire 
„  part  aux  Ambaffadeurs ,  Miniftres  &  Con- 
„  feillers  des  Elefteurs ,  Princes  &  Etats  de 
3,  TEmpire,  alTemblés  à  Ratisbonne ,  d'un<^ 
L  3  w  vé^ 
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,,  vénenrent  fi  peu  attendu ,  &  enîîiême  tems 
;,  fi  incroyable,  qu'on  paraît  en  domerenco- 
,,  re  après  l'avoir  vu  arriver,  &deles.rédué- 
j,  rir  en  même  tems  d'en  faire  fans  délalteur 
j7  rapport  à  leurs  MaîtreSî>&dè  demander  ktirs 
j,  ordres  pour  difGper  le  ptotôt  pofflbltfce 
j,  grand  &  commun  danger  j  attendu  que  fi 
5,  jamais  le  zèle  des  vrais  Compatriotes  a  dû  fe 
^,  réveiller,  pour  empêcher  que  k  Syftême 
„  de  l'Empire  ne  fût  renverféfansdeflusdes* 
^,  fous ,  51  faut  que  ce  foîtdan^laconjondu- 
^,  re  préfente. 

-  „  Auffi  nous  flattons-nous  d'en  recevoir  de?i 
,9  preuves  réelles,  &  nous  nous  engageons 
^ ,  d'un  axitre  côté  à  donnendaes  Poccaiion ,  à 
„  la  chère  Patrie  en  générale  à  chacun*  en 
5,  particulier.^  des  marques  de  notre  fincérc 
„  reconnoiffance. 

Dofrné  à  Fienne  ^  &c. 

Il  étoit  de  l'mtéiét  du  Roi  de  Prufled'eflikr 
ttt  les  iràpreffiohs  que  cette  Lettre  pouvoit 
faire  fur  l'efprit  des  Princes  de  l'Empire ,  & 
de  diiTiper  les  craintes  que  GctmuftreCdrp» 
pou  voit  avoir  de  fes  entreprifes.  Il  te  fitps^ 
^ne  Réponfe  qu'il  envoya  à  fon  Minifeie  à 
la  Diète,  (8c  dans  laquclfe.il  juftifioit  fa  «pitife 
d'armes  contre  une  PuilTance  qui  ne  cooiioif- 
Ibit  aucun  Juge  dans  l'Empire.  Mais  afin  de 
^donner  j)lus  de  poids  à  fes  Taifons ,  il  d&inbla 
•aux  envirorns  de  Magdebourg- une  Année  de 
'quarante  mille  hommes  toute  -prête  yà:to«iber 
fur  le  premier  qui  ofcroit  ie  remuer  poor  fe- 
îcourir  la  Reine  de  Hongrie.  D  n'en  i&oit  pas 
-davantage  pour  contenir  un  Coips  à-la- vérité 

^  Uès- 


Guerre  bb^  Bohême. Xtirl"///.  1C7 
très-formidable  sMl  étoit  uni,  mais  dans  le 
fond  très-foible  par  les  divifions  de  fes  par- 
ties vdiviûons  qui  s'étoientfoirt  accrues  depuis 
la  mon  du  Chef  de  TEmpire ,  dont  la  puiflance 
les  avoit  jufqu^alors  comme  abfo!fbées ,  mais 
non  pas  détruites. 

•  Cependant,  comme  on  ignoroît  ce  quîfe 
traitoit  entre  le  Roi  de  Pruffe  &  la  F»nce ,  'on 
étoit  impatient  de  voirpourqui  cette  Couronne 
fe  déclareroit.  Ses  forces,  fapuiiTance,  &fon 
voifinage ,  lui  donnent  une  influence  naturel- 
le dans  les  affaires  particulières  de  PEmpire; 
&il  faut  être  bien  ignorant  &  bien  peuple 
pour  dire,  comme  font  aujourd'hui  certaines 
gens  j  pourquoi  femtloit-elk  dt  ces  affaires?  que 
«e  laiffoit-elk  les  ^lemands  fe  battre  entre  éux^ 
&  ntMer  eux-mêmes  kurs  querelks-i  Les  Gens 
fenfés  n'avoient  garde  de  douter  4ué  ia  Fran- 
ce pût  ne  pas  prendre  part  à  desévénemens 
qui  la  touchoient  de  fi  près,  &  qu'elle  pût 
voir  tranquillement  le  feu  de  la  guerre  s'allu- 
mer en  Allemagne,fans  travailler  à  l'écoufferjOù 
à  l'entretenir  pour  en  retirer  quelque  avanta- 
ge. Il  n'eft  pas  douteux  que  le  premier  n'eût 
été  plus  Chrétien  ;  mais  depuis  quand  les  Ma- 
ximes d'Etat  fe  règlent -elles  fur  les  Ma* 
xîmes  de  l'Evangile?  Quels  font  les  Souve- 
rains, fans  même  en  excepter  ceux  qui  fe  di- 
fent  les  Chefs  de  la  Religion ,  qui  négligent 
l'occafion  de  s'agrandir,  pour  faire  un  A<3:e 
de  niété?  En  cft-il  nufeuldansPHiftoire?  & 
lï'eft-ce  pas  pour  fauver  le  fcandale  que  des 
entrepriies  beaucoup  plus  criminellies  ont  eau* 
fé  dans  TEglife,  qu'on  a  inventé  ladiftinélfon 
du  Pontife  ,  &'de  ftm  Siège  ?  -Avouons-le  ;  de 
L  4  tout 
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tout  tems  &  dans  tous  les  fiécles  les  Souvc-» 
rains  n'ont  connu  d'autre  règle  de  leur  con-* 
duite,  ^pi^je^fin^érêt;  de  lejïr  gloire  mondaine  ^^ 
&  la  fureté  de  leur  Trône.  Aifeéter  ces  maxi» 
uies  à  une  ^3^1ç  Puiffance ,  comme  font  les  Aur 
teiirs  périodiques  en  certains  Pays ,  où  ils  abu* 
fent  de  la  fimplicité  du  Peaplepopr  intimider 
le  Gouvernement,  &  robligeràfaire  dès  dé* 
marches  favorables  au  parti  qu'ils  défendent 
ou  par  dépit. ,  ou  par  intérêt ,  ç'ett  renoncer  .à 
la  Raifon,  auBon-fens,  à  l'Equité.  On  pour- 
roi^  démontrer  par  une  hypothéfc  fort  fimple  i 
que  les  Puiflances  qui  font  défi  grands  eftbrtîi 
pour  la  Pragmatique-Sanélion ,  y  font  poulTées 
par  leurs  intérêts  particuliers  ;  &  qu'elljeS  au* 
roient  été  les  premières  à  l'attaquer,  fi. ces 
inêmes  intérêts  enavoientdûfouffrir.  L^préf 
miére  propofition  n'a  pas  beifoin  de  preuve; 
Il  faudroit  avoir  toujours  vécu  parmi  les  Sau-» 
yages  pour  n'être  pas  convaincu  de  cette  ;véri-» 
té.. La  féconde  n'eft  pas  d'elle-même  fi  évi- 
dente ,  mais  elle  le  devient;  en  fuppofant  une 
chofe  très-poffible  :  Savoir ,  fi  le  feu  Empe* 
reur  avoit  marié  fon  unique  Héritière  au  Dau- 
phin de  France,  ou  à  un  Infant  d'Efpagne, 
c'eft  alors  qu'on  auroit  vu  les  généreux  Dé* 
fenfeurs  de  la  Pragmatique  -  Sanélpion  en  de- 
venir les  plus  mortels  ennemis.  Je  ne  pouffe- 
rai pas  plus  loin  un  raifonnement  que  tout 
homme  fenfé  &  équitable  peut  pouffer  lui- 
même  ;  je  dirai  feulement  qu'avant  que  1^  Fran- 
ce fe  fût  déclarée ,  perfonne  n'étoit  incertain  du 
parti  qu'elle  prendroit.  En  effet  quelle  appa- 
jence  qu'elle  laiffât  échapper  une  occafion  fi 
favorable  d'affoibUr  une  Puiffance  qui  Tavoit 

tant 


GuEItltB  DE  B 0MB ME.  Liv.  lîL     I&J 

tâht  dé  fois  imfe  fur  le  panchant  de  fa  raî* 
ne?  Auroît-elle  pu  oublier  la  perte  du  Mi- 
lanez  ,  la  longue  &  cruelle  prifon  de  Fran- 
çois L  le  Siège  de  Marieille  ,  celui  de 
Metz,  la  honteule  Paix  de  Cateau-Cambre- 
fis,  &  QU  dernier  lieu  pô'ndant  le  Siège  de 
Landreciesi  lès  menaces  d'aller  jufqu'à  Paris 
y  diéler  les  conditions  de  la  Paix?  Des  traits 
de  cette  nature  font  trop  profondément  gravés 
daas  le  cœo):  des  Souverains  pour  en  pouvoir 
Jamais  êtréeffactfs.  D'ailleurs,  fuppoféque 
la  France  eût  maintenu  la  Pragmatique  -  San- 
étion ,  &  que  le  Grand-Duc  de  Tofcane  fût 
parvenu  à  l'Empire  ,  cotnme  cela  n'auroit 
pas  manqué  d'arriver,  croît-on  que  ce  Prin- 
ce eût  ratifié  la  Ceffion  de  la  Lorraine? 
Croit-on  qu'd  n'eût  pas  defavoué  un  Traité, 
qui  avoit  terminé  la  guerre  à  fes  dépens, 
quoiqu'il  n'eût  point  eu  de  part  à  la  querel- 
le? En -vérité  il  auroit  donné  un  exemple,; 
qui  malheureufement  n'auroit  jamais  été  imi- 
té ,  &  qui  n'a  jamais  eu  fon  pareil  depuis^ 
qu'il  y  a  des  Souverains  dans  le  Monde. 
Mais  Ëins  rien  diminuer  de  la  haute  opi* 
nion  que  j'ai  de  la  vertu  de  ce  grand  Prin- 
ce, qu'il  me  foie  permis  de  fuppàfer  qu'il 
auroit  fuivi  les  maximes  d'une  fàine  Politi- 
que, n'eft-il  pas  évident  qu'il  lui  auroit  été' 
aifé  de  reconquérir  la  Lorraine,  fans  pour-^ 
tant  que  la  Tofcane  courût  aucun  rifque ,  & 
qu'il  fût  obliffé  de  reltituer  celle-ci  en  re- 
prenant celle-là.  Il  faut  bien  peu  connottre 
les  forces  de  la  Maifon  d'Autriche  appuyées 
de  la  Dignité  Impériale ,  &  ignorer  entiére- 
L  5  ment 
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ment  la  fituation  de  la  Lorraine ,  pour  ne  pas 
entrevoir  cette  facilité.  Je  ne  fuis  point  Fran- 
çois 9  Je  fuis  né  furies  Terres  delà  Domination 
Autrichienne  i  mais  ja  vérité  m'oblige  àrecon- 
poître  que  la  France  auToit  mal  entendu  fes 
intérêts ,  fi  elle  eût  pris  un  autre  parti  :  & 
THiftoire  qui  alléguera  pour  preuve  de  la  fa* 
geffe  &  de  rhabUçté  du  Cardinal  de  Fleuri 
r acquiûtion  de  la  Lorraine  ,  n'atiroit  pas  man^ 
que  de  le  blâmer,  fi,  plus  dévot  que  politi* 
que ,  il  avoit  préparé  au  Gratfd-Duc  les  mo- 
yens de  la  recouvrer ,  pouffé  à  cela  par  une 
rare  délicateffe  de  confcience. 

Malgré  toutes  c^s  raifons  quifaifoientaiTez 
juger  d'avance  quelles  feroient  les  déjnarches 
de  ïa  France ,  la  Cour  de  Vienne  feignit  de 
n'en  rienfoupçonner,  &  demanda  l'exécution 
de  la  garantie,    La  Reine  écrivit  ati  Cardi* 
nal  une  Lettre  fort  touchante,  pour  lui  ex- 
pofer  la  fituation  où  elle  étoit  par  l'attaque 
imprévue  du  Roi  de  Pruffe,  &lepreffantbe- 
if)in  qu'elle  avoit  d'un  fecours  efficace.  On  pré- 
tend que  ce  Miniftre  répondit  à  Sa  Majcfté 
Hongroife  qu'elle  venoit  trop  tard.    £xpres- 
fion  bien  baffe ,  &  bien  peu  digne  d'un  fi  grand- 
homme.  Car  enfin  qu'eft"  ce  que  cela  fignifie. 
Fous  venez  trou  tard'i  Eft-ce  que  la  France 
avoit  deftiné  les  Troupels  &  fes  ïréfors  à  celui 
qui  les  demanderoit  le  premier?  Ses  vues  é- 
toient-elles  fi  peu  liées,  &  fes  deffeinsfipeu 
compafl'és,  qu'elle  eût  réfolu  de  prendre  le 
parti  du  premier-venu?  En- vérité  cela  me  pa* 
roît  bien  étrange;  &  cependant  il  n'eft  plus 
permis  d'en  douter,  puifque  c'efl:  de  la  Cour 
ik  \iienne  même  que  le  Public  a  fu  cette  par- 
ti- 
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tfcularité,  répétée  par  tous  les  Ecrivains  de 

»«>V^]i<=?-    ï  ^  ^-h-vémé  affez  iodifférent 

à  IHiltoire  de  favoirprécifément.  quelles  ont 

été  les  exprefflons  &  les  termes  du  Cardinal 

de  Fleuri,  piHsqtfils  n'e  changent  rien  à  la  vé- 

nté  du  foit,  qui  eft  que  ce  MMiftre  déclara 

dans  fa  Réponfe  à  la  Reine ,  qoe  le  Roi  fon 

Maître  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  remplir  Tes 

anciens  enga^emeris  avec  la  Maifon  dé  Bavière 

i         éc  qu'il  réfervoit  fes  fecours  i  l'Eleveur  de  cj 

)        lïom,  au  cas  qu'il  fe  trouvât  dans  la  hécéffité 

!         dé  les  reclamer:  Que  Sa  MajeftéHongroife 

ayoit  contribué  elle-même  à  cette  réfolution 

î        par  fa  froideur  &  par  fes  défiatïCes  envers  la 

s         Fiance:  Qu'elle  avoit  été  mal  confeillée,  en 

ï        ne  lui  fiiifant  tùcune  ouverture  propre  h  pré- 

i:!         veinr  tout  ce  qu'elle  apréhendoit ,  &  en  né- 

j        gtigeant  un  Allié  dont  elle  croyoit  ne  pou- 

;!        voir  fe  paflTer.  . 

'^  •■    Cette  Réponfe  jetta  la  Cour  de  Vienne  dans 

j!  de  nouveaux  embarras.    Elle  crut  devoir  fe 

f.  précantionwer  contre  la  Bavière;  &  elle  en 

jii  voya  ordre  à  diverfes  ti-oupes  d'y  màtdier 

■^  lorfqu'elle    apprit  que  l'Efpagne  ftifoit  d|: 

^  grands  préparatife  pour  porter  k  gUerre  en 

■^  îtahe ,  que  le  Roi  de  Sardaigne  fe  aifpofoit 

y  ^  envahir  le  Miknez ,  &  que  la  France  af, 

U  femblçit  deux  Armées,  l'une  en  Flandre  & 

■^-  l'autre  fur  le-Rhin.    Ce  fut  «ttors  qu'oh  vit 

|j  briUer  cette  fwrteté  héroïque  qbe  •  l"Hiftoirè 

■M  «arquera  avec  plaifir  dans  la  Vie  de  l'illu:. 

,i  *fe  R««»e'«te.Hcaigrie.    Depitfs  bien  des  fié: 

•â  ^^  ^  Héritière  d'un  grand  Etat  ne  s'étoit  vue 

\  ,jC  attaquée  par  tant  d'Ennemis  t-Ia  fois ,-  &  n'a- 

\^,  voit  moncré  un  courage  fi  au  deflTus-  de  fon 

Sexe. 
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fiçxe.  Mais  ni  leur  nombre ,  ni  le  mauvais 
foccès  de  fes  aroies,  ni  Tépuifement  de  fe» 
finances ,  ne  l'épouYantércni:.  Tout  cela  ne 
iervoit  que  de  jour  à  fon  courage.  Elle  nô 
îè  troubla  point,  &  réfolut  de  tout  rifquer^ 
plutôt  que  de  rien,  céder;  elle  ne  penfaqu'à 
faire  retomber  l'orage  fur  ceux  qui  l'avoient 
^rmé. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet  Ouvi^.^ 
ge ,  de  quelle  manière  elle  recouvra  le  Royau-* 
me  de  Bohême  qui  lui  avoit  été  enlevé,  & 
s'empara  de  l'Elecftorat  de  Bavière,  pour  f© 
dédommager  de  la  ceffion  de  la  Siléfie. 

Le  Roi  de  Pniffe  fe  difpofoit  à  faire  le 
Siège  de  Brieg,  lorfqu'il  apprit  que  le  Ma* 
léchai  de  BeUifle  aprochoit.  Le  Roi  lui  en- 
voya un  détachement  de  cent  icinquante 
Maîtres  pour  lui  fervîr  d'cfcorte,  &le  reçut 
avec  tous  les  honneurs  poffihles.  Ce  Sei- 
gneur venoit  pour,  mettre  la  dernière  maia 
au  Traité  dont  j'ai  déjà  parlé ,  entre  Sa  Ma- 
jefté  Pruffienne  .&  TEleéleur  de  Bavière  , 
fous  la  médiation  de  la  France  qui  n'y^  en- 
troit  qu'indirectement,  &.  comme  Alliée  de 
l'Éle<fteur  de  Bavière.  Mr.  le  Maréchal  avoit 
uété  choifi  par  le  Roi  fou  Maître  pour  être  Am- 
baffadeur  Plénipotentiaire  auprès  du  Corps 
Germanique.  Il  avoit  été  dans  les  princi- 
pales "Cours  4e  l'Empire ,  où  il  avoit  trouvé 
des  difpofitîons  différentes.  Les  uns,  par  une 
inclinarion  naturelle  pour  la  Maifon  d'Autri- 
(Che ,  n^avoient  garde  d'entrer  dans  des  enga- 
^emens  contraires  à  fes  intérêts  ;  les  autres 
étôîent,  retenus  par  la  crainte  ou  par  leur 
défiance. 

Au 
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Au  refte  le  Maréchal  de  Belliile  doit  jouer 
un  fi  grand  rôle  dans  THiftoire  de  la  Guerre 
de  Bohême,  que  je  ne  puis  me  difpeofei^  de 
le  faire  connoître  ici.  Il  eft  fils  de  Louis 
Fouquet  Marquis  de  Bellifle  , .  &  petit-fils 
du  célèbre  Nicolas  Fouquet  Surintendant  des 
Finances  mort  en  1680.  au  château  dePignc-: 
roi.,  Du  c6té  de  fa  mère  9  il  defcend  deTil* 
lultre  Maifon  de  Ventadùur.  Son  grand* 
père  ne  dut  fon  élévation  qu'à  fon  proçre 
génie.  Il  parvint  à  la  Charge  de  Surin- 
tendant des  Finances  9  &  rendit  des  fervices 
importans  (  i  )  à  TËtat.  C'étoit  un  hom- 
me 

(x)  11  n'a  manqué  qu^ane  chofc  }k  ces  derniexs  {Us  Ht* 


cft  préfcntée,  fe  font  reciiés  fui  les  abus  qui  s'y  commet- 
tent, mais  pas  un  n'a  fait  counoluecnquoicoofiftoîtcet 
abus:  femblables  à  ia  populace  qui  cde  au  Voleur,  quand 
il  fe  commet  une  violence  dans  les  rues ,  fans  favoir  en 
quoi  conûfte  cette  violence ,  &  jufqu'ou  s'étend  le  ciime» 
Mais  Mr.  Fouquet  dans  ces  Oéfenfes ,  qu'on  peut  leearda 
comme  de  fon  bons  Mémoires  d'Etat  ,  nous  a  delîviéa 
de  ^ignorance  ou  nous  étions  \  cet  égard.  Il  a  dit  fur  ctt 
fu|et  tout  ce  qui  fe  peut  dire  •  0c  a  laiflié  deviner  encore 
bleu  des  chofcs  qui  fe  peuvent  fuppofcr ,  après  les  princi- 
pes qu'il  a  établis.  Tout  cela  eu  éciit  avec  une  netteté 
admirable.  Il  y  a  des  fecrets  révélés ,  qui  valent  aujour? 
d'iiui  des  Mines  d'Or  an  Roi,  &  des  miracles  de  billeta 
morts  U  de  billets  reflufctrés,  de  billets  que  l'on  faltre* 
vivre  &  à  qui  l'on  donne  un  nouvel  eue,  quinefetroa- 

Tcxit  pas  dans  la  Vie  des  Saints • 

On  y  voit  la  différence  presqu'inctoyable  entre  legénî^ 
de  Pintus  &  celui  de  Thémis»  c'eft-à-dice,  entre  Tufage 
reça  dans  les  Finances  &  la  pratique  &  les  procédures 
reçues  au  ?alais.  En  uu  mot  on  y  trouve  tout  ce  qui  pcu^* 
éclairer  un  grand  Prince  touchant  fon  épargnes  tout  ce^ 
qui  peut  former  un  habile  Financier  »  &  tour  ce  qui  peut 
nous  îniiruire  pour  parler  avec  fcience  d'un  fecretjt.donc; 
notts  ne  parlions  auparavant  que  cowme  les. aveugles  à^ 

cou- 
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m&  généreux  ^  le  patron:  des  Savans  & 
d^s.Gens  de  Lettses  (i).  Ses  malheurar 
Font  reiidu'  célèbre,  &  on  admire  la  ferme-^ 
té  a^c  la()uellÈ  il  fupporta  fa  prifon.  LeMa-« 
léckal  de.Bellifle:  eft  né  le  22.  Septembre 
1684^  Etant  Colonel  de  Dragons,  &  n'ayant 
g£iéx,è  plus  de  vingt  ans  ,  il  fe  diftingua 
beaucoup  ea.Itàli^.  U  aime  la  guerre  ,  & 
E'ea^déplatle  à.quelques  mauvais  Libelles,  il 

%  a 

«Ol«ICR«U  VigmiU  Marvilft  liêtdn^  d*Hift,  &  dt  LitU 
Tqm.  lJ,p.  4«j. 

(1)  Ecoutent  encore  Vignenl  MarvilU  T.  IIL  p.  30^. 
Vil.  f  ouquet  daa»  fon  malheur  a  été  le  plus  Aeiueux 
iKiiyme  du  monde  en  amis.  U  en  a  en  de  £déies  jur- 
qu'à  la  mott,  ce  qui  n*a  guère  d'exemples.  La  railba 
qtt*on  en  peut  donnes,  c'en  qu'il  les  choififlbît  bien,  fie 
^a'il  les  lendoic  bons  en  les  obligeant  de  bonne  grâce. 
Ias  Gens  de  Lettres  >  qui  oi^t  eu  plus  de  part  que  les 
autres  I  fek  bienfaits  ,  lui  en  ont  témoigné  des  recon- 
jioiflances  qui  ne  doivent  point  mourir  dans  la  mémoire 
.^s  Hommesé  Loiet ,  dès  le  lendemain  de  la  détention 
de  Mr.  Fouquet,  fîtcoanoitre  dans  fa  Gazette  les  obliga- 
tions qu'il  afoit  à  ce  Mécène.  Mr.  Péliflbn  fonf&it  U 
piitoo  pour  V' amour  de  lui ,  &  employa  toute  Ion  élo-' 
ôaence  à  le  |ullifier«  Mademoifelle  de  Scuderi  mit  toat 
ioB  cfprit  ta  tout  dt  grand  crédit  qu'elle  avoit  parmi  l^ 
lioiinêtes*gens  1  foatenir  la  réputation  abattae  de  fon  bien-* 
faitenr  »  &  de  fon  ami.  Mr.  de  Brebeuf ,  ne  pouvant 
fien  faire  .davantage  pour  témoigner  fa  reconnotflance 
envers  un  Miniftre  fi  généreux  &  fî  libéral  ,  mourut  de 
déplaifir  de  le  voir  arrêté.  Mr.  Fecouet  fon  Médecin  né 
s'eft  jamais  pu  confoler  de  la  perte  d^un  ti  bon  Maître  ; 
fie  difoit  que  Fecquet  avoit  toujours  rimé  fie  rimetoit  tou- 
jours 1  Fouquer.  "Lts  Jéfuites  mêmes  foUicitérent  pont 
Mr.  Fouquet ,  fie  ne  Toubliéreiit  pas  dans  un  tems  ou  de 
nouveaux  intérêts  font  oublier  de  vieilles  obligations. 

Les  Lettres  de  MadamedeSévigné  font  remplies  des  élo- 
ees  de  ce  Surintendant  «  Se  l'on  lait  avec  quelle  fermeté 
.Mr.  de  Roquefane ,  Fréiident  au  Fatlement  d'Aix ,  fou- 
fint  qu*il  étoit  innocent ,  fit  opina  en  fa  faveur. 

Il  n'jT  avoit  pas  iu^u'^u  Poète  Scarion  qui  n'efit  nue 
penfîoa  de  oe  généreux  Mîniftrc.  Voyea  la  Vie  de  ce  fa- 
meux Poète  Burléique. 
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t  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  un  bon  GénéraC 
U  eft  brave  d'une  bravoure  reconnue  &figna- 
lée,  11  eft  vigilaût-,  aôif;-  Jamaîs^^perfonne 
ne  l'a  trouvé  au  lit  ioit  en. campagne,  foit 
en  quartier,  à  quelque  heure  qu'on  foitvena 
le  voir.  Il  eft  fobre  naturellement,  fhnpie 
dans  fes  habits  $  il  méprife  les  commodités 
les  plus  perariCesL-  En  un  mot,  c'ett  de  lui 
qu'on  peut  àk^kjuikttkT^ifatigM)  bumtu 
cMk  eft:  cibus  quem  occupât  fatiat:  temfora 
famni  ar&iera  quàm  noStis. 

Mais  comme  il  n'eft  point  d'homme  parfait, 
on  accuie  Mi.  4e  Maréchal  d'être  peufèvére 
envers  le  foldat,  &de  l'être  beaucoup  envers 
le  peuple.  On  le  taxe  auffi  de  trop  d'éco- 
nomie ^  reproche  qu'on  peut  facilement  s'at- 
tirer chez  une  Nation  auffi  généreufe  ^ue  la 
Françoife.  Néanmoins  il  eft  de  l'éqmté  de 
n'y  pas  feufcrire-  aîfément,  &  de  fe  refibuve- 
nir-'de  -te^gure  .que  ce  Seigneur  a  farte  à 
Francfort ,  qui  n'eft  certainement  pas  celle 
d'un  avancieuxfi 

•  Touteis  les  nouvelles  de  ce  tems-là  font 
pkioes  de  fa  magnificence  extraordinaire  ^  feâ 
citnemisrmêmes  en  ont  été  dans  l'admiration; 
&  quoiqu'il  foit  certain  que  le  Roi  fon  Mtiî-; 
tre  lui  foumifloit  des  fommes  confidÉrâblei 
pour  foutenir  cette  dépenfe  immenfe,  je  fal 
néanmoins  de'  bonne  part  qu'rl  lui  en  a  ç6a^ 
té' plus  de  cent  mille  écus  du  fien  i  lansf 
compter  que  ce  n'eft  pas  mal  confondre  :^irf 
reproche  d'av^iee ,  que  d^employer  fi  biea 
les  fommes  deftinées  bîpr  un  Monarqije^j  j8^ 
qu'il  n'eft  pa»  rare  de  voir  des  Mîlliç^ 
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en  faire  un  tout  autre  ufage  ,  plus  avides 
de  s'enrichir  aux  dépens  de  la  gloiïe  de  leur 
Maître,  qu'inquiets  fur  ce  qu'on  en  pourra 
penfer. 

Il  eft  très-probable  que  le  zèle  &  la  fidé* 
iité  du  Maréchal  à  fervir  fon  Maître  lui  ont 
attiré;  tous  ces  traits  infipides  répandus  dans 
cent  mauvaifes  Brochures.  Mais  quoi  qu'il  en 
foit>  il  nous  fuffit  de  favoir  que  le  Maréchal 
Duc  de  Belliilie  eft  non  feulement  bon  Gé? 
héral ,  mais  grand  Politique  &  habile  Négo* 
ciateur.  C'eft  lui  qui  conçut  le  projet  de 
mettre  l'Eleéleur  de  Bavière  fur  le  Trône 
Impérial ,  &  qui  fut  chargé  de  l'exécution  : 
car  pour  ce  qui  eft  de  féconder,  puiflam- 
ment  les  prétentions  de  ce  Prince  fur  l'Héri- 
tage du  feu  Empereur ,  c'étoit  une  réfolu- 
tion  prife  depuis  longtems  ,  comme  il  fc* 
roit  aifé  de  le  prouver  par  toutes  les  circon- 
fiances  des  Négociations  qui  précédèrent  la 
mort  de  ce  Monarque. 

Le  Maréchal  ne  demanda  ,  pour  venir  i 
bout  de  fon  deffein,  qu'une  Armée  de  trente- 
cinq  à  quarante  mille  hommes,  outre  le  fe- 
cours  promis  à  l'Ëleâeur  ;  &  exigea  que 
cette  Armée  vînt  fe  poiter  en  Weilphalie, 
pour  tenir  en  échec  les  Elefteurs  d'Han- 
novre,  de  Trêves  &  de  Mayence,  &  don- 
ner en  même  tems  de  l'inquiétude  aux  Hol- 
landois  pour  les  empêcher  de  penfer  à  autre 
jchofe  qu'à  leur  propre  fureté* 

On  lui  promit  que  l'Armée  s'aflTembleroit , 
&  fe.mettroit  en  marche  inceffammcnt  pour 
aller  donner  à  fes  Négociations  le  poids  né- 
çeifaire.  *Sur  cela  le  Maréchal  partit ,  &  ar- 
riva 


^va^  comme  je  l'ai  dit,  au  Camp  du  Roi  det 
ftrufle.'  Il  trouva  que  le  Marquis  de  Val-' 
lory  «voit  |;)eaucoup'  avancé  la  négociatipni 
avec  ce  Monarque.  Le  Maréchal  acheva  xe^ 
grand  ouvrage,  &  n'ayant  plus  rien  à  faire, 
li.  prit  congé  de  Sa  Majefté  Pruffienne,  &: 
retourna  à  Francfort  par  la  Saxe.  Il  s'arrêta> 
quelques  jours  à  Drefde .  &  y  négocia  fiUenv 
qu'il  difpoîa  le  Roi  de  Pologne  jl  entrer 
dans,  le  projet  du  partage  des  £tats  de  la 
Maifon  d'Autriche,  deforte  que  peu  après: 
ce  Monarque  conclat  une  Alhance  offeiuive 
»vec  le  Roi  de  Pruffe  &.  l'Eleâeur  de  Bii 
viére.  ^^  • 

i  Les  expéditions  militaires  alloient  toujoiM 
kur  train  en  Siléfte.  Le  Peld*-Maréchal  de 
Ndperg ,.  après  fa  retraite ,  s'étoît  venu  pofr 
ter  dernére:  la  Neiff ,  d'où  il  enten^oit  Id 
bruit  du  Siège  de  Brieg,  fans  pouvoir,. ou 
Ans  ofer  rien  entreprendre  pour^  déllvm 
cette  Place.  U  entretenoit  quelques  intei? 
figences  dans  Brell^u,  Ville  puiffante  &  ta 
Capitale. de  la  Si^^e^  mais  le^Roi  de  Pruffit 
en  ayant  eu  avis  le  prévint ,  &  fit  un  déta^ 
diement  de  fon'  Armée,  qui  s'empara  delà 
Tlaçe&  defarma.la  Garnifon ,  après  avoir  fait 
prêter  aux  principaux  Habitansle  ferment  iie 
fidélité  à  Sa  Majefté  Pruffienne.; .  U' :ne.J[^ 
paffoit  guère  de  jour  qu'il,  n'y.  ^ûtiiquelqoe 
efcarmoucbe  entreles  troupes  légères  .desdeuat 
Armées,  où  tantôt  l'un  avoit  l'avantage^ tanlôt 
l'autre ,  comme  cela  arrive  d'ordijaàice  daât 
ce  qu'on  appelle  la  petite  guerre. .  r . 

I  Le  Comte  Picolomini  Gouverneur  de 
Srieg,  qui  s!étoit  tant  diftingué^danslà  des- 
%.  Tm.  l  U  xûéro 
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niére  g^tre  desTurs^  en  dé(md2XitMéadidi. 
ne  tint  que  quatre  jouride  tranchée  ouver-^; 
te^  &  fe  rendît  tu  Roi  deJPruile^  manque,  de 
wresôc  d'àutrès  .chofes  néceflaires.  l  . 

Pendant  ce  tems-ià,  les  ^iniilres  d'Ân«; 
gktene  n'avoient  riefr.  oublié,  pour  procurer. 
iiH  accommodement  entre  la  Reine  de  Hon^ 
ghe&leJKpi  de  PruiFe.  Mr.  Robinfon  étoit 
venu  exprès; de  Vienne  pour  faire  fies  pro.- 
pofitions  àlce  Prince ;.mai&-tout  cela  n^avoit 
lien  pioduit  Enfin  le  Comte  Neiperg  eut 
hii-même  une  Conférence  particulière  avec  Sa 
Majeilé  iPruiSenne.  U  ne  lui  cacha  pas  que 
les  mouveniens  de  TEleéteur  de  Bavière  don^ 
iWttent  de;rihquiétwlc.à  la  Reine  ^  &  qu'EUe 
aâi^teroit.  volontiers  ,.par  une  ceffion  Tal«* 
foonablei  f  amitié,  de  Sa  Majefié  Pr)iÇienne. 
Mais  liuand- i]i';viût  à  expliquer  :1a.  natusè.  du 
&oriâCe.yde  Roi  uq  !&  trouva  pas  .propori' 
tîo0flé.à  fts prétentions^.  La  négociation  tarât- 
atjcaciwre^tjuclquê  tems,  &  le  iruît;  fe  ré* 
pbnditM  que  J^eurs  ]\Iiaieftél  Hongroife  & 
iBËuffiènne  iétoient  d^accord;  mais  ce  bruitfo 

tEOiiyafaux. . ;  / 

.{ Cependant  rEleâeur  de.  Bavière  ayant  eu 
des  avis  certains  que  deux  Armées  Françoi* 
fes  étoient  en  marche  pour  entrer  enAUema* 

Êe,  aflembla  les  troupes  près  de  Scharding^ 
a  Armée  étoit  forte  d^environ  vingt  miUç 
honsmâ.'  .  .  ..  .^ 

Il  fit  im  détachement  de  Grenadiers  vq^i 
s'appiodiéreit€  de  Paliau^&fe  pofta  yis<-à-vis 
la  porte  par- où  l'on  entre 'du  côté  du  CUU 
tèau.  r  m  mêiâe  tems  un  Bailli  fe  préfentti 
iur  1^  Quq  hepres  du  matin  à  une  autre  poi^ 

.te 
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té  nommée  de  SuSwerin^  qui  lui  fut  ouverte. 
U  paila  par  la  Ville  comme  s'il  eût  voulu  la 
traverfer,  &  fe  fit  ouvrir  la  porte  près  delà- 
quelle  étoit  le  Détachement  Bavarois.  Le 
Caporal  de  la  Garde  Ty  ayant  conduit ,  le 
Bailli  le  faifit  tout  d^un  coup  par  la  main,  &• 
cria  au  Détachement  d'avancer  ^  fur  quoi  le» 
Grenadiers  Bavarois  étant  accourus,  s'aiTuré* 
lent  du  Caporal.  Le  relie  du  Détachement 
entra  dans  la  Ville,  defarma  la  Carde  du  Prin- 
ce-^Ëvêque  ,  &  fe  répandit  de  tous  côtés.  Lft 
chofe  fut  exécutée  avec  tant  de  promtîtudefc 
de  célérité^  que  les  Bavarois  fe  virent  en  ua 
moment  maîtres  de  laPlace,  àPexception da 
Château  où  l'Evêque  ftit  fa  réfidence.  Le 
Général  Minuzzi,  qui  commahdoit  lesBaVa* 
rois,  envoya  un  Officier  à  ce  Prélat  pour  lui 
remettre  une  Lettre  de  TElefteuri  portant  en 
fubftance„  Que  la  conjonéture  critique  dana 
5,  laquelle  on  fe  trouvôit,  obligeant  Spn  AI-' 
,,  teflTe  Eleélorale  de  yeiller  à  la  lûreté^  de 
,,  fon  Eleétorat ,  Elle  prioit  Son  Alteifç  Emî- 
^,  nèiitiffime  tîe  vouloir  bien  évacuer  le  Chi- 
„  teau  dé  Paffau,  &  de  trouver  bon  qu.ejes 
i.  Troupes BaVârôîfés  roccupalferit  auffi  ionj^-^ 
„  tetiis  que  lescircbnftancespourroientl'exi* 
„  ger  :  Qu'EUe  rafluroit  &  lui  promettoh^ 
^  que  cette  évacuation  ne  porteroit  pâà^ 
9,  moindre  préjudice  à  la  Supériorité  terriito* 
yy  riale ,  ni  à  fes  àuttés  Droits  :  Qu'E%i|V 
^,  voit  paà  non  plus  le  moindre vdeff«n''4l^ 
âp  toucher  à  fes  revenus:  Que  Ton  inténtibtt 
„  étpit  ^u^'  fts  Groupes  ne  fuflTént  point- % 
„  chfa^  i  &  quTEile  avoit  réglé  tout  te  qui 
j,  regardoit  leurfubfiftance:  Qu'EUe  efpéroit 
i  Ma  9>  dçr 
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,,  donc  queSonAlteffe  Eminentîffime  ne  feroîè^ 
„  aucune  dfficulté  d'évacuer  le  Château;  que. 
5,  fi  cependant  le  contraire  arrivoit,  toutes'' 
„  les  mefures  étoient  prifes  pour  s'en  empa- 
5j  rer  par  la  force:  Qu'en  ce  cas^  on  feroît 
,$  obligé  de  mettre  dans  Pàffau  une  GarniiTon 
5,  qui  ne  pourroit  qu'incommoder  les  babi- 
5,  taiis  :  Que  tous  ces  inconvéniens  pouvoientr 
,,.  être  évités ,  en  remettant  le  Château  fans 
5^  délai  aux  Troupes  de  Son  Alteffe  Eleélo-» 
,,  raie  ;  &  que,  li  l'on  prenoit  ce  parti,  on» 
,^  ne  mettroit  dans  la  VÛle  que  les  Troupes» 
„  néceffaires  pour  garder  les  trois  ponts  fur» 
j,  rinn  &  FArcenal. 

L'Evêque  de  Paffau  ayant  reçu  cette  Let- 
tre ,  demanda  quelque  tems  pour  délibérer 
fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Le  Général 
Minuzzin'y  voulut  point  confentir,  &  fit 
répondre  que  l'Evêque  n'avoit  qu'à  fe  dé- 
terminer au  plus  vite;  que  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  faire ,  c  étoit  de  lui  accorder  deux  heu-, 
res.  Sur  quoi  ce  Prélat  lui  fit  fignifier  una 
Proteftation ,  par  laquelle  il  déclaroit  qu'il 
fouffroit  cette  violence,  parce  qu'il  n'étoit 
point  en  état  de  s'y  oppofer  ;  que  dès  que 
la  force  l'emportoit  fur  la  juftice ,  ceux  qui 
fe  trouvoient  les  plus  foibles  étoient  obligé^ 
41^ céder;  &  qu'il  proteftoit,  de  la  manière. 
.  la  plus  folennelle ,  coiître  toutes  entreprifes 
faites  ou  à  faire  en  cette  occafion. 

L'El^eur,  voulant  prévenir  les  jugemcns 
du  Public  fur  cette  entreprife ,  écrivit  la  Let- 
tre fuivante  à  fon  Miniftre  à  la  Diète/ 

„  On  apprendra  fans-doute  bientôt  à  Ra- 
„  tisbonne  ,  où  Ton  a  peut-être  déjà  appris 

>i  que 
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V<9  ^^  Nous  nous  fommes  afluréç  ces  jours- 
,,  ci  de  la  ViUe  de  Paffau  &  de  fon  Châ- 
99  teau  appelle  Oberbaus^  &  y  avons  mis  u- 
„  ne  Garnifon  de  nos  Troupes. 
*   9,  Comme  il  convient  que  vous  foyez  îii* 
^,  ftruit  de  cette  démarche  de  notre  part ,  & 
,,  fur-tout  que  vous,  n'ignoriez  pas  les  raifons 
^y  qui  Nous  ont  porté  à  la  faire,  vousfaure? 
„  qu'elles  font,  fondées  fur  le  même  Droit 
5,  de  la  Nature  qui  Nous  oblige  de  pourvoir 
99  à  la  fureté  de  nos  £;tats  ,  ainfi  que  fur 
95  tous  les  autres  Droits  qui  Nous  autorifcnt 
^5  à  provenir  un  dommage  irréparable ,  donp 
9,  Nous  étions  menacés,  de-même  que  nos 
„  Sujets ,,  fiè\  qu'on  ne  pouvoit  abfolument 
9,  pas  évit^r^  à*moins  que  d'ayoir  recours  à 
^  99  cet  expédient  j  d'autant  que  Mr.  le.Cardi- 

^  99  nal-Ëvêque  de  cette  Ville  n'auroit  pas  eu 

■  9,  longtems  la  liberté  de  s'excufer  de  recevoir 

^  les  Troupes  que  la  Cour  de  Vienne  lui 
5,  avoit  propofé  de  faire  entrer  dans  fa  Ville, 
''  9,  ou  de  s'oppofer  à  la  force,  fi  on  avoit  vou- 

i|  .99  lu  l'employer  pour  les  y  faire  entrer  j  les 

!  9,  Troupes  quifont  dans  le  voifinage  de  Lintz  9 

'i^  5,  &  qu'on  apprend  qui  augmentent  tous  les  ' 

^\  59  jç^urs  çii  nombre  ,  étant  plus  que  fuflSfan- 

f  .       9,  tes  pour  l'exécution  de  cette  entreprife  j 
1^^  9,  deforte  que  le  moindre  délai  étant  dange- 

!f^  „  reux,  il  n'a  été  queftion  que  de  faire  lé 

i^         5,  premier  ce  que  d'autres  avoicnt  envie  de 

yy  élire  avant  Nous. 
:flS  5,  Ces  circonftances  juftifient  pleinement 

et'         9,  notre  conduite  devant  Dieu  &  devant  les 
„  Hommes ,  puifqu'il  èft  évident  que  Nous 
lî"        ,9  n'avons  fait  que  ce  qu'unç .  néceffité  in- 
è  M  3'  y>  ^^^^ 

[Ut         '' 
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9,  difpenfable  Noas  obligeoit  de  faire  ^  dan». 
,,là  vue  de  mettre  nos  Etats  à  couvert  (}u 
^  danger,  iniévitablç  dont  ils  étoient  men.ar>. 
M  ces*  .    <  • . .    ^ 

-:  !,;  NOUS' pourvoyons  nous-mêmes  à  la  fub- 
59  fiftanpe  des  Troupes  que  Nous  avons  mifes 
99  en  gâimifon  à  Pauau,.  fans  qu'elles  foient 
99  aucunement  à  charge  aux.Habitans  &  aux 
99  Sujets  du  Pays,  qui  n'ont  pas  befoin  de 
5,  leur  fournir  autre  chofe  que  le  loge* 
99  ment. . 

.  99  Nous  avons  fùr-tout  eu  foin  de  donner 
^9  au  Cardinal-Evêque  les  affurances  les  plus 
,9  fortes  9  que  Nous  n'avons  pas  intention  de 
,9  donner  la  moindre  atteinte  Kk  Supériorité 
99  territoriale  9  &  mpins  encore,  de  Nous  em*r 
99  parer  defes  revenus;  maisqu'au-contraîre 
99  Nous  fommes  réfolus  de  remettre,  en  fon 
99  pouvoir  la  Ville  &  le  Château  9  avec  l'Ar- 
99  cenal&  les  munitions  9  auffitôt  que  le  dan- 
99  ger  fera  paffé-  Nous  avons  pareillement 
99  enjoint  très-férieufement  au  Comte  Minuz- 
99  zi  Vice-Préfident  de  nosConfeilsdcFinan- 
99  ces  &  de  Guerre  9  Général  d'Artillerie  9  que 
9,  Nous  avons  chargé ,  d'occuper  la  Ville  de 
99  PalRm  &  d'y  mettre  Garnifon  9  de  faire 
^  ôbferver  bon  ordre  à  fes  Troupes  9  &  de 
9,  leur  interdire  toutes  voies  de  fait,  ce  qu'il 
^9  a  exécuté  avec  tant  4e  pohâ:ualîté  9  à  no- 
9^  tre-fatisfaétion  &  à  celle  du  Cardinal-Evê- 
99  que,  qu'il  n'auroit  guère  été  poffible  de 
,9  procéder  avec  plus  de  ménagement  9  ,& 
99  d'exécuter  plus  doucement  une  entreprife 
^9  de  cette  nature. 
99  Cela  étant  ainû ,  Nou$  nos  flattons  que 

,,  per- 
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^9  perfoane  ae  txpwevjL^  redire  à  cette  dé- 
9,  mafche,  &  cela  d'autant  moins,  quç  Nous 
^  ayons  donné  à  A^.  le  Cardinal nçtre parole 
1^,  Ëleâorale,  de  la  mânië;celâpl^sobilgato^ 
99  ^^  9  qu^^n  mettant  une  Gjmiifoa  dans  h 
^y  Ville  ,  ^  Nous  ne  prétendons .  aucunement 
9,  nous  arroger  aucune  autorité  au  préjudice 
„  de  fa  Perlbnuçf^ôc  de  fa  Principauté:  que 
^,  nos  Troupes  ;b|)%^eront  une,  li  bonne  Dif- 
9,  cipiine  qu  il  n>p  j^uffrira  aucune  incommq^ 
99  dite ,  ni  les  fiens  non  plus  ^  i^ais  qu'au-çoo- 
9,  traire  elles  lui  rendront  non  feulement  tout 
9^  le  refpeâ  qui^lui  -eildû^  mais  le  protège* 
çj.ront  avec  les  fiens.  C'eft  pourquoi  Nous 
9,  nous  promettons 9, que  Mr. le  Cardinal fe 
9,  prêtera  avec  d'autant  plus  de  facilité  à  cet- 
9,  te  démarche  (qui  loin  de  tendre  ou  defa^ 
^9  vantage  de  peribnne,  n'a  pour  but  que  là 
99^(ûreté  de  nos  Etats  &  des  liens,,  à  laquelle 
99  Nous  fommes  auffî  obligé  de  pourvoir  en 
99  qualité  de  Colonel  du  CercîO  que  fon  in- 
99  térêt  &  celui  de  fon  Pays  &  defcsSujetsi 
,9  qui  étant  les  fenls  enclavés  danç  nosËtats!, 
99  en  retirent  le  même  avantage  quenospro- 
^9  prés  Sujets,  ne  4emàndo^t  pas.iaoinsque 
99  le  nôtre  9  qu'on  eût  fans  délai. recours  à  ce 
99  remède,  qui  étoit  unique  dans  la  circon* 
99  ftance.  -__'  .\ 


à 

mais 

tuation  de  PaiTau  entre  la  Bavière  &  TAutrî- 
che  ne  pouvoit  qn'attirer  l'attention  des  deiix 
Partis.  L'Elefteur.de  Bavière  avoit  des  vues 
fuir  la  Haute-Autriche  9  dont  PaiTau  eil  comma 
M  4  i^ 
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la  clé.  Il  prit  lé  parti  de  s'en  àflbrer ,  avant 
que  les  Autrichiens  s'en  emparaffent  pour 
rompre  fes  deiTeins.  La  Reine  de  Ho» 
grie  ne  pouvant  autrement  remédier  à 
cet  accident,  tâcha  d'en  tirer  le  parti  ordinai- 
re, c'eft-'à-dîre,  de  le  repréfenter  fous  des 
couleurs  capables  de  rendre  la  conduite  de 
Ton  Ennemi  auffi  odîeufe-,qtf  il  feroit  pdffible. 
Dans  cette  vue  elle  éciWi'^deux  Lettres  fort 
^ives,  l'une  i  l'Evêqfié-de  Paffau  ,  l'autre 
aux  Miniilres  qu'elle  avoit  dans  les  Cours 
><tràn|éres. 

-  „  J'ai  ♦vu,  difoît-elle  à  ce  Prélat,  par  la 
',  j  Lettre  dé  l'Elefteur  de  Bavière ,  datée  du 
„  24.  du  mois  dernier,  laauelle  m'a  été  con^ 
,,  muniquée,  que  pourjuftifier  une  démarche 
5,  aufB  contraire  aux  Droits  &  auxConftitu> 
^;,  tions  de  l'Empire,  que  l'a  été  l'invafion 
5,  violente  de  votre  réfidence ,  au  mépris  de 
5,  Votre  Dileâion ,  en  la  forçant  de  plus  à  re* 
5j  cevoir  gamifon  dans  fa  Fortereffe  d*Obcr* 
ry^  haus,  on  ait  allégué  dans  cette  Lettre,  que 
„  l'Eledeur  de  Bavière ,  craignant  une  invat 
jj  fion  dans  fes  Etats  ^  a  voulu  prévenir  lesdef- 
2^  feins  de  notre  Couri  que  fès  vues  ne  tendaient 
3,  aucunement  au  préjudice  de  qui  que  ce  /hit  y 
.,  mais  qu'elles  n^avoient  pour  objet  que  lemain^ 
^,  tien  &  la  difenfe  de  Fotre  DikSion  &  d9 
5,  fon  Pays*^  &  enfin  que  la  Gamifon  n'yrefte* 
,,  roit  quejufqu^à  ce  que  le  danger  fût  pajfé. 

,,  Votre  DileéHon  connoît  mieux  que  per- 
'9,  fonne  le  peu  de  fondement  dé  ceis  prétex. 

n^cs^ 

^  Lettre  4c  la  V^einc  de  Hongrie  an  ÇaicUnal-  Lvênu^ 
tieMIau. 
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^^9  tts^  èc  elle  ne  doit  point  ignorer  qud  peut 
^9  ûv(Ât  été  le  fujet  du  voyage  du  Major  & 
^y  du  Commandant d^Oberbaus  à  Ratisbonne; 
^,  par  conféquent  elle  ne  doit  pas  ètrefurpri^ 
99  te  qu'il  fe  trouve  des  gens  qui  par  toute 


9^  s^  1  iiiv»uiii^  a  v»«o  wdtreprifes 
^,  blés  au  Bien-public. 
-. , 99  C'eft  une  chore  connue ,  tant  au-dedans 
39  qu'au  dehors  de  r£mpire ,  que  depuis  long- 
99  tems  on  médite  d'envahir  mes  Royaumes  9 
^9  &  mes  Provinces  Héréditaires.  Je  n'ai  pu 
'99  ni  voulu  d'abord  ajouter  foi  à  de  pareils 
)9  bruits  ^  &  dans  cette  idée  j'ai  ordonné  au 
9,  peu  de  Troupes  qui  étoient  dans  les  Pro- 
99  vinces  d'Autriche,  de  marcher  en  Siléfie, 
^9  Cependant 9  comme  on  faifoitdelapartde 
99  la  uour  de  Bavière  des  préparatifs  ejctraor- 
99  dinaires  de  guerre^  &  qu'on  ne  faifoit  plua 
99  de  myftére  de  l'envoi  d'un  Corps  de  Trou- 
99  pes  étrangères  9  fous  le  nom  de  Troupes 
99  auxiliaires  9  j'aurois  manqué  à  ce  que  je 
39  dois  à  mes  fidèles  Royaumes  &  Etats  héré- 
99  fUtaires ,  ainfi  qu'au  bien  &  à  la  tranquillité 
99  publique,  &j'en  auroisétérefponfablede- 
^9  vaut  Dieu  &  les  Hommes  9  fi  pour  mapro- 
99  pre  défenfe  je  n'avois  ordonné  la*  marche- 
99  des  Régimens  dont  il  eft  fait  mention  dans 
99  ladite  Lettre. 

.  99  D'un  côté  perfonne  ne  pourra  croire  que. 
9>  dans  le  tems  que  jeme  fuis  trouvé  engagée 
99  dans  une  guerre  onéreufe,  j'aye  fongé  à 
j0  troubler  en  aucune  manière  le  repos  dc^ 
M  5  w  me& 
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■,^  mes  voifins;  D*un  autre  côté  lesRégimeoy 
^  ordQnné&éjtQie^^Qfifipdtiliiombre,  qu'ili 
^,.W .dévoient.  &.oe  louvoient,  caufet  le 
^  pdndre.ombcageÀ  l^JSleâeur  4e  Bavière; 
i,  dîaatant  çlu9.  qu'il  n'ignore.pas  le  défir  fia- 
^,  cére  que  j'ai  d'établituhe  umôtt^rpétuet 
„  le  entre  Nous&fa ^Maifon  Rkôoiale..  Je 
^^  perfille  dans  ce  délir,  4c  ilne:  dépend  que 
,,  de  Sa  Dileâion  quelOus  leaDifiérendl^ne 
j,  foient  terminés  tout  d'un: çou|>,&  à  Ja* 
99  mais*  ..'.'> 

„  Et  afin  de  convaincre  plus  évidemment 
„  TEmpire  &  le  Mondie  entiet  dé  l!injuftice 
5,  de  l'autfe  Parti ,  &  de  détruire  tout  ce 
,,  qu'on  pourroit  allé^ier  pour  la  juflîfica- 
5,  tion  de  cette  entreprife,  j'offre  ^  au  cas 
,,  que  l'Eledeur  de  Bavière  veuille  retirer 
5,  fes  Troupes  de  votre  Réfidenœ  &  de  la  For- 
5,  tereffe  d^^Oberhaus,  de  lui  donner  les  affu- 
5,  rances  les  plus  fortes ,  que  je  n?y  ferai  ni 
5,  n'ai  envie  d'y  faire  entrer  un  feul  homme 
,\>  de  mes  troupes.  Je  ne  fuis  pas  moins 
55Ç  difpofée,  pourvu  qu'on  le  foit  pareillement 
,,  de  lapartdel'Eleâieur  de  Bavière  ^  à  l'affu- 
5,  rer  entièrement ,  &  de  la  manière  lapluis  con- 
„  venable  qu'il  fe  puiffe,  qu'il  ne  fera  fait  de  no- 
5,  tre  part  aucune  invafion.  Si  les  affuran- 
5,  ces  Mentionnées  dans  la. Lettre  del'Elec- 
,^  teur  de  Bavière  font  fincéres,  favoir  que 
^^Ja  Garnifon  rfy  repéra  que  jufqi^à  et  que  It 
5,  danger  jbUpajfi^  rien  ne  pourra  empêcher, 
5,  après  ce  que  je  viens  d'alléguer  ^  que  Vo- 
,5  tre  Dileénon  ne  foit  Weniôt  délivrée  des 
,,  Troupes  étrangères.  Je  lefoohidtèdetout 

99  mon 
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^  mon  c«^9  tant  par  rapport  k  la  tranquîî- 
y^  lité  çubUque  de  rEtnpire ,  que  par  la  part 
9^  que  je  prçns  au  repos  ^  auconteatement 
99  de  Votre  Diledtîon^ 

Voici  Taytre  Lettre  dont  nous  avons  parléj 
^  Le t premier  de  ce  mois,  on  apprit ino- 
9,  pinépient^  qu'un  Détachement  defixcens 
99  npmme3,de  Troupes  Bayaroifeséunt  entré 
^,  àrîmprwifte  dans  la  Ville  de  Paffau,  avoit 
,9  obUg^  liiGarnifon  à  mettre  bas  les  armes» 
99  &  à  .abandonner  fes  polies  \  qu'enfuite  il 
99  avoit  entouré  la  réiidence  du  Prince,  & 
99  tâché  d'obliger  par-là  le  CardinalEvêque 
9,  à  rendr^ela  Citadelle,  appellée  Oherham\ 
„  mais  quQ  Son  Ëminencestétantexcuféede 
,9  le  faite  ,  on  avoit  employé  la  force,  au 
,9  moyen  dequol  on  Tavoit  occupé,  &  forcé 
99  la  Qanûfon  à  en  ouvrir  les' portes,  comme 
99  le  prouve. plus  amplement  la  relation  ci- 
99  jointe. 

99  Nous  n'entreprendrons  pas  de  relever 
„  l'irrégularité  de  cette  démarche  inouïe:  la 
99  chofe  parle  d'elle-même,  &  il  fufiit  de  la 
99  rapporter  telle  qu'elle  cft  9  là  où  vous  êtes. 
99  L'envoi  que  Nous  avons  cru  devoir  faire  de 
99  quelque3  Régimens  d'Infanterie  &  de  Ca* 
99  valerij^  dans  nos  Etat?  qui  confinent  à  ceux 
9,  de  Bavière,  pour  notre  propre  défenfe,& 
9  uniquement  pour  repouifertçute  violence 
99  injufte  9 . fpurnira  peut-être  à  cette  Cfyyxi  un 
,9  prêt we  de  dire  qu'on  a  criu, devoir  Noua. 
,9  prévenir.  Mai?  Nous  croyons  pouvoir  nous 
,9  flatter  que  tout  TUnivers  elt  intimement 

9»  con- 

t  Seconde  Lettre  de  \k  Heine  de  Hongrie  \  fes  MLi&itt'cs. 
dans  les  Cours  écranééres ,  fui  le  lucmc  fu jet. 
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y^  convaincu,  que  Nous  ne  fommespasdaoé 
,9  le  cas  de  fonger  à  troubler  la  tranquiUité 
99  de  perfonne ,  mais  uniquement  à  défen- 
y^  dre  nos  Etats,  &  i  Nous  mettre  en  po& 
„  ture  contre  les  nombreux  &  évidens  dan- 
•„  gers  dont  Nous  fommes  menacés.    Toute 
,,  la  Chrétienté  fait  auffi-bien  que  l'Empire, 
,,  que  Nous  avons  détruit  les  prétentions  de 
,,  la  Maifon  de  Bavière ,  par  rihfpeâion  du 
,,  Teftament  fur  lequel  elle  avoit  voulu  les 
„  fonder;  de  qudle  manière  on  en  a  agide- 
,,  puis  longtems  à  notre  égard^,  &  qu'il  s'en 
,,  faut  bien  peu  que  ce  n'ait  été  en  ennemL 
„  Cependant  jNfous  n'avons  oppofé  que  la  dou- 
^,  ceur  &  la  modération  à  ce  procédé,  & 
,,  n'ayant  pour  but  de  notre  conduite  que  le 
„  Bien-public,  Nous  avons  donné  toutes  for- 
„  tes  de  preuves  de  notre  ardent  défir  deré- 
„  tablir,  s'il  eftpoffible,  la  bonne  intelligen- 
,,  ce  avec  la  Maifon  de  Bavière,  d'une  ma- 
„  niére  fatisfaifante  pour  l'un  &  pour  l'autre, 
„  défir  qui  fubfifte  encore  en  fon  entier.  Nous 
,,  avons  même  pouffé  la  confiance  qu'on  imi- 
,,  teroit  notre  exemple,  jufqu'à  faire  marcher 
,,  vers  la  Siléfie  la  plus  grande  partie  des 
„  Troupes  qui  étoient  defliinées  à  la  défenfe 
„  de  nos  Etats  d'Autriche,  mais  le  mal  étant 
5,  devenu  plus  grand  de  jour  en  jour,  &  la 
„  Bavière  augmentant  continuellement  les 
„  préparatifs  de  guerre  au-dedans  &  au-de-* 
„  hors,  &  le  bruit  d'une  prochaine  invafion 
„  de  fa  part  étant  devenu  général , .  Nous 
„  manquerions  à  ce  que  Nous  nous  devons 
„  à  Nous-mêmes  &  à  nos  Sujets ,  fi  Nous  ne 
„  pourvoyions  à  notre  propre  fureté  fans  of- 

9»  fen 
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,,  fenfer  pèrfonne.    Nous  n'avons  jamais  ou-^ 
5,  trepalTé  ces  bornes,  ni  rien  fait  ou  8ntre- 
9j  pris  qui  pût  tendre  à  obliger  un  Etat  li-: 
,,*  brc  derEmpire  àfaire  quoiqucce  fûtcon- 
,,  tre  fa  volonté.  Au-contraire ,  afin  de  tran-. 
„  quillifer  le  Cardinal  de  Lamberg  Evêqjje- 
,^  de  Paflau  ^  &  ne  lui  laiffér  aucun  fujet 
„  d'apréhenfion.  Nous  lui  avons  fait  à  ce 
9 ,  fujet  toutes  les  déclarations  coi^veûables  ^  & 
^^  lui  avons  donné  les  affurances  les  plus  fortes.  > 

,,  Au  refte ,  fans  Nous  arrêtéf  à  relever  tout . 
9,  ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans  cette  démarche  ^: 
„  &  pour  détruire  tout  ce  qu'on  pourroit  al- 
^,  léguer  pour  la  colorer^  Nous  fommes  prêt» 
5,  à  donner  les  affurances  les  plus  fortes,  que 
„  Nous  ne  nous  emparerons  jamais  delà  Vil- 
„  le  de  Paffaù ,  ni  de  fon  Château ,  &  n'y 
^  mettrons  point  de  gamifon,  fi  la  Cour  de 
9^  Bavière  veut  faire  la  même  déclaration  , 
„  donner  les  mêmes  aiTurances,  &  retirer 
5,  des  Troupes  qu'dley  a,  &c. 
«  Après  la  prife  de  Paffau ,  l'Eleéleur  de  Ba*- 
viére  ayant  été  joint  par  une  partie  de  l'Armée, 
que  la  France  envoyoit  à  fon  fecours ,  entra 
dans  la  Haute- Autriche ,  Pays  ouvert,  où  lat 
meilleure  Place  n'avoit  pas  même  de  foffés* 
Le  peu  de  Troupes  que  la  Reine  y  avoitfkiû 
marcher  pour  le  défendre,  feretiroit  en  bâte,  de 

Eeur  d'être  coupées  par  une  fi  puiffante  Armée.; 
s'empara  d'abord  de  Lintz,  quieneftlaCa* 
pitale.  C'eft  une  Ville  grande ,  mais  mal  bâ* 
tie ,  &  point  fortifiée.  Elle  a  un  vieux  Châ^ 
teau  qui  ne  vaut  pas  mieux.  C'eft  dansr^ 
Ville  que  mourut  en  1685.  Charles  IV 
M  Lorraine  &  de  Bar,  Ayeul  dulhinc 
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les  d'aujourd'hui  9  quiparott  avoir  hérité  delà 
valeur  &  de  la  capacité  de  ce  Héros.  De  Lint; 
TElefteurfe  rendit  maître  d'Eus  &de  Steyr ,  & 

S^ant  palTé  la  Rivière  d'Eus  il  menaça  Vienne 
^u  fiége  ^  moins  dans  la  vue  de  tenter  une  pa- 
reille entreprife.},  que  pour  cacher  fes  vérita- 
bles-deffdns.  Cette  manœuvre  jetta  la  terreur 
dans:  Vienne ,  tout  ce  qu'A  y  avoit  de  grand  & 
d'auguftedans  cette  Ville  fe  fauva  àPresbourg. 
ou  à  Gtatz  en  Stirie.  On  emporta  les  meubles 
&  les  }oyaux  les  plus  précieux,  fitjurqu'aux 
Bibliothèques.  On  abattit  les  fauxboui^s  qui 
n^étoient  pas  fortifiés ,  &  les  Palais  qui  te- 
ifoient  aux  fortifications  de  la  Ville.  Ces  for* 
tifications,qui  en  plufieurs  endroits  avoient  étd 
négligées  &  tomboient  en  ruines,  furent  in- 
ce&mment  réparées.  On  y  ânployoit  con* 
tinaellement  un  gnind  nombre  de  Travailleurs^ 
Quelques  vieux  Régimens  fé  jettérentdans  U 
l^ace  pour  la  défradre.  On  fit  ^ndreles  ar^ 
mes  aux  Sournois  &  aux  Etudians.  Onremr. 
pUt  lés  Magazms.  En  un  niot,  onfeprépam 
à^foutenir  un  long  fiége,  qui  n'avoit  pas  la 
moindre  apparence,  attendu  que  delapàrtde 
FEleéteur  on  n^avoit  &it  aucun  des  i>réparsi-» 
tifs^  néceflairespour  une  telle  entreprife  ,  & 
qu'avant  que  tout  eùtétéprêtlafaifonfeferoit 
trouvée  trop  avancée;  car  on  étoit  alors  en  Sep* 
tetebre,  teins  déjà  peopropre  aux  expéditions 
militaires.  Tout  ce  que  rEleéteur  auroicpu  fai<* 
re ,  ç'auroit  été  de  la  bloquer  pendant  l'hiVer , 
&  de  Taffiéger  au  retour  de  la  beSe  faifon  ;  mal  s 
avant  cdtemè*là  il  auroit  fallu  eiTuyértantâe 
cottbàts  &  d'élcarmouches ,  &  peut  frtre  tant 
4e  maladies,  qu'il  fe  feroit  vu  fans  Armée. 

lerf- 
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loîfqu*U  w  auroit  eu  le  plus  de  befoin.  .  Il 
f alloit  à  ce  Priqce  des  conquêtes  &ciles  ^  car 
fiins  compter  rincouvénient  de.  la  faifon,  il 
eft  bon  de  remarquer  qu'il  inanquoit  des 
fonds  néceflaires  àapplaoirles  difficttltéad'uab 
guerre  où  il.  faut  vmt\  à  fes  dépens  ^  Ce 
founûr  aux  £raix  iounenfes^  que  denKandent 
des  «utreprifes  d*wtant  plusdifficfles ,  qu'el- 
ks  ont  été  pïévues  de  rËnnenii^  &  qu'il  a 
eu  le  teoia  Âe^  s^  préparer..  Âiiffifecontentah 
til  de  levf  c  de  gtoQes.contiibutbns  dans  la 
Haute  âcBafle-Autriche,  &  de  pouffer  des 
partis  juCqu^à  quatre  lieues  de  Vienne;  il  fit 
rnâme  la  .tentative,  de  fommer  le  Comte  de 
KévenhuUer  Gouverneur  de  cette  Capitale, 
&  Im  adjrefik  un  paquet  de  Lettres  pour  la 
Reine  de-  Hongrie ,  fous  le  Titre  de  Oran^ 
dc'DufMù  de  Tofiam.  Le  Comte  les  ren* 
dit  au.Xrâmpecte  qui  les avoit  apportées ,  ne 
voulant. pas.  recevoir  d^  Lettres  où4'on  ne 
idonnoitipas  les  Titres  dus  à  laReine  faMaf* 
4rcffe^ .  âaia  !il  retint  le  Courier  qui  lui  t- 
.voit'iîgnjfié  la  jfoifimatiûn/^  &  dépêcha  un 
£xprès  à  Pre^ourg  pour  favoir  les  fentï*. 
pnensde  la  Reine.  Sa  Majefté  fit  réponfes 
Qy^Elk  memk  trpp  de.conftancc  dans  le  zélé  & 
J*^emo»Jefis  jiàékt£,tmS.Sujetide  laBaf^ 
'^mridfc  ig^pQur  n'Mre  pas  ferJua^GdeNhignô' 
jnent  quUs  auroient>à  icùuptr  des  fropofitiotts fi 
€antraireii^è  leur  devoir»:  Qy^EUe  efférait  donc 
^u^ils  lès  rejcÊt&roknt'd^une  manière  convenablH^ 
&  qu'ils  ne  cejferoiem  de  demtt»er'mtttd)ït  -à 
leur  Souveraine  V^&  dé  faire Jtiousleursèffonf 
jpour  repauffèr  ks  ^^nemis  qui.la^^ef/tcuMtni^ 
Le  Comte  de.  KévenbuUer.  renvoya- l&'-^eir 


fÇKt  KirSToivcB  rm  la  DEitNrsitB* 
fus  le  Courier  Bavarois,  après  lui  avoir  âécl«4 
ré  :  Qi^  les  fidèles  E$ats  &  Sujets  de  la  Baffi^ 
jfutricbe  demeureraient  inviolabîement  attachés  à 
4a  Reine  :  Qye  leur  fidiliti  leur  feroitjbugrir  tous 
Jes  maux  que  les  Ennemis  de  Sa  Méyefti pourraient 
Jêur^  préparer  ;  &  ml  iU  facrifi&roient  leurs  hiem, 
&Murs  vies  four  aifendre  leur  Souveraine. 

Ctm  réponfefit  connoître  à  TEleéleur  de  Ba- 
vière que  la  prife  de  Vienne  n'étdtpasune  cho* 
^  aifée ,  &  qu'on  y  étoit  difpofé  à  fe  biendéfem 
dre.  Ce  Prince,  content  de  la  conquête  de  TAu* 
triche  fupérieure ,  ne  penfa  qu'à  s'en  aflurer  la 
polTeffion.  Dans  cette  vue  il  convoqua  le$ 
Etats  du  Pays  à  Lintz ,  &  s'y  fit  prêter  homuia» 
m  avec  beaucoup-defolemnité;  enfuite  il  fit 
faire  quelques  fortifications  à  cette  ViUe,  au- 
tant qu'il  en  faloit  pour  la  mettre  à  couvert 
des  infultes  des  Coureurs,  mais  non  pas  aflez 
pour  la  rendre  capable  de  foutènir  un  fiégèw 

Cependant  la  Reine  de  Hongrie  avoit  aflen^ 
Ué  les  Grands  du  Royaume  à  Presbourg ,  pour 
avifer  aux  moyens  de  pouvoir  réllfterauxEi^ 
tiemis  qui  fondoient  lur  "SAUt  de  toutes  parts; 
£lle  les  avoit  émus  par  une  harangue  des  plus 
touchantes ,  &  par  la  vue  du  peut  Archiduc 
fon  Fils ,  qu'Eue  leur  avoit  préfenté  habilla 
-à  la  Hongroife.    Il  faut  quelquefois  peu  de 
chofe  pour  toucher  les  hommes ,  &  les  tous^ 
ntx  aux  fentimens.  Ces  i^ei^neurs,  émus  de 
-compafiion ,  &  peut-être  animés  par  des  fen- 
timens de  rectonnoiiTance  pour  une  Princefle 
3ui  leur  avoit  rendu  tous  les  privilèges  dont 
»  J^ncêtres  les  avoient  dépouillés  au  prix 
de  tant  de  fang  répandu,  proteftérent  qu'ils 
cxpoferoieot   leurs  bien^  &  leur  vie  pour 
w   •  main- 
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^naintenir  Sa  Majefté  dans  la  pofTefllon  de  les 
.Etats,  &  qu'ils  la  défendroient  contre  qui- 
conque s'étoit  déclaré  ou  le  déclareroit  ion 
ennemi. 

Les  Hongrois  defcendent  des  Huns ,  Peuple 
féroce,  dont  les  fréquentes  migrations  ont 
été  fi  fiineftes  à  l'Europe.  Us  ont  comme  eux 
,un  parfait  mépris  pour  tout  ce  qu'on  appelle 
Sciences  &  Beaux -Arts  :  uifte  héritage   dé 
leurs  Ancêtres,  qu'aucune  autre  Nation,  je 
penfe,  ne  s'aviîera  de  leur  envier  •  &  que  le 
.voifinage  des  Turcs  a  merveilleufement  en- 
tretenu dans  toute  fa  force.  Ils  joignent  à  ce 
-mépris  pour  les  Lettres  tout  ce  qui  en  eil  la 
iuite  naturelle.    Ils  ne  favent  ce  que  c'eft 
que  la  politeffe  des  mtsurs ,  la  délicatefle  des 
•fentiméns ,  &  ces  manières  obligeantes  &  gra* 
-deufes  qui  font  les  fuites  de  la  bonne  éduca- 
tion ,'  pL  des  foins  qu'on  a  pris  de  former  l'el- 
■prit  &  le  cœur.    A  la  réferve  de  quelques- 
:iins  des  premiers  du  Royaume,  nés,, pour 
-aînfi  dire ,  dans  le  fein  delà  Cour  de l'Empe- 
:reur,  tels  que  les  Palfi,  les  Ëfterhafy  &pea 
d'autres, Je  relie  de  la  Nobleffe  eft  élevée 
.dans  une  ignorance  ruftique ,  &  ne  s'occupe  • 
ijûe  de  chaire  &.de  guerre.    Le  Clergé  n'efl 
ni  plus  favant ,  ni  plus  civil  ;  à  peine  trouve- 
TOiton  déquoî  former  une  Bibliothèque  très- 
jnédiocre  de  tou»s  les  Liwes  qui  font  en  Hon- 

Sie.  Tous  les  Eccléfiaftiques,  &  tous  les 
entîlshommes  parlent  &  entendent  leLatinj 
cette  Langue  eil:  même  aflez  commune  dans 
le  tiers-état  ^  mais  peu  de  Hongrois  favent 
qu'il  y  ait  eu  des  Romains,  quels  Pays  iîs 
•Jiabitoient,  &  quelles  gensc'étoient.  L'Arc W- 
:  .  Tm.  L  N  tcc 
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tedure,  la  Peinture,  laPoéfie,  laMufique^ 
rAftronomie,  Jes  Antiquités,  octant  d'autre» 
Sciences'  qui  diftinguent  les  Nations  Civilifée» 
d'avec  les  Barbares ,  ne  font  pas  même  co»- 
nues  chez  eux.*  Contens  d'avoir  dans  leur 
Pays  du  grain  ,  de  bon  vin,  les  meilleurs 
bœufs  du  monde  .  &  en  général  tout  ce  qui 
eft  nécelTa ire  à  la  vie  avec  dés  Mines  d'argent, 
ils  n'ont  jamais  fongé  à  pouifer  leur  commer- 
ce fort  loin.  Le  peuple  y  eft  pauvre,  &  cfl: 
«fclave  des  Grands  ;  il  eft  naturellement  port^ 
au  pillage.  La  Noblefle  a  toujours  paru  fort 
îaloufe  de  fa  liberté.  Outre  le  Privilège  qu'el- 
le avoit .  conjointementavecle  Clergé,  d'éli- 
Jre  le  Souverain,  elle  en  avoit  encoreun  au- 
«re  affez  finguKcr,  qu'elle,  acquit  fous  André 
IL  &  qui  étoit  que  dès  que  le  Roi  entre- 
prenoit  quelque  chofe  de  contraire  aux  an- 
•ciens  Ufages  &  Statuts  du  .Royaume,  leplHS 
petit  Gentilhomme  étoit  £n /c&oit  de  s'y  oç- 
pofer  même  violemment,  &  il  nç  mauquok 
-guère  d'être  foutenu  par  lé  refte  de  la  No- 
Uefle  dans  fon  oppofitiob*^  IMais  les  Rois  de 
la  Maifon  d'Autriche  trouvèrent  le  fecret  de 
•  Tendre  la  Couronne  héréditaire ,  &  d'abolir 
tous  ces  Pxiviléges,  fi  funelles  à  l'Autonté 
Souveraine.  .  : 

La  Hongrie^  eft  di^fée  en  plus  de  foîxante 
&  dix  Comtés.  Autrefois ,  quand  il  s'agiiTok 
de  la  défenfe  du  Royaume,  les  Seigneurs  de 
ces  Comtés  levoient  un  certain  nombre  de 
Fayfans  chacun  dans  leur  Diftriél,  ficcesdif- 
-férens  Corps  portoient  le  nom  des  principales 
Villes  des  Comtés  ou  de  la  Provrace;  Les 
'Rois.de  la; Maifbaid'Autimhe  ayant  rendu 

leur 
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fcur  pouvoir  defpotique  &  arbitraire  dans  ce 
Royaume,  né  crurent  pas ,  ei^  bonne  politique , 
devoir  employer  beaucoup  de  Hongrois  dans 
leurt  Armées ,  dé  peur  de  leur  fournir  en  queN 

Sue  forte  des  armes  contre  TAutorité  Royale/ 
ar.une  fuite  du  mâme  principe,  ils  obfer^ 
voient  de  ne  .point  confier  les  hautes  Charge^ 
de  la  guerre  à  des  Hongrois  naturels ,  eticoi^ 
moins  les  Gouvernemens  des.  Places  &  desf 
Provinces  du  Royaume.  .LesJion^oîs  fen- 
tpient  tout  le  poids  au  joug  qu'on  leur  im-» 
pofoit,  ils  voypiént  à  regret  cfes  Allemand»:* 
jouïr  desplus  beaux£mplois ,  tandis qu^onlei^ 
Qégligeoit,  &  qtx!on  les^vexoit  ett  mille  ma-^ 
Qiéres.  11$  combattirent  longteaks  poUf  4eU» 
Liberté  moutatitej  Ils.  appellérënt  plufièûri 
fiais  le  Turc  à  leur  fecours,  .•nûii&  enfin  ils  fiicîi 
combérent  à  une  force  fupérieure.  Ils  é'prouf^ 
yéfént  alors  toute  la  rigueur  dé  la  vengeance 
dKi  Souverain  irrité»  Ils  furent  traités  comnïtf 
des  rebelles.  On  en  .fit  périr  par  Ja''t^in>di& 
Bourreau,  d^autreâfurentbaohisc^^^iSc'cèu^qûIt 
Iiiôfefibiéht  laR'eI<LgionProteftàmefbYentfilr^ 
timtUivrés  à  la  plus  afFreufe  petfédutiôti  3  foîc^ 
9i?il9  euilexit  paru  plus  zélés  que- les  autf etti 
pour  la  Lfeeité,  foit  qu'on  crût  en  effet  faire* 
une. œuvre  agréable  à  Dieu  en  les  forçant  ajn- 
fia  renoncer  à  leors:Gpinions:       '  ^ 

f  Comme  la  Polîtiqde  des  Princçs'varîe  fe- 
loQ  ies  circonûapces ,  celle  de  H  Reirie  dê> 
Hongrie  a  été  fort,  diô^érente  de/dette^âe^^dl 
aiigufte^  AncÊtiles.  EUe  j a  rétabli  r'à*^éù^ 
paré»  lès  Privilèges ^de  .la  Nakio».'.:Lèis  Hdrt-i> 
grois  partagent  aôueUement  âwée»  les  Allé-^ 
Biànds.  k^  içincipaleîs  Cbacgèa^detU  CoorSè^ 
[x-i  N  a  de 
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de  rAnnée.  Elle  «'eft  fervie  avantageufement 
des  Milices  Hongroifes,  que  les  Etats  luioN 
frirent  avec  beaucoup  de  zèle. 
.  Tous  les  Hongrois  généralement  font  bien 
faits:  on  voit  parmi  eux  peu  de  boflTus  &  de 
boiteux  :  -  ils  font  robuftes ,  &  propres  à  fup- 
porter  les  plus  grandes  fatigues.  Les  guerres 
continuelles  qu'ils  ont  eues  chez  eux ,  les  ont 
accoutumés  au.fang  &  au  carnage.    Expô- 
ès  continuellement  au  pillage  des  différtens 
partis ,  »  ils  fe  font  aguenis  par  l'intérêt  de  leur 
îïlreté  particulière.  Là,  les  Paylàns laboureot 
ia  terre  Jefabre  au  côté,  &  le  piltolet  à  la*. 
ceinture  ;.  quelques-uns  ont  tout  près  d'eux 
un  cheval .  bridé  &  fellé  ,  &  à  l'approche' 
4^uni parti  ils  montent  à  cheval,  fe  raffem-. 
blent ,  repouffent  l'ennemi  &  retournent  a«^ 
ti:avail. 

'  Les  Dolbatfches,  &  par  corruption  Talpacba  , 
%t  font  autre  chofe  que  l'Infanterie  réglée 
4^  enrégimentée  :  DoWatfibe  en  Hongrois  fi- 
£niiie  Soldat  y  Fantaffin.  ,  Ils  portent  de  gran- 
des culottes,  à  peu  près  comme  les  Polonois.- 
N  Ils  ont  fur  la  tête  un  bonnet  defourrure  dont 
lîi  pointe  leur  defcend  le  long  du  dos  ^&  pour 
armes,  un  fufil,  deuxpiftolets&un  fabre.  : 
Les  Pandoures ,  ou  Bandurs ,  font  une  Miliée 
de  l'EfcIavonie  entre  la  Save  &  la  Drave,  ar- 
mée à  peu  près  comme  les  Turcs.  Outre  une 
carabine ,  ils  ont  quatre  &  quelques-uns  cinq 
piftolets  à  lu  ceinture ,  un  fabre  au  côté ,  & 
un  grand  couteau  affezfemblable  au  Cangiar 
des  Jâniflairesr  II  y  a  adhiellemnt  un  Corps 
de  ces  Pandoures  commandés  par  un  certain 
Baron  Tr^ink,  Officier  Efclavos»  qui  a  fovi 

en 
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.   -en  Ruffie^  &  un  des-hommes  des  plas  féroces 
qu'on  puiffe  vofr ,  comme  le  prouvent  affez 
.les  affaires  quMl  a  eues  dans  le  Service  Mofco- 
.vite,  quMl  a  quité  pour  paifer  dans  celui  dç 
la  Reine  de  Hongrie.  Ces  Pandoures  de  Trenk 
eut  une  Mufique  militaire  entièrement  fem« 
blable  à  celle  des  JanilTaires.  :  Ce  font  des 
gens  affreux  à  voir,  tant  par  leur  habillement 
grotefque  que  par  leur  mine  hagarde ,  &  af- 
fez femblable  à  celle  de  ce  Capitaine  Suifle 
dont  parle  Brantôme  (*)  ,  qui  faifoit  peur 
à  hsPilajos  que  h  miraven^  ma  noàhsdeter- 
minados^  aux  poltrons  qui  le  voyoient^ 
'mais  nullement  aux  braves. 
.    Les  Croates ,  que  les  Allemands  appellent 
Cra&«^«&  les  François  Cravates^  fpnt  les  Mi- 
lices du  Ban  de  Croatie ,  formées  de  Payfans 
féroces  &  cruels  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
s'imaginer.    L'Allemagne  ,  &  fur- tout  la  Bo- 
,hême  9  n'a  pas  encore  oublié  les  maux  que 
ces  Payfans  lui  firent  dans  la  Guerre  de  tren^ 
te  ans.    Ils  y  commirent  des  ravages  effroya- 
bles. 

Les  HuflTars  compofent  la  Cavalerie  Hon- 
groife.  Ils  font  montés  fur  de  petits  che- 
vaux ,  qu'ils  pouifent  avec  beaucoup  de  viteiFe  « 
&  qui  font  d'une  facile  fubfiftance.  Lorf- 
qu'un'  Huffar  fent  fon  cheval  fatigué,  il  met 
pied  à  terre,  lui  fait  brouter  la  première  her« 

be 

(*)  Des  SoliL  Dîfc,  TX»ir»«Art.  x.  paig*T7,  delader» 
tnttc  édiciou.  Aa  xefte  ce  Capitaine  Suiffe  s^appcllok 
Tocqucnec.  U  éiok  vcni  de  peau  d'Ours  depuis  les  pieds 
Jufqa'à  la  tête.  Sci  cheveux  étoient.  longs  de  hëriiïés ,  St 
Th  Harbe  de-m^me,  defôrte  que,  lelon  Brantôme,  il  xea- 
Ambloit  aâcz  à  au  Diab!&  \ 

N  3        • 
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:be  qii'il  trouve,  &  un  moment  aprèsll  rt* 
monte  deffus ,  &  continue  fa  marche  ou  plu- 
rtôt  fa,  couïfe.'  -Les.  Huffars  font  armés  d'un 
'grand  fabre  recourbé  4  d'un  n^oufquetoa  fort 
xourt,  &  de  deuxpiftôlets  à  Tarçon.  » 

Toutes  cies  Troupes  Hongroifes ,  quoique 
d'ailieurs  fort  braves,  ne  font,  à  mon  avis, 

Î)oint  à  comparer  à  nos  Troupes  réglées  danjs 
es  Aâions  générales;  les  Pandoures  iii  les 
Croates  ne  fauroient  foutenir  le  choc  '  de 
nos  Bataillons ,  &  les  Huffars  encore  moins 
celui  de  nos  Cuirafliers,  oU  des  Efcadfons  de 
-notre  Cavalerie  cuiralfée  ou  non.  Mais  en  re- 
vanche ces  Troupes  ne  pouvoient  qu'être 
id'un  avantage  infini  dans  la  guerre  que  la 
Reine  avoit  à  foutenir.  C'eft  uriechofe  con- 
clue de  tous  les  Généraux  qui  s'apliquént  tant 
foit  peu  à  leur  métier ,  que  dans  une  guerre 
^rarement  défienfive,  il  faut  éviter  les  actions 
âécifives,  ne  bazarder  que  lesefcarmouches, 
tenir  continuellement  l'Ennemi  en  allarme ,  ne 
toi  pas  donner  le  loifir  de  fe  fortifier , .  tâcher 
de  gagner  du  tems  &  de  lui  en  faire  perdre  ^ 
*ii  couper  fes  convois ,  lui  rendre  fa  fubfl- 
^atice  diflBcile,  le  harceler  continuellement i 
lie  lui  làilfer  ni  paix,  ni  trêve,  même  durant 
rhîver  i  de  cette  manière*  on  le  verra  bientôt 
diminuer  à  vue  d^œil.  La  difette  caufée  par 
^enlèvement,  de  fes  convois',  &  les  fatigucç 
t^ntinuelles  lui  amèneront  les  maladies  épi- 
4émiques  ;  &  le  monde  qu'il  aura  perdu  dans 
les  embufcades  qu'on  lui  aura  dreflées,  fera 
Xine  confidérable  diminution  de  fes  forces. 

La  guerre  que  la  Reine  de  Hongrie  avoit 
à  foutenir,  étoit  abfolument  de  cette- efpéce. 

Ses 
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5es  Armées  n'avoient  agi  que  défenfivcment 
même  en  Siléfie ,  où  il  s^étpit  donné  une  ba- 
tailk  qu'elle  av<Ht  perdue;, plus  juar  Timpérî- 
tie  de  les  Généraux ,  que  faute  de  bravoure 
4c  Japart  de  fes  Troupçs,  Mais  ceux  à  qui 
elle  en  confia  dans  la  fuite  le  commandement , 
pouffèrent  la  fcience  de  la  .Défenôve  aufli 
loin  qu'elle  pouvoit  aller.  .  Ils  en  recueilli- 
rent les  fruits^  &  il  ne  fut  pas  étonnant  d^ 
voir  trente  mille  François  recrus  &  fatigués 
d'une  marche,'de  plus  de  deux  cens  lieues  , 
combattant  tout  l'hiver  parmi  le$  xieiges  ^ 
les  glaces ,  fans  avoir  eu  le  tcms  de  fe  repb- 
fer  d'une  fi  longue  route,  &  n'ayant  fou- 
vent  pas'  un  morceau  de  pain  à  manger  j  il  ne 
lut -pas  étonnant,  dis-je^  de  les,  voir  le  pria- 
tems  fuivant  réduits  par  le  fer  &  les  maladicjs 
À  un  peu  moins  de  quinze  mille  hommes. 

En  général  on  peut  affurer  que  .dan$  1^ 
guerre  défenfive.avec  un  pçu- de  patience^ 
on  viendra  tôt  ou  tard  à  bout  defon  Enne- 
mi. Il  n'y  a  que  la  précipitation  à  craindre 
dans  cette  forte  de  guerre,  &  il  faut  fur- 
tout  éviter  de  tomber  dans  ce  défaut.  Une 
autre  chofe  noQ  moins  néceflfanre,  c'eft  là 
icience  des  lieux ,  &  l'art  d'cjn  tirer  tout  le 
parti  poffible.  Il  mç  paroft  que  les  .Généraïuf 
Autrichiens  ont  parfaitement  connu  la  Bohèr 
me  9  &  qu'ils  fe  fopt  utilement,  feyvi.de  cette 
çonnoiflance. 

J'ai  remarqué  que  ce  Royaume  étoît  entou- 
ré de  montagnes,  excepté  du  côté  de  la  Mo* 
lavie ,  par  ou  l'on  entre  dans  la  Baffe- Autri- 
che. Par  cette  difpofitîon  naturelle ,  on  fe 
trou  voit  en  état  de  pouvoir  tirer,  avec  faci- 
N  4  lî^4 
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lité  tous  les  fecours  d'Autriche  &  de  Hon- 
grie ,  tant  de  troupes  que  de  munitions  ;  il 
ne  s'agiffoit  que  d'être  attentif  à  ne  pas  fé 
laiffer  enfermer  dans  là  Bohême  ;  &  c'eft  ce 
que  les  Généraux  de  la  Reine  ont  obfervé 
avee  beaucoup  de  capacité ,  pendant  que  l'En- 
nemi ne  pouvoit  recevoir  des  renforts  qu'a- 
vec dès  peines  infinies ,  ni  affurer  fes  convois 
contre  une  nuée  de  Huffars  qui  voltigeoient 
fans-ceffe ,  que  par  de  gros  détachemens  qui 
raffoibliflbieut  toujours,  &le  mettoient  hors 
d'état  de  rien  entreprendre  d'important. 

C'eft  ainll  qu'avec  un  petit  Corps  d'Armée 
le  Prince  de  Lobkowitz  s'eft  maintenu  à 
Budweis ,  fans  qu'on  l'ait  pu  chaffer  de  ce 
polie  ,  parce  qu'il  faloit  penfer  au  plus  pref- 
lant ,  à  la  fubfiftance  des  Troupes ,  &  que  les  , 
Détachemens  continuels  qu'il  faloit  faire  pour 
tefcorter  les  Convois,  &  pour  repouffer  les 
Huffars  qni  paroiffoient  en  plufieurs  endroits  à 
la  fois,  ne  permettoient  pas  d'afferabler  des 
forces  fuflSfantes  pour  entreprenàre  dedébuP 
quer  le  Général  Autrichien  de  fonpofte  avan- 
tageux, 

L'Armée  Françoife  qui  étoît  entrée  en  Ba- 
vière ,  conliftoit  en  quarante  Bataillons  & 
quatre-vingt-dix Efcadrons, ce  qui  faifoit  au- 
delà  de  quarante  mille  combattans.  Cette 
Armée  avoit  paffé  le  Rhin  dans  le  plus = bel 
état  du  monde.  Toute  la  Cavalerie ,  &  une 

Êartie  de  l'Infanterie  étoit  habillée  de  neuf, 
es  équipages  &  les  harnois  étoient  fuper-* 
bas,  &  elle  obferva  dans  fa  marche  au  tra- 
vers de  l'Empire  le  plus  bel  ordre  &  la  plus 
belle  difcipline  qu'on  puiffe  voir.    Ceux-,  qui 
'  ^  ont 
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ont  intérêt  à  rendre  les  François  odieux  ,  àU 
Tont  le  contraire  s'ils  veulent  ;  pour  moi ,  quîr 
Tuis  très-convaincu  de  ce  que  je  dis  ,  &  qui 
n'ai  ni  paffion  ni  intérêt  contre  la  .France  , 
je  n'ai]  égard  qu'à  la  vérité  ;  &  je  ne  croiàpas' 
être  moins  bon  Patriote  pour  n'être  pasca- 
lomniateun  Ce  que  je  dis  ici^  je  le  dis  pour 
tout  le  refte  de  cet  Ouvrage  ,  où  l'amour  du 
vraife  montrera  dans  tout  fon  jour,  fatis  au- 
cun égard  pour  perfonne.  Ma  plume  n'ed 
point  vénale,  j'écris  pour  m'amufer.  Je  n'ai 
aucune  haine,  aucune  animofité  contre  aucune 
Nation  en  général ,  ni  contre  perfonne  en 
particulier.  Je  rapporte  ce  que  j'ai  vu, ou  ce 
que  je  fai  de  très-bonne  part.  Et  pour  prou- 
ver ce  que  j'avance  par  un  finit. confiant,  en 
voici  un  que  j'ai  ouï  conter  à  cent  témoins 
ôcculaîres.  Après  que  les  François  fe  furent 
emparés  de  Prague,  ils  mirent  leur  Cavalerie 
dans  des  villages  aux  environs.  Un  Cava- 
lier  du  Régiment  d'Andelau ,  de  la  Compa* 
gnie  d'un  Gentilhomme  Normand  nommé 
Deshayes ,  prit  quelques  haillons  à  fon  hô-* 
tefle ,  &  les  vendit  dix  à  douze  fous.  La 
Payfane  les  ayant  recouvré  en  rendant  l'ar- 
gent ,  fut  fe  plaindre  au  Commandant  ^  qui  fit 
arrêter  le  Cavalier  ,  qui  eut  la  tête  calfée 
deux  jours  après  fans  miféricorde.  Enfin  on 
fait  que  les  Commandans  de  ces  Troupes 
étoient  obligés  de  prendre  des  atteftations 
des  Magiftrats  des  lieux  où  ils  faifoient  quel- 
que féjour  ,  attendu  qu'ils  étoient  refponfa- 
bles  de  tous  les  defordres  qui  pou  voient  arri- 
ver de  la  part  des  foldats  qui  étoient  fous 
leurs  ordres. 
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-  Ces  quarante,  imilk.'jiojnuiie»  étoient  coîàr 
mandés  en  Cbef:pafi  te  M^écbal  de-fiellûle^ 
ayant  fous  lui  le3.|^ieutenanâ*(jéfiéraux;  da 
Leuville ,  der  Segur  ^  '  d'Auttign^ ,  Polattron  , 
te  Comte  Maurice  de  Saxe,  &  le  Comte  de 
Bavière.    Tous  ces  Généraux. jétoientnéan? 
moins  fubowlonnés  à  TEleéleut  de  Bavi&ei 
~  tfn  vertu  des  Lettres  Patentes  du  Roi  Trèsr 
Chrétien  ,  tiui  coniUtaient  Son AlteSe  Eleâof^ 
rate  fon  Lieutenau^Générai ,  &rre|>réfenta^ 
fa  perfomie  en  Âltemagne ,  en  .cesr  jceunes.  v 
'  ,,  Louis ,  par  la  Grâce  de  Dieu  »  Roi  de 
;^  France  &  de  Navarre.    A  touj  ceux  qui 
,',  ces  préfentes  verront.  Salut. 

5,  Notre  très  -  haut  &  '  très  "  ^mé  Frère  •  & 
;,  CouCn  TËteâeur  de  Bavière  Nous  ayant 
,,  requis  de  lui  accorder  tes  fecours  néceflai* 
„  res  pour  fe  mettre  à  couvert  des,  infultes 
;^  qu'il  pourroit  craindre;,* &  en  état,  défaire 
„  valoir  tes  Droits  de  SuiMaifon,  Nous  nous 
^,  fommes  portés  d'autant  plus  volontiers-  à 
5,  ftire  paffcr  dans  fes  Etats  une  Armé« 
,*,  auxiliaire,  que  les  liens  du  Sang,  ficTu- 
^,  riîon  qui  régne  depuis  fi  longtems  entre 
5,  notre  Couronne&  cette  Maifon ,  font  pour 
5,  Nous  des  '  motifs  fuffifans  de  Nous  inté-» 
5,  refler  à  ce  qui  le  regarde  dans^  des  con- 
j',  Jônélures  auffi  preffantes ,   &  la  parfaite 
5,  confiance  que  Nous  avons  dans  notre  Fré- 
„  re  &  Coufin  nous  ayant  déterminé  à  Nous 
,',  repofer  entièrement  fur  luiduCommande- 
55  ment  de  ladite  Armée.    Pour  cescaufesôc 
5,  autres  grandes  confi dération  s  à  ce  Nous 
„  mouvant ,  Nous  avons  notre  dit  Frère  & 
5,  Coufin  rÉleélcur  de  Bavière,  fait ,  conftitué 
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^,  &  établi ,  faifons ,  eonftituoiis  &  étàblif- 
,,  fons  par  ces  Ptéfente$,  (igtiées  de  notr^ 
,,  main,  notre  Lieutenant -ôéâér al ^  ï^rt- 
V9  Tentant  not^  {Hëtlbrihe  en  ïiottè  Armée 
^,  d'Allemagne,  avec  f^leia  pouvoir  &  àùtl6- 
,;  rite  àtoutesles  Troupes  5  taAt  dTftifôiitetîe 
5,  que  de  Cavalerie Prançoifes&Ettàng^res, 
•5,  dont  notre  dite  Armée  fera  côihpjoféeV  léut 
',,  ordonner  ce  qu^elles  auront  à fdre,  &  les 
i,  fcmployet  partout  6ù  befoin  fera  poUrref- 
,,  fet  de  fes  intentions^  &  généralement  tom- 
y,  mander ,  faire  ôt  btdônrier  en  iiôtre  dite 
j.  Armée  tout  ce  que'Nous-mèmesferiotisôU 
J,. pourrions  faite  fi  Nous  y  étions*  en  per- 
ji  fonney  entôre  bien  que  le  casf  requière  man- 
^,;  dem-ent  plus  fj^cial  qull  n'en  porté  par  les 
.,  Préfentes, 

5,  Si  dohûon^  et!  tnandenient  à  nosLîeute- 
^,  nans  Généraux  qui  fetvirotit  en  ladite  Ar- 
,,  mée,  &  à'  tous  nos  Maréchaux-dé-camp  , 
;,  Brigadiers;  tant  de  Cavalerie  &  Dragons 
^„  que  dlnfatiterie ,  Colonels ,  Méftres-de- 
"^,  camp  &  autres  Officiers  d'Artîllerie ,  Gé- 
j,  tiéraux  des  Vivres  ou  Commis  à  Texercî- 
^,»  ce  de  leurs  charges.  Capitaines-,  Chefisôc 
^y  Conduéleurs  de  nos  gens  de  giierre,  tant 
•,  de  cheval  que  de  pied ,  François  ôc  Etran- 
„  gers  qM  ferviront  auffi  en  notre  dite  Ar- 
,,  mée,  &  autres  nos  Officiers  &  Sujets  qu'il 
5,  appartiendra,  de  reconnoître  notre  dit  Fré» 
3,  re  &  Cbufln  TEledéur  de  Bavière  en  ladi- 
5,  te  qualité  de  Lieutenant ,  repréfentant  no- 
^,  tre  perfonne  en  ladite  Armée ,  &  de  lui 
;,  obéir,  &  entendre  en  toutes  les  chofescon- 
5,  cernant  ledit  pouvoir,  comme  ils  feroient' 
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.,,  à  notre  propre  perfonne  fans  difficulté; 
j^  car  tel  eft  notre  plaiûr.    £n  témoin  de- 
„  quoi,  &c^ 

Pendant  que  TEleâcur  de  Bavière  jettoît 
Ja  terreur  dans  Vienne  &mettoit  l'Autriche 
ions  contribution',  le  Roi  d'Angleterre  aflem- 
bloit  dans  fon  Ëleâorat  une  Armée  de  plus 
de  trente  mille  hommes  tant  Hannovriens 
.que  Heflbis  &  Danois.  Il  en  fit  lui-mième 
la  revue  le  23.  de  Septembre  de  cette  année 

Toute  l'Europe  étoît  attentive  fur  le  parti 
jque  prendroit  ce  Prince-    On  ne'doutoitpas 

Su'il  ne  fit  une  diverûon  avantageufe  à  la 
.eine  de  Hongrie,  &  qu'il  n'entrât  dans  les 
Etats  du  RoidePruffe,  qui  font  tout  ouverts 
de  ce  côté-là. 

Mr.  de  Buffi  Minîftre  de  France,  homme 
fouple  &  inlinuant  s'il  en  fut  jamais,  mettoit 
tout  en  œuvre  pour  perfuader  à  Sa  Majefté 
Britanni^ye  de  prendre  le  parti  de  neutra- 
lité i  maii^  il  n'avançoit  que  foiblement  dans  fa 
jîégociation.    Les  intérêts  du  Monarque  An- 
glois  ne  trbuvoient  pas  leur  compte  dans  la 
neutralité,  foit  qu'il  l'envifageât comme Roi^ 
pu  Amplement  comme  Elefteur.    En  la  pre- 
mière qualité ,  le  maintien  de  la  puiflance  ds 
la  Maifon   d'Autriche  lui  paroiffoit   d'une 
néceffité  abfolue ,  pour  pouvoir  toujours  op- 
pofer  à  la  France  un  Ennemi  implacable  & 
puiflant ,  qui  l'empêche  de  s'oppofer  à  la  fu- 
prématie  que  les  Anglois  s'arrogent  fur  mer. 
En  la  féconde  il  lui  paroiffoit  dangereux  de 
laiffer  agrandir  le  Roi  de  Pruffe  ,   dont  le 
yoifinage  ne  lui  donnoit  déjà  que  trop  de  ja- 

loufle 
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louîie  &  d'Inquiétude.  Une  nouvelle  Armée 
Françoife  Içva  toutes  les  difficultés  que  ces 
motifs  oppofoient  à  la  négociation  de  Mr.  de 
Buffi.  Catte  Année  forte  de  trente  mille 
hommes  avoit  trâverfé,  fous  les  ordres  du 
Maréchal  de  Maillebois ,  une  partie  des  Païs- 
Bas  Autrichiens,  TËvêché de  Liège,  &étoît^ 
entrée  dans  les  Duchés  de  Berg  &  de  Ju- 
Ifers,  dans  rSleélorat.de  Cologne,  où  elle^ 
avoit  été  jointe  par  quelques  Troupes  de 
l-'Eleéteur  Palatin,  &  de  TElofteur  de  Colo- 
gne. Elle  s'étoit  répandue  dtos  toute  la  Weft- 
phalie,  &  avoit  pouffé  fes  quartiers  jufqu'aux 
portes  de  TElectoràt  d'Hannovre  ,  qu'elle 
menaça  d'une  învafion, 

Le  Roi  d^Angleterre  ne  crut  pas  devoir 
bazarder  la  ruine  d«  fes  Etats  héréditaires , 
&  après  plufieurs  délibérations  il  figna  enfin 
le  ^7.  de  Septembre  de  la  même  année  un 
Traité ,  par  lequel  il  s'engageoit  à  ne  point 
fecourir  la  Reine  de  Hongrie  en  façon  quel- 
conque ,  à  ne  former  aucune  oppoôtion  aux 
cntreprifes  du  Roi  jie  Pruffe ,  oç  l'Eleôeur 
de  Bavière  &  des  autres  Alliés  de  la  France^ 
contre  la  Maifon  d'Autriche  ;  à  i^e  pas  tra- 
verfer  les  intérêts  de  l'Eleôeur  de  Bavière 
dans  la  prochaine  Éleélîon  d'un  Empereur  ; 
en  un  mot  à  obferver  une  cxafte  neutralité. 
En  revanche  la  Cour  de  "France  s'engage  à 
ne  pas  fouffrir  qu'il  foit  fait  le  moindre  dom- 
mage aux  Sujets  de  Eleôorat  d'Hannovre  , 
à  tenir  fes  Troupes  toujours  éloignées  de 
trois  lieues  de  fes  frontières ,  &  à  interpofer 
fes  bons  offices  auprès  du  Roi  de  Prufle» 
SQur.que  fon  Armée  fous  tes  ordres  du  Prin- 

ce 


ce  d'Aii]ïaIt-Deflau,/e  fépare,  gour  ne  don^ 
ner  aucun /ujet  d'inquiétude  4  Sa.  Maiellés 
Britanniquiç..  j   ^-i 

;  Tel  fut  çn  .f4bflauçe  le  fameux  Traité  de 
N«2îttaîi54que  Ja  péceffité  des  tems  obligea 
lÇ^PA4.Apflleterre  âfigner,&  qu'il  a  rompu 
ap;œ!^.queTe  danger  a  été  paffé. 

.  Gettç  Neutralité.derEle4torat  ajoatoitpeu. 
W.m^j^vais  état  des  affaires  de  la  Reine  de 
Hpngne.,  Dçs  .fccours  d'hommes  n'étoient  pas 
ks  befôms  les  pluspreflansde  cette  PrincelTe, 
Avçç^  l'argent  on  a  des  Troupe^.  Or  l'An- 
gleterre ,  la  Hollapdp.ôc  la  Ruffie  faifoient 
fairç  ^4çs  rmifes  capables  de  fupléer  k  l'épui- 
lement  dès  Finances  Autrichiennes,  ôcderé- 

Sarcr  h  difBpation  des  Deniers  caufé^  par  le 
liniftére  précédent.,  L'Angleterte  f^  diftin- 
g  oit  fur-tout  de  ce  côté-là,  &  s'exppfoit  el- 
uiême  aux  ma^x  à  quoi  elle  vouloij  rémé-: 
ficr^  ï^e  tems  nous  apprendra  quelles  ont  é\i' 
1^  viïesrp^tiçulî^res  de  cette  Pwiff^nqe» 

V  Bn'duXivuXroifiimi.  / 
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ÎD  E    L  A  , 
DERNIERE  GUERRE 

D  E  B  0  HEM  E; 

IIFRE  oujtribme: 

ARGUMENT: 

Z^Mleâeurds  Bàviire  publie  un  Manifejle.  Ifê' 
U&eur  ,(k  Saxe  fc  déclare  four  ks  JJliis^  M 
.  forme  des  pritentions  fur  la  SucceJJion  Autrt" 
i.  chienne^  Son  Manifefte  contenant  unediduc* 
,  .  twn  de  fisr  Droits.  Siège  Sprife  de  Prague  pat^ 
Us  Franfois ,  ks  Bavaroise  ks  Saxons,  '     ^ 

-i^UoiQ^UB  les. Souverains  ne  fé  drQîent 
V^.  refponfables  de. leurs  aftionsqu'àD^éil*, 
&  qu'ils  né  reconnoUfôit  d'^âutre  àrbittè 
-de  leurs  querelles  que  le  fort  des  Armes, il$ 
ne  la^flent  pas^  néanmoins  de  prévenir  les  jugC- 
mens  du  Public,  par  des  Ecrits  qu'ils  appel- 
lent Mamftflei^^  qui  contiennent  les  raiipns 
3m  les  engagent  apprendra  les  armes.  Il  y  à 
.  ivers  moufâ^  ^i^lfênvent  îio^ 
^  *  .  *  *  "^*dl^ 
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déclarer  la, guerre;, tantôt,  c'eft  pour  venger 
fa  Dignité  attaquéfe.&  lézée  par  un  Volfin  ja- 
loux j  tantôt,  pour  pourfuivre  des  droits  & 
des  prétentions  qu'il  croit  avoir  fur  certains 
Pays.^Dans  ce  dernier  cas,  celui  qui  attaque 
publie  Mânifeftes  fur  Manifeftes.  Il  expole 
au  loujg  fcs  prétentions,. remonte jufqu'à leur 
fouyce,  en  édaircît  tous  lespoints,  y  répand 
tout  le  jour  que  fes  Miniftres  font  capables  d'y 
jépandre,  fi;  en  appuyé  la  validité  par  les' ar- 
gumens  les  plus  forts.  C'eft  de  cette  dernière 
dpéce  qu'eu  la  Guerre  de  Bohême,  fie  cefe- 
rbit  n'en  pas  favoir  l'hifloire ,  que  d'ignorer  la 
nature^  des  prétentions  formées  parJ'Eleifteur 
de  Bavière.  J'en  ai  touché  quelque  chofe  au 
commencement  de  cet.  Ouvr^ge^,  mais  fans 
entrer  daniî  le  moindre  détail,  ddbrte  que  le 
Lefleur  ne  fait  point  fur  quoi  ,fonJ  fondées  ces 
prétentions,.  6c  n'en  çornoîtpas  même  la  vé- 
ritable origine.  J'ai  donc  cru  qu'il  étoit  tems 
de  lui  donner  (ur  ce  fujet  les  lumières  nécef- 
jaires.  6c  je  ïes  tirerai  du  Manîfeilç  même  que 
TElèfteur  de  Bavière  publia  immédiatement 
après  s'être  emparé  de  la  Haute  Autriche. 
^ .  ^,  L'Europe  entière,  difoit  ce  Prince,  eft 
*„  inftruite'^^des  droits inconteftàbles  de laSë?*- 
^^  niflime  Maifon  deBaviér^  fur  plufieurs  dés 
,,  Royaumes  &  Etats  que  poflédoit  le  feu 
„  Empereur  Charles  VL  Etl'ElcôeurdeBi. 
^,  viére  ne  pourroit  fans  manquer  effentiellé- 
,,  ment  à  ce  qu'il  doit  à  fa'  Maifon  6c  à  ce 
],,'  qu'il  fe  doit  à  lui- même ,  abandonner  où  né- 
',,  gliger  des  prétentions  auffijuftes  que  celîes 
^  qu'Uformp  furla  Succeflion  Âutricblennel 
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"  '55  Ce  n'eft  qu'avec  regret,  que  malgré  fou 
3,  amour  naturel  &  confiant  pour  la  paix ,  il 
,,  fe  voit  forcé  par  les  hauteurs  &  Fobftinar 
•„  tion  de  la  Cour  de  Vienne  à  recourir  à  des 
3,  moyens  plus  efficaces  9  pour  Te  faire  rendre 
39  la  juftice  qui  lui  eft  due. 

55  Ce  n'eft  ni  par  efprit  de  conquête,  ni 
„  par  des  vues  d'ambition  qu'il  fort  desbor- 
9,  nés  de  la  modération  ,  dont  jufqu'ici  il  ne 
„  s'étoit  point  écarté  j  &  l'obligation  indis- 
„  penfable  où  il  eflf  de  reclamer  le  patrimoine 
5,  de  fa  Maifon,  ainfi  que  l'héritage  à  lui  dé»- 
9,  volu ,  fait  le  feul  motif  de  la  réfolution 
i,  qu'il  prend  d'employer  au  maintien  defon 
9,  Honneur  &  à  la  confervation  de  fes  Droits, 
9,  toutes  les  forces  &  toutes  les  reffouices 
9,  que  la  Providence  Divine  lui  a  ménagées." 

5,  Une  récapitulation  fticcinéle  des  faits  & 
„  des  moyens  amplement  déduits  dans  leder- 
„  nier  Mémoire ,  ne  laiffera  à  ceux  fous  les 
-,  yeux  de  qui  cet  Ouvrage  n'a  point  cnco- 
,,  re  paiTé  ,  aucun  doute  fur  la  légitimité 
„  des  prétentions  de  Son  Altefle  Eleétorale^ 
'9^  &  fur  l'aprobation  qu'on  ne  peut  refufer 
„  à  (es  démarches. 

-  „  Les  Pays  Autrichiens  relevoîent  ancien- 
sy  nement  du  Duché  de  Bavière ,  auquel  ils 
.^,  étoient  incorporés ,  &  foTmoientunpat^i- 
^,  moine  des  Ducs  de  ce  nom,  lorsque  la 
„  mort  de  Fîédénc  le  Belliqueux  ^  dernier  Duc 
'„  de  la  Branche  Bavaroife  qui  régtioit?  en 
„  Autriche,  fit  auffitôt  paroître  nombre  de 
j,  Concurrens.  ^ 

99  Quoique  de  tous  ceux  qui  fe  mirent  fur 
„  les  rangs ,  les  mieux  fondés  fufleat  fans-con- 
•     Tom./:  0  „trcdit 
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,,  tredit  les  Ducs  de  Bavière  ,  ils  ne  furent 
,,  pas  les  plus  jpeureux  ,&  ne  purent  empêcher 
pj  qu'avec  le  tems  le  Roi  Ottocare  de  Bohê- 
9,  me  n'emportât  fur  eux  les  avantagea  de  It 
,>  Succeffion. 

,,  Ottocare  ayant  été  expulfé  de  l'Autriche 
^y  par  l'Empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  , 
„  qui  devoit  fon  élévation  au  Trône  Impérial 
y,  à  la  nomination  de  Louis  U  Sévère  Duc  de 
^  Bavière,  en  qui  les  autres  Elefteursavoient 
^,  compromis  y  les  Ducs'  de  Bavière  fe  âat- 
„  toient  que  ce  Pays  conquis  fur  l'Ufurpateur 
^,  leur  feroit  reftitué  ^  mais  Rodolphe  préféra 
^,  d'en  inveilir  fes  propres  Fils,  manquant  à 
y,  cette  occafion  aux  devoirs  les  plus  effentieb 
p,  de  la  juftice  &  dç  la  reconnoiifaûce,  &Tie 
9,  laîflant  d^autre  voie  aux  Ducs  de  Bavière 
,,  que  celle  des  Proteftations^ 

„  C'eft  ainfi  que  Rodolphe  y  çiui  tenoitfou 
^,  autorité  de  la  préférence  qui  Louis  lui  a- 
93  voit  donnée,  en  le  proclamant  Empereur, 
^,  s'ell  fervi  contre  fon  Bienfaiteur  de  cette 
,^  même  autorité ,  pour  dépouiller  la  Maifon 
^  de  Bavière  de  fon  ancien  Bien  patrimonial, 
^,  &  la  fruflrer  encore  des  donations  à  Elle 
,^  faites  par  le  Duc  Conradin  de  Suabe  ;  dona- 
,,  tion  néanmoins  que  lui  &  quelques  Elec- 
,,  teurs,  ainfi  que  quelques  Etats  de  l'Empire, 
^  avoient  peu  auparavant  confirmée  par  dif- 
,,  férens  Aéles  des  plus  autentiques. 
^  Tant  dMnjuftices  autorifoient  les  Ducs  de 
.  ,,  Bavière  à  prendre  les  armes ,  pour  fe  procu* 
„  rer  par  là  force  ce  qu'ils  n'avoient  pu  obte» 
.,f  nir  de  gré;^  mais^  Rodolphe, qui avoitadroi- 
II  tementppdveottâcgaga^les^FnaâesderËm* 
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^.  pire  V  auxquels^  il  avoit  fu  d'ailleurs  infplrer 
„  de  la  jaloulie  contre  la  Mailo®  de  Bavièrej^ 
i,  s'ëtoit  renAù  tïop  pbafem  p^r  qit'on-ei\- 
y^  treprit  de  rattaqaer  légèrement  j  defaçoM 
',y  que  ces  Ducs  ^  après  avoir  prôtefté  en 
^  pleine  Diète  y  n'eureitt  d'autt^  pani  à 
^,  prendre  mie  de  reinettre  à  des  conîôrfft»^ 
^,  res  plus  Ërvombles  la  pdarfult^  de  leurs 
„  Droits. 

„  L'Einpereitï  Peçdteâtidl.  qui  pifdieiiai»- 
^,  rangemens  pa^îsewre  lui&fon  frère  Chaf^- 
„  leS-Quint  étôit  devenu  le  lûaître  «de  toû$  le« 
y,  Etats  Aatrithfens^^fitoés  en  AUemagôe,  de 
^^  4iâ  avoit  encore  acquis  du  chef  dé  la  Reine 
,,  Anne  foii  Epocufe  les  Royaumes  de  Hongrie 
^3  de  defiobtnie^  ibntitque^  pourfoutënirlu 
„  grandeur  de  fa  Maifôti ,  ôc  pourvoir  à  Ik 
^,  tranquillité  de  fes  Sujets , il  aon venait  d'ita»- 
,,  blir  dan«  fa  Famille  un  Ordre  de  fucceffion 
3^  qui  y  eto  Ibtce  de  Loi  perpétuelle  >  &  d'y  in». 
^y  térc^er  en  même  te^s  la  MdfdndeBavié- 
„  re,  afin  qu'elle  «cqûi«efçâtd'^tàAtplirs^vo^ 
^  fontiets  à  ce  qu9  les  Archiducs  a^tinnaf- 
,      ^,  ieut   d'être  pofleffeurs  des  Etats  Autri^ 

.    y^  Cc'  fol  datt48  cette  vue;,  qu'^n  1543/  & 

5,  1547-  il  fit  un  Tôftament  &  un  CodicUe  ^ 

j,  par  lesijuels  il  ôttfonna  qu'au  défaut d'Méri- 

i      ^, .  tief^a^Miiea  ^  la  SucdelSotï  paffeifoit  à  fa  Fille 

^^  aîiifcvl?ArdiiducheHfe  Anne  Bpoufed'At 

i:     „  bert  V.  Duc  de  Bavière  &  Mëre  de  Ouit 

&     „  humèV.  Trifeyeul  de  rElêtfteur  A(aueile- 

;f    ^,  nmt' régnant.  '         ;' 

^        ^^  Cette  Fille  aînée  étoit  doÉC  rHétttîére 

I    H^fobftitiéeâttdtfaitdesPeteMdafxs^kfes» 
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&   tranfmettoit  par  conféquent  tous  fiea 
:]  Droits  à  fa  Poftérité. 

5»  Quelque  folenrielles  &  quelque  précifes 
que  fuffent  les  difpofitions  de  Ferdinand  J. 
5,  il  jugea  qu'il  ne  pouvoit  prendre  trop  de 
„  précautions  pour  affurerepeore  par  de  nou.- 
„  veaux  titres  les  avantages  de  la  Subftitution, 
.,  qu'il  ayoit  rétablie  en  faveur  de  fa  Fille 
aînée.    C'eft  pourquoi ,  par  le.  Contradt 
de  Mariage  conclu  en  1546.    entre  ledit 
3)  Albert  V.  &  rArhiducheffe  Anne,  il  fat 
„  féparément  ftipulé  ,  &  Spécialement  fta.- 
s,  tué,  que  cette  Princeffe  renonceroit  en 
:^  faveur  des  Mâles  à  toute  Succeffign  tant 
\i  Paternelle  .que  Maternelle^  mais  qu'au  dé:- 
•>  faut  de  Defcendance  mafculine ,  Elle  &  fa 
9i  Poftérité  h^iteroit  les  Royaumes  de  Hon- 
,,  grie  &  dé  Bohême  ,  ainfi  que  les  Etats 
„  d'Autriche  &  les  Pays  qui  en  dépendent. 
5,  L'Aâe  de  renonciation  figné  en  conféquen- 
5,  ce  par  rArchiducheffe  Anne ,  contint  les 
„  mêmes  claufes  &  les  mêmes  réferves. 

5,  Après  toutes  ces  difpofitions,  laMaifon 
,5  de  Bavière  ne  pouvoit  que  redoubler  fon 
„  attachement  envers  celle  d'Autriche,  dont, 
^  arrivant  Textindion  des  Mâles ,  elle  étoit 
,,  devenue  l'Héritière:  auffi  vit-on  depuis  les 
,,  Eleéleurs  de  Bavière  fa^crifierfouvent  leurs 
$i  propres  intérêts  à  la  confervation  de  ceux 
„  des  Archiducs ,  ainfi  qu'il  eil  ailé  de  s'en 
„  convaincre  par  les  traits  fuivans.. 

5,  L'Empereur  Mathias  étant  mprt,  il  dépen- 
„  doit  de  Maximilien  de  Bavière  d'accepter  la 
^,  Couronne  Impériale',  qui  lui  étoit  offer- 
M  te  par  la  plus  grande  partie  des  Eleâeurs. 
:  >»Fer' 
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3*,  FcrdÎMTid  IL  qui  briguoit  cette  Dignité, 
3,  fe  tranfporta  lui-même  à. Munich,  &  pria 
,,  Maximuien  de  lui  être  favorable.  Maximi- 
,9  lien  fe  laifla'aller  àfesinftances,  &au-lieu 
^,  d'accepter  les  fuffiages  qu'on  lui  oifroit,  il 
„  contribua  plus  qu'aucun  autre  Prince  à  !'£• 
„  leélion  qui  fut  faite  de  Ferdinand  IL  Dans 
iy  la  fuite  des  tems  il  lui  fit  encore  une  avan- 
'„  cède  quatorze  millions ,  du  payement  des- 
9,  quels  Ferdinand  IL  a  fu,  fans  débourfer  une 
sy  obole ,  fe  dégager  par  la  ceffion  du  Haut^ 
„  Palatinat,  qui  étoît  d'ailleurs  un  ancien  Pan 
\       ,1  trimoine  de  la  Maifon  de  Bavière. 

5,  Maximilien  fut  encore  d'un  grand  fecour^ 
\       M  à  Fercïïnand  IL  envers  lequel  il  fe  comporta 
i^  fi  çénéreufement ,  que  pendant  que  les  Sué^ 
'       9^  dois  ravageoient  fes  Etats ,  il  employoit  ail- 
,,  leurs  fes  troupes  ôcexpofoitfa  vie  pour  l€|; 
„  fervice  de  la  Maifon  d'^Autxiche. 
,,  L'Elecfteur  Ferdinand  Marie  a  fi^it  ua. 
;      yy  aâe  de  générofité  à  peu  près  femblable. 
'      9,  à  celui  de  Maximflien  ;  car  plufieurs  Elec* 
,5  teurs  lui  ayant ,  après  la  mort  de  Ferdinand, 
„  offert  leur  voix  préférablement  à  Léopold  , 
,5  pour  lequel  ils  n  étoicnt  nullement  enclins  , 
1^^     „  non  feulement  il  ne  le  prêta  point  à  ces 
,9  ofires ,  mais  il  contribua  lui-même  par  fes 
ii:     »,  bons  offices  à  mettre  la  Couronne  fur  la  tê« 
i^     „  te  de  cet  Archiduc,  ^ 

>  ,,  Nombre  de  perfonnes  encore  vivantes 
V  ,,  rendront  témoignage  à  la  mémoire  deMa-[ 
,,  ximiliea  Ferdinand,  que  cetËleAeur ,  à  la 
Icj  „  tête  de  fon  Armée,  à  concouru  à  délivrer, 
f  „  Vienne  du  fiége  que  les  Turcs  en  avoient 
>  „  formé ,  &  quliprès  ce  fiége  il  a  fait  cinq 
(Jt  O  3  „  camt 
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^,  campiagae&  côorécutives ,  pendant  lefc^uol* 
^,  }es  il  a.paSé  la  Save,  aidé  à  rempoiter  U 
39  viâoirejdkGran,  &mii  Bftlgcade&autrçs 
i^  Yi&&i^ipi»&VobéiSmce  dèlaMaifonfÀu* 
^  tricbe.    âmvant  Texaifiae.  fiq)piitation  qui^ 
5,  été  fiaite  de  ce  quHl  enacoutéàlaBaviéçQ 
5»  feule,  non  compris  trente  mille  boaune$ 
„  qu'ËUe  V  perdus  ,   les  débours  de  cettQ 
jy  |iuerre  fe  ¥ont  montés  à  tsente-deux  miW 
^  nous  de  Florins  duRbih;  &quolqdie'Léo« 
3,  pold  n'eût. pu  moins £aiie4ue.d'indemm^ 
^y  fer  l'Ëieâeur  jde.fraix  auffi  immen&s,  îX 
5,  n^a  pasfeulemefit'dai^é  lui  offrir  le  moin-» 
9,  dre. dédommagement. 
:  9,  Après  que  la  Guerre  dd  Houj^  eut  ét4 
5,  terminée,  &  que  dan^jceUequipvéGédaU 
^y  Traité  «JcRyfwick,  l'Empereur  fe  vit  obli- 
^.  gé  de  tourner  fes  forcer  du  côté  duRhiiv, 
,,  il  n'eft  pas  d'inltances  ,  ni  de  jaromeffe» 
^  flatteufes ,  qu'il  ne  fît  à  Maximilicn  pour 
jt,  qu'il  lui  plût  de  continuer  fes  fecours,  l'Ele/ct- 
^;  teur  y  déféra  ;  &  s'il  fe  rendit  utile,  ce  n^ 
p  fut  qu'après,  s'être  épuifé  en  honw&es  & 
^,  en  argentr    Uii'y  apedbane  ^ui  ne  juge^ 
^  que  les  avantages  que  la  Maifon  de  Bs^ 
\  viére  a  réciproquemeiït  fepçm  ,  ont  ité* 

V  proportionnés  à  tant  de  iervices  eSentiels 
y&^jgnalés:  mais  non,  jamais  ir n'a  été 
',  queuion  d'aucune  reconnoiffance  ;  &  il  la 

V  Maifon^ d*Aatridie ,  toutes  les  fois  qu'Eue 
\  s'eft  vue  ^ns  la  néceffité  d'iniplor^r  de  TaC» 
*i  fiftance ,  s'dl  répandue  en  belles  paroles^ 
,,  îi  femble  qtfElle  ne  l'ait  fait  que  pour 
,^  fe  donner  le  plaifir  de  n'en  tenir  aucu-, 
^-ne.  •  •  '  . 
'•                                                  99  Lors* 
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\  ^^  LoifquérEleaâieQrMasimiliefiËtnantteU, 
^)  pour  détendre  la  libferté  des  Princes  fi^£- 
^  tats  de  rËinpire  quion  voutoit.entrsîuer  mal- 
»,  gré  eux  dans,  une  (guêtre  qm  ne  les  regar* 
^  /dojt.point  9  iut  forcé  depixsdffeks.ttrmésj^ 
39  il  n'y  a  pas  .de  persécution  i^iie  lai  Maiibu 
9»  d'Autriche  ne  mît  en  nfage  pour  l'opprimer, 
9t  &  empêcher  foQ  retour  en  Allemagne:  mais 
»,  le  Ciel  ne  s'eft  point  rendu  fayorable  à  des 
3»  vues  auffi  peu  Chrétiennes  <»  &rËleâ:eiara 
s»  eu  la  confalatiouk  de  rentier  dans  fes  Etats 
3,  à  la  grande  fatisfaâàon  de  fe&  Sujets.,  qui 
39  pendant  fon  abfence  avoient  fouffert  toutes 
99  les  calamités  d'une  .guerre  dont  ils  refient 
33  tent  encore  les  funeites  fuites- 

„  Un  an  avant  ce  retour  ,:favoir  en  1715, 
,,  Charles  YI.  affembla  fes  principaux  Minir 
„  ftres,  &  leur  communiqua  les  Aétcs  de  par- 
^,  tage,  ainfi  quelePade  de  fueceffion  ai| 
„  fujet  delà  CouiroBne  d'Espagne canvemuenr 
„  tre  les  Empereurs  Léopolif  Jofeph  &JLuJL 
j^  En  conféquence  il  déclara,  jqii'en  vertu  de 
j,  ces  Conventions,  nonfeulesmeatlaSuccefr 
^  fion  aux  Royaumes ,  Euts  &  Pay&héréditai- 
„  les  de  la  Maifop  d'Autriche  lulappartenolt 
„  de  droit ,  mais  que  dansle  cas  >  où  Smouz:- 
^  poit  £ans  laiiTer des  Defcenàans  Mftles ,  cette 
„  jnâme Sueceffion ,fuîvant laor^gle  d«  porimo* 
^  |éni(ure  &  d'indivitibilité  étàiblie .  dans  fa 
„  Maifon ,  feroit  dévolue  d'abord  auxAichi- 
„  duclteSesJoféphines,enfin8iiJ£AxGhiducbe& 
„  fes  Léopoldines,  &ainfi  en  remontant  tou*; 
„  jaurs  de  ligne  e»  ligne. 

„  11  ordonna  enfiiite  renrégiftrementdela 

39  déclaration  qu'il  :venoit  .à^Sàm^  &  o'eij: 

O  4  f^ct 
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,,  ce  fimple  enrégiftrement  relatif  à  un  Paéle^ 
„  qui  ne  concerne  que  la  Succeffion  d'Erpa- 
,,  gne,  &  dans  lequel  il  n'eft  fait  nulle  men- 
^,  tion  des  Filles,  qu'on  a  voulu  faire  paffer 
„  pour  Sanftion-Pragmatique ,  quoiqu'Ûn'ea 
,,  eût  ni  la  forme  ni  la  réalité. 

5,  Ce  n'étoit  point  affez  pour  Charles  VL 
5,  d'avoir  ainli  manifefté  fes  intentions  &  fes 
3,  volontés,  &  d'avoir  cherché  à  intervertir 
3,  l'ordre  de  Succeffion  établi  par  Ferdinand  L 
3,  fon  point  effentiel  étoit  d'en  atffûrer  l'exd- 
3,  cution.  Ne  pouvant  ignorer  les  droits  in- 
3,  conteftables  de  la  Maifon  de  Bavière ,  &  pré- 
3,  voyant  les  mouvemens  que  cette  Maifon 
3,  ne  manqueroit  pas  de  fe  donner  pour  em* 
3,  pêcher  l'effet  de  la  prétendue  Sanétion- 
3,  Pragmatique,  lorfque  le  cas  de  l'ouverture 
„  de  la  Succeffion  Autrichienne  exifteroit,  il 
i,  n'eft  pas  de  moyens  qu'il  n'ait  imaginé  pour  ' 
i,  la  mettre  hors  d'état  de  traverfer  fes  idées 
3,  &  fes  projets. 

3,  il  jugea  que  l'expédient  le  plus  fur  pour 
3,  donner  à  fon  ouvrage  quelque  folidité  ^  é- 
„  toit  de  lui  procurer  des  Garants.  Dans 
^,  cette  vue  il  s'adrdfa  à  différentes  Cours  ; 
3,  mais  perfuadé  que  fes  follicitations  à  cet 
^  égard  ne  trouveroient  une  entrée  facile 
-j ,  qu'autant  qu'il  les  coloreroit  des  apparences 
^,  de  l'équité,  il  fit  infinuer  par-tout,  tant  de 
3,  vive  voix  que  par  écrit  : 
-  3,  I.  Que  la  Sanftion ,  dont  il  demandoit  la 
^,  garantie,  ayant  été  ainfi  concertée  entre  les 
,,  Empereurs  fes  Prédéceffeurs ,  &  par  lui  en- 
:„  fuite  acceptée,  devoit  être  regardée  comme 
:,,  un  Pade  fucceffoire  irrévocable. 

3,  a.  Que 
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-"^  a.  Que  l'ordre  de  Succeffion  tel  qu'iï  étoit ^ 
9>  réglé  en  vertu  de  ce  Paéle  &  de  cette  San-i 
i,  élion,  ne  rerifermoît  rien  qui  ne  fût  exaCfi 
j,  tement  conforme  aux  anciens  Privilèges,' 
^y  Conftitutions,  &Ufages  defaMaifonAr- 
„  chiducalc.  : 

•  ^  3.  Que  les  Çlefteurs  de  Saxe  &  de  Bavière, 
3,  feules  ou  principales  Parties  intéreifées  à 
9,  attaquer  la  Pragmatique-Sanétion ,  en  recon* 
^y  noilToient  tellement  la  validité  &  la  juflice, 
„  qu'ils  l'avoient  aprouvée ,  &  confirmée  par 
,,  les  Âétes  les  plus  folemnels. 
r  ,,  4.  Enfin,  que  cet  ordre  de  Succeffion  ne 
,,  portoit  à  qui  que  ce  fût  aucune  iorte  de 
5,  préjudice. 

,,  u  étoit  bien  difficile  que  les  Puiffances  , 
„  qui  ont  pris  fur  Elles  la  Garantie  de  cette 
j,  Sanélion  ),  ne  fe  laiflaflent  furprendre  par 
^  des  aflûrances  auffi  formellement  données^ 
„  par  un  Prince,  dont  on  penfoit  tropavan-^^ 
j,  tageufement  pour  le  foupçonner  de  vouloir 
,,  en  impofer  fur  une  matière  auffi  importan- 
,3  te.  Cependant,  pour  peu  cju'on  examine  de 
,5  près  les  quatre  points  qui  ont  formé  la  ba- 
„  le  de  cette  Santtion ,  on  n'en  trouvera  au- 
„  cun  de  fondé ,  &  qui  ne  fouffre  une  jufte 
„  contradiAion. 

„  I.  Les  Empereurs  Léopold,  Jofeph  & 
„  Charles,  n'ont  jamais  réglé  entre  eux ,  tou- 
„  chant  leurs  Etats  d'' Allemagne,  rien  qui 
„  concerne  la  Succeffion  Féminine  au  défaut 
,5  des  Defcendans  Mâles,  du-moins  jufqu^ci 
9,  n'a-t-il  rien  tranfpiré  qui  y  ait  rapport  ;  &. 
„  en  tout  cas  ce  Règlement,  s'il  exiftoit,  pour- 
05  9)  ^^^^-^ 
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,,  roit-a  déroger  aux  difpolitipns  antérieuifeî 
^  ment  faites  ?         . 

,  ,,  a.  C*eft  à  tort  qu'on  avance,  que  iW 
y  dre  de  SuçceQ^on  établi  dans  la  Pragmatî- 
^  que  eft  conforme  aux  anciens  Ufages&Pri- 
„  viléges  de  la  Maîfon  de  Habsbourg  %  puifque 
^  les  Privilèges  &  U&ges  antérieurs  au  tems 
^j  où  cette  Maison  a  envahi  rAutriche,  na 
«  peuvent  regarder  que  les  Ducs  4e  Bavière^ 

„  Pour  conftater cette  vérité,  ilfuffitdefe. 
*,  rappeller  que  Frédéric  Barberouffe  >  de 
,,  qui  eit  émané  le  premier  Privilège,  dont 
9^  les  fbivans  n'ont  été  que  la  confirmation  » 
„  ne  l'accorda  qu'àflenri. Jafameisott,  Duc 
3,  de  Bavière-Autriche,  pour  l'indemnifer  de  la 
\$  perte  du  Duché  de  Bavi^e  î  indemnité  à 
,,  laquelle  la  Maifon  de  Habsbourg  n'a  eu 
„  certainement  aucune  part.  Si  fou^Texpref- 
51,  fion  générique  de  Privilèges  ,  Charles  Vt 
,,  a  aulfi  compris  les  dilpofitioîi^teftAmentai- 
„  res.,  on  n'en  fait  avicufte  ,  qui  (à  Teicep- 
„  tK)n  de  celles  de  Ferdinand  I.)  caotienn^ 
5ii  quant  aux  Filles  le  ©omdre  Ré^emeutau 
„  fujet  de  la  SucçeiBon  aux  Pays  Héréditaires 
„  d'Autriche,  au  cas  que  les  Mâles  de  cette 
rt  Maifon  viennent  h  manquer. 

„  Quant  aux  Ufages  polléjricursàccs  pré- 
^  ,miers  temS)  bien  loin  d'avoir  aujtorifé  la 
„  Prirao^éniture  &  l'Indivifibilité  par.rapport 
3^  ôujc  FiUes  9  ils  ne  l'ont  pas  même  admife 
,,  pour  les  Milles ,  ainfi  que  le  dén»ontrent 
^  clairement  tous  lespartagesiuceeffivemeut 
^  faits  entre  les  Archiducs  d'Autridie  ,  à  com* 
,^  irtencer  depuis  Rudolphe  1^  jul^u'à  Eeidi- 
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y^  a.  Ueft  également  faux  que  Son  AltelTeËr 
leaorale  de  Bavière  ait  jamais  accepté  la 
Fragioatique,  Q'ayant^à  roccafion  de  fon  ma* 
M  i^i^ge  9  recot^nu  autrç  chofe  j)  {mon  Tordre- 
,9  dans  lequel  l/ArchiducheSe  fon  Ëpoufè  fe 
^,  trouve  placée  i  ce  qui  ne  peut  être  regardé 
^,  que  comme  une  approbation  de  ce  qui  avoit 
^  rapport  aux  droits  perfonnek  de  cette  Prin- 
^  ceife  9  &  iiuUement  à  ceux  qui  font  acqui& 
j«  à  la  Maifon  par  des  titres  plus  anciens  :  de-^ 
n  forte  que  c'eft  à  tort  que  la  Cour  de  Vienne 
n  a  ticbé  d'infiwer  par-tout,  queTËleâi^ur 
3^  a*étoit  déporté  de  fes  prétentions.    Qui 
,,.  pourra  fe  perfuarter ,  que  pour  une  dot  de 
95  cent  mîjyie  florins  ilait abandonné  fesdroita 
^  fur  dfâ  Royaumes  &  des  Etats  entiers?  Qui, 
^  croira  qu'U  ait  foufcrit  à  un  déport  géné^ 
^  rai  &  iUimitté  ?  Tandis  que  la  Cour  do 
^y  Vienne  m^me  ne  lui  a  jamais  rien  propofé 
^,  que  de  connexe  avec  Talliance  dont  on  t^an 
,,  toit  alors  ;  &  que  cette  Cour  étoit  trop 
^  éclairée  pour  ne  pas  iàvoir,  que  toute  la 
^  Maifon  fe  trouvait  intéreffée  dans  les  Sub*» 
^\  ftitutions  réglées  par  l'Empereur  Ferdinand^ 
„  c'était  avec  toute  la  Maifon  qu'il  eût  fallu 
^  négocier  cette  aflfaîie? 

^,  4.  n  a'cft  pas  vrai  que  la  Samftion  dite 

^  Pragmatique  ne  porte  aucun  préjudice  aux 

,,  droits'duTiws,  puifqueceuxderElefteur 

„  de  Bavière  fouflfriront  une  atteinte  effen- 

y^  tiellefic  irréparable  »fi  cet  ordre  deSuccef* 

9,  fion  pouvait  fubfifter. 

.  5,  L'Eledeur  de  Bavière  a  été  flpeu  dîfpo- 

„  fé  àconfentir  à  la  garantie  de  la  Pragmati*t 

9^  que,  que  pQur  ïB£ttre (es  droits  à  couvert,^ 

,,  dé^ 
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„  démontrer  en  même  tems  à  tous  les  Princes 
^  &  Etats  de  l'Empire  les  fuites  dangereufe% 
^  auxquelles  ils -s'expoferoient,  s'ils  fe  char- 
^  geoient  de  cette  garantie,  il  fitpréfenteràt 
^  la  Diète  fon  Fbtum ,  contenant  : 

„  Que  TEmpereur  ayantptécédemment  fait 
»,  plufieurs  Traités  (ans  confulter  les  Etats  dô 
y,  rEmpire  ,  il  étoit  aifé  de  voir  quecePrincCî 
,,  n'avoit  recours  à  eux,  que  dans  les  cas  où  il. 
,,  avoit  un  befoin  çreffant  de  leur  fuflfrage  6c 
,',  de  leur  coopération  ;  mais  qu'il  les  négli-, 
„  geoit  abfolumentdans  les  autres  circonftan- 
3,  ces,  où  cependant  leur  autorité  ôcacceffioa 
„  n'étoient  pas  moins  néceffaires  fuivant  les. 
,,  Loix  &  les  Conftitutions  Germaniques-     • 

5,  Que  contre  la  teneur  des  Capitulations;. 
„  qui  défendoicnt  à  l'Empereur  d'et^agcr 
5,  rEmpire  dans  aucune  guerre ,  TEmpi^e  fe 
„  trouveroit  cependant  obligé  par  cette  gar 
5,  rantieàfoutenir  le  poids  de  toutes  les  guer* 
,,  res  que  l'Empereur  entreprendroit. 
,  „  Que  l'on  a  vu  en  dilFérenres  occafions 
,,  l'Empereur  attaqué  en  Hongrie ,  en  Italie 
w  &dans  les  Pays-Bas,  fans  que  l'Empire  s'y^ 
«  foit  laiffé  induire  à  époufer  fa  querelle. 

„  Que  plufieurs  des  Etats  de  la  Maifoa 
54  d'Autriche,  étant  fitués  hors  de  l'Allcma- 
^  gne,  cette  Garantie  mcttroit  l'Empire  dans. 
,»  le  cas  d'envoyer  au  loin  les  troupes  deftinées 
5,  à  fa  propre  défenfe. 

^  5,  Que  la  Garantie  une  fois  obtenue  des  E- 
„  tats  de  rEmpire,  on  exigeroit  qu'ils  en  tre-^. 
„  tinfFent  conftamment  fur  pied  des  troupes 
5,  prêtes  à  foutenirles  cngagemens contradés.. 

f,  Que  les  Etats  Autrichiens  j  fitués  eoAl-. 
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j^  lemagne,  étant  liés  àFËmpire  par  un  lien 
,,  commun  &  féodak  en  vertuduc^uelle  Corjps 
,,  entier  doit ,  conformément  aux  Conftitur 
^y  tions  générales,  prendre  la  défenfe de cha- 
99  cun  de  fes  Membres.,  la  Garantie  dever 
),  noit  naturelle ,  &  n'^avoit  par  conféquent  pa$ 
;),  befoin  d'être  prématurément  follicitée. 

,)  Que  la  fécurité  où  cette  Garantie  met- 
,,  troit  l'Empereur  par  rapport  à  fes  PoffciSoni^, 
j,,  Tempêcheroit  de  fortifier  ou  de  garnir  cour 
3,  venablement  fes  Places  frontières ,  ce  qui 
3»  rendroit  l'Etat  de  l'Allemagne  beaucoup 
,,  plus  dangereux  &  plus  expolé. 

„  Que  rÈmpire  fe  chargeant  de  la  Garantie 
de  la  Pragmatique ,  dcvenoit  l'Ennemi  né- 
ceiTaire  de  tous  ceux  de  faMûifond'Autrij. 
che,  &  fe  priveroit  ainfi  à  jamais  des  fon- 
dions de  Médiateur.  .  _  < 
„  Enfin,  que  l'Empire  en  s'engageant fans 
^,  néceffité,  s'aflujettiroic  àunefervitudecon- 
,,  tinuelle,  &  fe  dépouilleroit  des  privilèges 
^5  précieux  de  fa  Liberté. 
.  3,  Son  Alteffe  Eledorale  nediffimulerapa» 
^,  les  inquiétudes  fecrétesqueluî  euflTentcau- 
,,  fé  les  Garanties  obtenues  par  Charles  Vl. 
,,  fi  elle  ne  fe  fût  toujours  flattée  que  l^s  Puif*- 
,,  fances  qui  l'ont  accordée ,  fecroiroientcl- 
,,  les- mêmes  libres  de  leurs  engageracns,lorf- 
3,  qu^elles  feroient  exaélement informées  delà 
j^  juftice  de  fes  droits. 

,,  Pour  cet  effet  elle  demanda  à  la  Gourde 
,,  Vienne  communication  du  Teftament  dé 
„  Ferdinand  I.  ;  mais  toutes  fes  démarches 
„  pour  obtenir  cette  communication  ayant  été 
,,  mutiles,  elle  s'adreffaàla  CourdeÉrance^^ 
,,  &  Sa  Majcffé  Très-Chrétienne  voulut  bieii 

»lu* 
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^,  lui  accorderlbs  bons  offices.  Ondoitav^irà 
,,  Vienne  les  Lettres  que  le  Cardinal<ie  Fie». 
•,^  ri  écrivit  à  cette  occafion  à  TEmpereur.  Ce^ 
^  j^endant,  quelque  prenantes  ^  &  quelque 
>,  réitérées  que  f uflTent  les  inft ances  '  de  TÊlec* 
^5  .tcor^  &  quoique  la  Cour  de  Vienne  ne  pût 
„  point  ignorer  que  des  Titres  communs,  tels 
■j",  que  le  Tdlatnent  en  queftion,  ne  peuvent  fe 
<^)  refttfer  fans^injullice  ^  il  ne  fut  pas  poifiUe  à 
^,  Son  Alteffe  Eledorale  d'obtenir  ce  qu'elle 
i)  dèmandoit.    La  Cour  de  Vienne  craignoit 
i*  apparemment  que  la  produftion  du  Teft»^ 
91  ment  de  Ferdinand  L  n'opérât  la  deftruéiioa 
9>  de  la  Pragmatique  de  Charles  VL 
'    5,  L'Eleéleur  auroit  pu  fe  flatter,  qu'après 
5,  avoir,  lors  de  k  dernière  Guerre  de  Hongtiev 
ji  généreufement  fourni  à  l'Empereur  dadsle 
3,  fort  de  fes  malheurs  un  Corps  confidérible 
i,  de  Troupes  auxiliaires ,  il  trôuveroitence 
i.  Prince  quelque  réciprocité  de  comphifance 
^,  Adebonnevolontéj&queSaMafeftélmpé^ 
,  riale ,  éclairée  par  le  contenu  des  Document 
?,  qui  fondent  les  Droits  de  la  Maifon  de  Bavié- 
^  re ,  fe  prêteroît  à  une  conciliation  amiable  de 
^,  leurs  Intérêts  refpetftîfs.  Son  Alteffe  Eleo» 
;,  torale  n'a  ceffé  de  faire  dans  cette  efpéram 
3,  ce,  mais  toujours  inutilement,  toutes  les. 
avances  les  plus  propres  à  faire  impreffion 
l^  fur  un  efprit  &  un  cœur  moins  prévenu! 
,  que  ne  l'avoit  Charles  VL  qui  dans  le  tem» 
,,  même  que  les  débris  des  Trouves  Bavaxoi- 
„  fes  facrifiéesà  fon  fervice  n'étoient  pas  en* 
,,  core  de  retour ,  non  feulement  reftifa  à  1*E* 
j,  lefteur  une  fimple  recommandation  au  Cha* 
>,  pitre  d'Augsbourg  pour  le  Duc  ThéodcK 
M  re  fon  Frère;  mais  ordonna  en  outre  àfee 
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,  *  Minîftrès  à  Rome  >  &  à  Attgsbourg ,  de  bar- 
,  ter  en  tôUt  les- vues  de  la  Mâifonde  Baviez 
3,  re  9  à  laoueUe  cepô&dMt  il  avoit  des  obli* 
^,  gâtions  u  récentes.  Ce  n^étoit  pas  affea 
3,  que  rËle<fteur  Te  vît  iùnli  contrecarré  pari> 
^,  tout ,  il  fuffifoit  d'toè  OU  de  fes  Amis^  ou 
3,  de  fes  Créfttiires  9  poiirav^it  le  même  9mA 
3,  fubir.  ••• 

^j  Telles  étoient  lesdi^oûtionsde  cetBm* 
,3  pereur,  lorfi^œ  la  volonté  divine PappeUa 
„  à  l'éternité. 

5,  Après  fa  moït ,  l'Eleéteur  fit  renouvela 
»9  1er  fes  demandes  par  le  Comte  de  la  Pé^^ 
^  roufe  fon  Miniftre  à  Vienne,  auquel (^ 
»»  a  enfin  délivrai  une  expédition  du  Teftamènt 
y>  de  Ferdinand  I.  ^  tndâ  p«rce  que  pou«  ft^ 
3,  ciliter  les  recherches,  à  faire,  ce  Miniftre 
9,  avoit  fourni  une  note  qni^efervoit  qu'à  in- 
,,  diquerengms  les  difpofitionsqueleTefta^ 
3,  ment  contenoit  à  peu  pressée  dont  on  ne  pou<- 
^,  voit  4  Munich  favoirla  teneur  au  juftc,  la 
3»  Cour  de  Vienne  a  feint  de  prendre  cette  note 
55  pour  le  Texte  même ,  dont  Son  Altèflfe  Elec» 
3)  torale  prétendoit  faire  ufage.  Et  fur  cette 
à>  fuppoution  mSi  imaginaire  qu'injurieufeyEU 
3,  le  a  répandu  dans  des  Refcripts  circulaires, 
3,  que  VEkA&at  de  Bavière  établiffoit  fea 
3,  droits  fur  une  Copie  falfifiée.  Tous  cewc 
3,  qui  ont  lu  ces  Refcripts,  auront  jugé  fans 
„  peine  qu'il  faMt  que  cette  Cour  fût  exr 
„  trèmement  dépourvue  de  bonneà^  raifonsà 
»3  alléguer,  pcâ%ue  fes  principaux  moyens 
3,  n^ont  roulé  que  fur  des  faits  calomnieuxv 
3,  Il  eft  notoke  «vèc  quelle  précipittition  aC- 
^  feâée  la.  Gfuudi^Dviobeffe  deTefeAtke^iîea^ 

mife 
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„  mife  en  poffeiBon  de  Ja  Succeffion  Autri- 
chienne ,  dans  letem^oùrEleéleurnepen- 
foit  point  à  en  venir  à  aucune  voie  défait^ 
&  où  il  ne  vouloit  de  préférence,  qu'avant  de 
^^  faire  valoir  fes  prétentions  toutes  les  Cours 
0  fuifent  pleinement  inilruites  de  leurlégiti* 
,,  mité.  Mais. la  Cour  de  Vienne  ne  s'cil 
„  point  contentée  d'avoir,  car  cet  empreflTe* 
fi  mentàs!affûrer  duPolTeffoire^fait  violence 
^,  aux  droits  de  l'Eleéleur.  Elle  ne  s'eft  point 
,9  contentée  de  l'avoir  offenfé,  en  le  taxant 
3^  de  fe  fervir  de  Pièces  faulTesoufùppofées. 
9^  Elle  ne  s'eft  point  contentée  de  s'être  , 
^  pour  ainfi  dire,  rendue  Agrefleur  par  l'ef-r 
5,'  péce  d'hoftilité  qu'Elle  a  commife ,  en  de- 
f ,  mandant  nommément  contre  lui  la  garan- 
>,  tie  de  la  Pragmatique-Sanction.  EUeavou- 
,,  lu  encore  mettre  le  comble  à  fes  griefs ,  en  fe 
',,  fervant  de  tous  les  artifices  imaginables  pour 
„  s'attirer  les  fufFrages  du  Public  ,  &particu- 
51  liérement  ceux  des  Mini/lres  des  Cours  E- 
,,  trangéres ,  qu'elle  voyoit  inclinées  pour  k 
^,  juftecaufe,  s'entend  pour  les  intérêts  de  Sou 
,,  Alteffe  Eleélorale.  L'Ele<ileurn'apointàfe 
„  reprocher  d'avoir  fuivi  un  exemple  fi  condam- 
„  nable,  &  il  s'eft  jufqu'à  ce  moment  renfermé 
5,  dans  les  bornes  de  la  plus  grande  retenue. 
„  Mais  la  Cour  de  Vienne^bien  loin  d'être  tou- 
,,  chée  de  cette  modération,  ne  l'a  attribuée 
,9  qu'à  foiblefle,  &  aregardéTinadUonderE.* 
5,  leâeur,  ou  comme  une  impuilTance  réelle 
9,  d'agir  par  la  voie  des  Armes ,  ou  comme  ua 
^,  effet  de  la  crainte  de  s'attirer  autant  d'En- 
.,,  nemis  que  la  Sanâion  avoit  4^  Garants*. 
^3  L'£leâettr  eft  biea  éloigné  depenferaiiifi  ^ 
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-^  €cil  a  plus  de  confiance  dans  Féquît^f  des- 
j,  Puiffances  garantes ,  que  la  Grande-Dûchei- 
^,  fe  ne  doit  &  ne  peut  en  avoir  dans  l^tfolidité 
„  des  engagemens  qu'elles  ont  xontraAé» 
I,  avec  le  feu  Empereur.  En  e^t ,  foutenir 
ie  ces  Puiffances  fe  fÔient^éclarées  contre 


que 

des  droits  qu'elJes  îgnpr6ient ,  &  dont  on  a 
€U  foin  de  leur  cacl)je?hon  feulement  la  force 
&  rétendue  ,^artîs  même  Texiftence ,  c'ett 


„  blefferfmvértement  leur  droiture  &  leur  pro- 
„  bité.  Ainfijbien  loin  de  les  redouter  comme 
Ij  Ennemis  ^l'Eleéteur  de  Bavière Xe  promet  de 
i,  trouver  en  elles  des  Proteâeurs ,  efpérant  ^ 
„  qu'indignées  du  procédé  de  Charles  VI.  qui 
,-,  en  leur  cachant  les  droits  de  la  Maifon  de  Ba* 
i,  viére ,  a  furpris  leur  Religion,  elles  ne  balan-* 
,,  ceront  point  à  prendre  un  parti  oppofé  à  ce* 
„  lui  auquel  la  ùrande-Ducheffe  s'attendoiti 
,,  L'Elefteur  a  çmbraffé  la  réfolution  ihva-t 
5,  rîable  de  ne  jamais  abandonner  fespréten* 
5,  tionsi  II  fe  rendroit  refponfable  devant 
^)  Dieu,  &  s'expoferoit  aux  juftesreprochea 
,,  de  toute  fa  Maifon,  s'il étoit capable  d'où- 
j,  blier  fes  devoir^  dans  une  occafion  auffi  ef- 
„  fentielle  &  dans  une  lituation  auffiintéref- 
j,  faute  que  celle  où  il  fe  trouve,  puisqu'il 
^,  a  en  même  terasfon  honneur  &  fa  gloire  à 
i,  foutenir,  &les  intérêts  de  fa  Maifon  à  dé- 
^,  fendre.  Û  peut  avec  fondement  alléguer  ea 
•p  fa  faveur  l'un  des  f)affages  du  Manifefte  d^ 
i,  l'Empereur  Léopold ,  où  il  eft  dit  :  Aucune 
,»  Perfonne.,  foit  Roi,  foit  IVIembredelaFa- 
yy  mille  Royale,  foit  Peuple,  ne  doit  ni  ne  peut^ 
-,,  fous  prétexte  quelconque ,  enlever ,  malgré 
9,  lui ,  à  celui  qui  refte  de  la  Famille ,  un  droit 
-    Té9fuJ.  P  »,  quf 
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,y  qui  lui  eft  dévolu  par  de  premières  Coûven^ 
,,  tions,  &lui  ôtcr  des  efpérances  qui  lui  font 
^  acquiiësparfanaiflance.  Sidoncr£reâeur, 
^,  tant  en  fa  qualité  d'Héritier  de  rArchi- 
^  ducheffe  Anne ,  que  comme  Defcendant 
^  des  anciens  PoffefleursderAutriche,  a  des 
M  droits  acquis  par  fanaiflance,  s'il  enad'af- 
^  furés  par  des  Aâes&  des  Conventions  par- 
^  ticuliéres,  il  efl:  dans  le  cas  de  pouvoir 
^  (même  à  plus  jufte  titre)  tenir  un  langage 
^  femblable  à  celui  de  Léopold.  £t  que 
„  pourra  répondre  la  Cour  de  Vienne,  quand 
jp  on  fe  fervira  contre  elle  des  mêmes  princi- 
i)  Pps  9  4^6  ceux  qu'elle  a  ci-devant  avancés? 
91  Déplus  longs  délais  ne  feroient  qu'affermir 
59  la  Grande-Ducheife  de  Tofcane  dans  l'inju- 
^  lie  polTeffion  où  elle  s'cft  mife:  Et  comme 
^,  elle  ne  reconnoît  aucun  Tribunal  autorifé 
9,  pour  terminer  les  différends  dont  il  s'agit,  où 
,,  ne  peut  que  prendre  contre  elle  des  partis 
"9,  extrêmes  &violens.  L'ËleAeurfe  voit  donc 
9,  indifp^nfablement  obligé  d'avoir  recours  au 
55  glaive  dont  la  Juflice  Divine ,  ainfi  que  le 
3,  Droit  Naturel  &  des  Gens,  lui  permettent 
,,  de  s'armer,  pour  forcer  cette  Princcfle  à 
„  un  défiftement  auquel  les  voies  de  ladou* 
5,  ceur  &  de  la  Négociation  ne  fauroient  la 
,,  déterminer.  La  Couronne  de  France  ayant 
5,  contrafté  avec  les  Prédéceffeurs'  de  l'Llec- 
5,  teur  de  Bavière  des  engagemens  qui  ont 
5,  encore  toute  leur  vigueur,  &^en  ayant  de 
5,  particuliers  avec  l'Eleéteur  aujourd'hui  ré- 
5,  gnant,  dont  l'exécution  a  été  renvoyée  au 
5,  tems  de  l'extinélion  de  la  Maifon  d'Autri- 
5,  die  5  l'Eleâieor  a  imploré  avec  confiance  ,  & 
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^  même  obtenu  de  TamUié  &de  lajuftîcedu 
^  Roi  Très-Chrétien  fes  fecours  &  fon  puil- 
,,  fant  appui. 

,,  Il  ne  s'attend  pas  moins  àraffiftance  du 
^  Corps  Germanique  9  dont  faMaifonatou*. 
,3  jours  été  un  des  plus  fermes  foutlem^  &il 
„  fe  promet  que  les  Etats  de  l'Empire  héfi- . 
9,  teront  d'autant  moins  à  lui  donner  lapcéfé-. 
^  rencefur  une  Maifon  étrangère ,  que  jànjais 
,»  ils  n'ont  héfité  à  l'accorder  à  ceux  dont  les. 
fi  droits  étoient  auiB  évidens  que  lessfiens.     . 
.  „  Il  aflïïre  que  foit  comme  l'un  des  Vi- 
99  caires,  foit comme.Membre de  l'Empire^ il. 
il  ne  permettra  jamais  ^enqui  poiffe  donner 
^  atteinte  aux  Conflitutions&auxPrivilége^. 
„  des  Etats  de  l'Allemagne:  U  fe  déclartra, 
f^  au-contraire  Ennemi  de  tous  ceux  qui  en- 
,,  treprendront  de  les  combattre  j  &  afin  d'ob- 
^  yicr  à  tout  fujet  de  Plaintes ,  il  fera  teair 
99  une  difcipline  li  exaoe  &  prendra  des  ine^. 
„  fures  fi  juftes,  qu^.les  Cerclca^  daus  lef- 
^  quels  la  Guerre  pourroitfe  porter,  nes'a- 
,9  percevront  de  la  préfence  de  foa  Armée  ^ 
^  que  par  le  bon  ordre  qui  y  fera  obfecvé;^ 

„  Il  compte  pareillemMt,.  que  les  Habî- 
^  tans  des  Royaumes  6c  Etats  qui  reçonnoifr 
^  ioient  ci-devant  la  Souteetaineté  de  Ferdi- 
^  nand  I,  reconnoîtront  aujourd'hui  celle  de 
„  l'Héritier  légitime  que  cet  Empereur  iftur, 
^  a  deiliné;  &  que  ces  Peuples  revenus  dej 
M  erreurs  dans  Jêfquelles  on  a.  fu  julqu'îci. 
^  les  entretenir^  le  rendront  à  la.  juftice^  eni 
^  fe  livrant  avec  affèâiomà  unedosMnauon^ 
5>  qu'ails  trouverons  pourlemoinsauffidouee,^ 
9$  ^He  pouyQit.£tr&  celle  d&  laiMaiihd.dç 
E  a  99  Hab 


5a8-  Histoire  DE  î.^  Dernière 
,v  Habsbourg,  Ceft  moins  en  Maître  qu'eut 
„  Père  ,  que  TEleéleur  fe  propofe  de  lest 
„  gouverner  î  &  s'il  ^-éuffit  à  régner  fur  eux,; 
,,  il  demeurera  toujours  indécis  ,  fi  la  fa-* 
,,  tisfaftion  de  les  voir  fes  Sujets  égalera  cel-t 
,»  le  qu'il  fe  procurera,  en  leur  faifant  goû-j 
„  ter  tous  les  avantages  d^une  heureufefujet-»: 
,i  tion* 

:  „  Ceujç ,  au-contraire,  qui  font  par  un  entê-t 
ji.  tement  mal  placé ,  foit  par  trop  de  condef- 
,,  cendance  aux  perfuafions  des  Partifans  de  la  : 
,;  Cour  de  Vienne,  foit  par  des  vues  d'inté- 
„  rêt  particulier,  auront  formé  une  vaine  ré-'^ 
,y  liftance  au  progrèsdes  armes  de  TEledeur,' 
jy  ne  pourront  que  s'en  prendre  à  eux-mêmes, 
,i  s'ils  fe  voient  affujettis  à  des  difgraces  & 
3,  à  des  calamités,  qu'il  dépendoit d'eux d'é-< 
3>  vîter. 

;,  Enfin  Son  AlteflTe  Eleélorale  pourpréve- 
5,  nir  tout  prétexte,  ou  tottteraifondeplaîn- 
y,  tes,  &  empêcher  qu'il  ne  foit  commis  aucun- 
3-,  excès,  a  pris  d'avance  toutes  les  mefures  né- 
3,  ccffaires,  fe  flattant  en  même  temsqu'au- 
3,  cun  des  Etats  de  l'Empire  ne  refufera  à^ 
„  fes  Troupes,  foit  propres,  foit  auxiliaiies, 
,>  non  plus  qu'à  celles  ^e  fes  Alliés,  les. 
99  çaffages  qui  lui  feront  indîfpenfables  y 
3,  après  néanmoins  qu'au  préalable  elle  en 
,j  aura  dûement  fait  la  requifition  ,  &  aux 
3,  offres  d'acquiter  exaâement  tout  ce  qui 
„  pourra  être  fourni  pour  la  fubfiftance  des 
3y  dites  Troupes.  Cette  demandé  ne  tend  à. 
39  rien  ijui  ne  foit  conforme  aux  Conftitu- 
^.  tions  de  l'Empire,  &  que  les  Princes  ne  fe 
^  doivent,  mutuellement.    ^L'Eleâeur^eir  fk 

û..  :-  ^.  à.  ^  ,,  lui- 


^,  tei-mème  donné  iiin  exemple  affez  récent, 

f^,  lorfqu'à  la  requifition  de  Charles  VI.   il  ^ 

•,j  permis  en  dernier  lieu  aux  Troupes  Mof- 

t9y  covites  de  paffer  par  fes  Etats. 

.     5,  n  ne  relie,  plus  à  Son  Alteffe  Eledora- 

:5,  le,  que  d'implorer  l'affiflance  du  Tout- 

5,  puiflant ,  pour  qu'il  lui  plaîfe  de  répandre  fujc 

'9,  les  armes  une  bénédiction  û  efficace ,  qu'a- 

^,  près  qu'elles  lui  auront  procuré  une  plei- 

^,  ne  fatisfaaion ,  Ton  voie  un  calme  général 

•»)  fuccéder  promptement  aux  troubles  de  la 

99  Ouerre  5  &  que  toute  l'Allemagne  puifle 

'»  |outr  tranquillement  des  douceurs  d'une 

.9,  Paix  folide  &  confiante* 

C'eft  ainfi  que  l'Eledleur  de  Bavière  es;- 
pofoît  fes  prétentions  &  les  raifons  de  fa  con- 
duite. Le  Roi  de  Pologne  Eleéteur  deSaxç 
faifoit  defoncôté  avancer  des  troupes  vers  là 
Bohême  )  <Sç  on  n'eut  plus  lieu  de  douter 
des  engagemens  de  ce  Prince  avec  les  Alliés, 
terfqu'on  vit  paroître  une  efpéce  de  Décla- 
mation de  guerre ,  &  une  Expofltion  d^s  droits 
--que  Sa  Majefté  Polonoife  formoit  fur  l'hérî- 
tage  de  Charles  VL  du  chef  de  k  Reine 
Ion  Epoufe.  [ 

-'..>,  Les  Droits  de  la  SéréniiBme  Reine  dç 
5,  Pologne,  Eleftrîce  de  Saxe,  Fille  aînéô 
,»  de  rEmpereur  Jofeph ,  difoit-m  dans .  et 
„  Manifijle.^  fur  tous  les  Royaumes  délaiffés 
f ,  par  l'Empereur  Charles  VL  pour  n'avoir 
j5  pas  d'abord  ^té  manifeftés  au  Public ,  n'en 
„  font  pas  moins  certains  ^  ni  moins  fon-- 
«<*és.  ..  ,, 

^3  %.  Ceux 
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,  ^,  Ceux  qui  ont  fait  qudque  attention' aux 
,,  événemens  de  ce  Siècle ,  n^auront  pas  4e 
^^  peine  à  comprendre  les  raifons  pour  IdTquel* 
,^  les  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  eft  tefl4 
(i  longtems  dans  le  filence  par  rapport  à  fe$ 
droits.  D^autres  motifs  très-louables  l'ont 
engagé  à  cette  conduite;  &  Ton  çeutdire 
avec  vérité ,  que  fa  grande  modération ,  fon 
zélé  pour  la  confervation  du  repos  public^ 
&  fon  déflr  que  les  différends  furvenus  am 
fujet  de  ladite  Succelfion,  pulfent  être  pa- 
cifiés  à  la  fatisfadtion  d'un  chacun ,  l'ont  en^ 
Ij  péché  plus  longtems  que  fes  intérêts  ne  le 
demandoient,  de  publierles  droits  de  fii 
Maifon,  &  de  recourir  aux  moyens  quife 
préfeûtoient  de  les  faire  valoir,  autant  au- 
moins  que  les  conjonâures  pouvoient  lè 
„  permettre. 

,,  Après  la  mort  de  l'Empereur  Charles 
,,  VI.  de  glorieufe  mémoire,  fa  Fille  aînée, 
^,  la  Reine  de  Hongrie  Marie-Théréfe ,  Du- 
^,  cheflfe  de  Lorraine  &  Grande-DuchelTe  de 
„  Tofcane ,  fe  fondant  fur  un  Aéle  qu'on  a 
„  trouvé  bon  de  qualifier  de  San9ion  -  Prag* 
^,  i»fd^/^^,  pafféenifiQ,.  reçu  &  accepté  par 
„  tous  les  Royaumes  &  Etats  héréditaires  Au^ 
,j  trichions ,  &  garanti  par  les  principales 
^  Puiflancesde  l'Europe,  s'eftmi&enpoffef- 
^,  fion  desdits  Etats. 

'  ,^  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne,  plusfen* 
^,  fible,  comme  il  a  déjà  été  dit,  à  la  con» 
„  fervation  du  repos  public ,  qu'empreffée  à 
9,  faire  valoir  les  droits  de  fa  Maiion ,  ne 
5,  s'ell  point  à-la-vérité  o^>ofiée  à  cette  pri* 
9,  fe  de  poUeflion  ;  mais  elle  a  déclav/  d'à- 
r,   i  99  bord. 
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%,  bord ,  &  encore  dans  la  fuite  ^  quelle  ne 
^  pourroit  jamais  voir  d'un  ^tl  indifférent^ 
jy  s'il  arrivoit  que  d'autres  PuSTances  entBSh 
'^9  priflent  de  renverfer  cette  Sanâion,  ou  de 
'^  lui  porter  atteinte ,  puifqn'«n  ce  cas  elle 
99  fe  verroit  obligée  de  Ibutenir  fes  droits. 
'  yy  D'un  côté  Cette  Sanâion-Pragmatique  a 
^9  été  d'abord  enfreinte ,  par  la  collation  fa^ 
,9  te  au  Duc  de  Lorraine  de  la  Corrégence 
99  des  £tats  héréditaires,  &  par  celle  de  la 
99  Voix  de  Bohême  j  &  malgré  toutes  lesjur- 
99  fies  repréfentations  faites  à  cet  égard  9  la 
^9  Cour  de  Vienne  n'a  pas  pu  être  difpofée  à 
99  remédier  au  tort  fenliUe  qui  en  réfultoic 
99  aux  droits  de  Sa  Majefté  la  Reine  de  Po? 
99  logne. 

99  De  l'autre ,  diverfes  Prétentions  fe  font 
,9  formées  9  non  feulement  contraires,  à  cette 
99  Succeffion  établie  par  Charles,  mai«quiia 
,9  renverfent&la  détruifententîéremem}  & 
99  ces  Prétentions  fe  trouvent  appuyées  p«r 
99  une  partie  des  PniSânces  garantes,  fe  fon-^ 
99  dant  fur  laraifon9  que  leur  garantie  ne  peut 
99  préjudicier  aux  droits  d'un  Tiers  9  pendant 
99  que  d'autres  fe  voient  hojrs  d^éut  de  foute« 
99  nir  la  Sanâàon-Pragmatiqne* 

99  Ces  circonftances  9  connues  de  tout  le 
9,  monde,  ne  font  rappellées ici  que  pour en<« 
99  trer  en  matière  fur  la  Déduâion  des  Droit» 
9,  de  Sa  Majefté  la  Reine  9  &  pont  faire  con< 
99  noître  en  même  tems  ce  que  c'eftquecet* 
99  te  Sanéiionunt  vantée  9  &  dont  la  garantie 
99  a  été  recherchée  par  la  Cour  de  Vitrine  avec 
,9  tant  d'empreffement  &  d'ardeur. 

99  L' I N c o.N frie T AN c E *&L\»r nullité di^ 
P4  »^ 


©3^    Histoire  vz  la  I)£ilnieu# 
5^  cet  Afte  eft  clairement  démontrée ,  parce 
^,  qui  a  été  réglé  &  ftatué  en  1733.  entre         1 
.„  l'Empereur  Léopold,  de  glorieufe  mémoi-         | 
^,  re,  &  fes  deux  Fils,  favoir  Jofeph,  pour         I 
.,^  lors  Roi  des  Romains,  &  Charles,  pour 
„  lors  déclaré  Roi  d'Efpagne. 

30  C'eft  un  Paôle  de  Famille  immuable ,  con- 
:,,  tirmé  par  le  ferment  de  Charles,  qui  doit 
„  régler  à  jamais  Tordre  de  laSucceffiondans 
,^  la  Maifon.  Par  ce  Paéle  folemnel  les 
^,  Droits  fucceffifs  de  la  Séréniflime  Archt- 
^,  ducheffc  Marie -Joféphe,  à-préfent  Reiaè 
„  de  Pologne,  &  Elearice  deSaxe,  comme 
„  Fille  aînée  de  Jofeph,  &.cçux  de  fes  Def^ 
^,  cendans ,  comme  auffi ,  après  eux ,  ceux  | 

5,  de  la  Séréniflime  Eleflrice  de  Bavière ,  fa  1 

j.  Sœur  ,  font  tellement  établis  &  alTûré»  ,  ' 

55  par  préférence  aux  Archiduçhefles ,  Filles 
5,  de  Charles.,  que  par  aucun  Acte  poftérieur, 
^,  ni  en  particulier  par  cette  prétendue  Sau- 
„  élion-Pragmatique ,  ils  n'ont  pu  être  révo- 
„  qués  ni  atfoiblis  en  quelque  façon  que 
„  ce  foit. 

„  Une  longue  Déduélion  leroit  fuperfluç 
,,  pour  mètre  cette  vérité  dans  tout  fou  jour. 
„  Il  fufHt  de  produire  ce  Paéle  même  i  ôcpout 
n  P^^  qu'on  fafle  attention,  tant  aux  termes 
„  dans  lefquels  il  eft  conçu ,  qu'à  fa  difpofitioa 
^  &  à  fon  but,  on  y  reconnoîtra  fans  peine  l'in- 
„  tçntion  des  Contraétans,  &en  même  tems 
„  rirrévocabilîté  de  cet  Aâe.  Ce  Paéle  eft 
„  produit  ici  en  fon  entier,  fous  la  lettre  A  v 
^,  mais  pour  en  faciliter  d'autant  plus  l'intelli- 
„  gence,  on  a  cru  qu'il  ne  feroit  pas  inutile 
„  de  i^jaccompagner  des  remarques  fuivîintesJ 


.V. 
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,.  I.  C'eft  une  difpofition  d'un  Père ,  faite 

,99  entre  fes  Ënfans,  fur  uncasnouvellemen); 

-9,  furvenu,  (c'étoit  l'ouverture  delà  Succef- 

99  fion  d'Ëfpagne)  où  il  s'agiiToitde&irede^ 

^9  arrangemeûs  Coiivenables,pour  le  plus  grand 

■99  bien  9  luftre  &  confervation  de  laMaifonj 

99  comme  auffi  de  régler  pour  Fa  venir  l'ordre 

^99  de  la  Succeffion  entre  les  deux  Branches  de 

^99  cette  Maifon  qui  alloient  fe  former. 

.    99  2.  C'eft  une  Loi  immuable  &  irrévoça- 

^9  ble9  qui  doit  fervir  de  régie  à  jamais  9  Lex 

99  in  omne  avum  valitura.    Ce  font  les  pro- 

^9  près  termes  de  cette  Difpofition. 

99  34  Les  deux  Frères  s'y  foumettent,  l'a- 
^9  créent  &  l'acceptent  ^  &  Charles  promet  par 
99  ferment  de  s'y  conformer  &  de  n'y  jamais 
,9  contrevenir  9  ni  de  permettre  qu'il  y  foit 
^9  contrevenu  par  les  fiens. 

99  4.  Jofçpb,  à  qui  la  Monarchie  d'Ëfpagne 
^9  revenoit  de  droit,  comme  à  l'Aîné  9  y  re- 
99  nonce  en  faveur  de  Charles  fon  Frire ,  & 
.^9  la  lui  cède  9  pour  en  jouir  lui  &  fes  Héri- 
99  tiers  mâles  à  jamais. 

9,  5.  Charles ,  en  acceptant  cette  Ceffion  ,* 
199  fait  toutes  les  renonciations  requifes  en  pa- 
99  reil  cas  9  &  confent  que  le  cas  arrivant 
99  qu'il  ne  reftât  que  des  Filles  dans  la  Maifon, 
99  celles  de  Jofeph  foient  préférées  aux  fien- 
i9  nés  propres  dans  l'ordre  de  la  Succeffion. 
99  Cette  Difpofition  de  Léopold,  à  laquelle 
99  Charles  donne  fonconfentement,  eilcon* 
99  çue  en  ces  termes  :  \Et  qua  eas^  (filias  m- 
^9  mirum  Caroli  FI.)  ubivis  femptr  praçedant 
99'  Primogtpiti  noftri  fitmims ,  juxta  Primoge-i 
99  nitura  ordinem.  C'eft-à-dire  9  que  les  fil; 
P  5  »>  ^e* 
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5,  lès  de  Jofeph^  Fils  aîné  de  Léopold,  prér 
,y  céderont  toujours ,  iSc  en  toute  occafioi», 
,,  celles  de  Cbsutles,  fuivant  l'ordre  delà Pd- 
gj  mogéniture. 

^  6.  Cette  préférence  étoît  jufte.  Charles^ 
',,  comme  puîné,  n'avoit  qu'un  fimple  appt- 
,,  nage  à  prétendre;  carie  Droit  de  Primogé- 
,,  nîture  étoit  établi  dansla  Maifon ,  de-mê^ 
,,  que  rindlvifibilité  des  Etats  héréditaires. 
99  Jofeph  lui  abandonne  une  Monarchie  entié- 
,9  re  pour  lui  &  pour  fes  Héritiers  mâles  y  dont 
99  il  auroit  pu  jouir  lui-même  9  &  ta  tranfmettre 
,,  enfuite  à  fes  Filles  9  ou  en  tout  9  ou  en  parties 
„  L'intérêt  n'engageoit  donc  pas  moins  Char- 
,9  les  que  lareconnoiflance9  de  confentirque 
„  les  FSUes  de  Jofeph,  qui  auroient  fuccédé 
^,  de  droit  à  cette  Monarchie,  fuflent  pré» 
9,  férées  aux  fiennes9  au  cas  fusait,  dans  U 
i,  fuccefflon  du  tout. 

9,  7  L'Empereur  Léopold  avoît  d'autant 
„  plus  raifon  de  former  par  cette  Difpoii'* 
9,  tion  deux  Branches  dans  fa  Maifon,  une 
,9  Branche  aînée ,  &  une  Branche  cadette  9  que 
^,  les  Puiffances  dont  l'affiftance  étoit  nécef- 
5,  faire  pour  la  prife  de  poffeffion  de  la  Mo-* 
,^  narchie  d'£fpagne  le  lui  confeilloient  9  & 
9,  que  par  le  Traité  de  partage,  conclu  même 
„  avant  le  décès  de  Charles  IL  Rjoi  d'Efpa- 
„  gne,  eBes  avoient  déjà  aflTez fait  connoître4 
5,  que  leur  intention  n'étoit  point  de  laif- 
„  fer  toute  cette  Puiffance  réunie  entre  les 
„  mains  d'une  feXile  Perfonne.  Mais  PEmpe- 
„  reur  Léopold  porta  encore  fes  vues  plu» 
„  loin;  &  pour  éviter  les  différends  qui  pour- 
J9  roient  furvenir  à  l'avenir  par  rapport  à  hi 

jy    Suc- 


r^9  Succeffion,  il  veut  bien  que  Charles  fuccé* 

-^j  de  à  Jofiq>fa9  tu  cas  qu'il  meure  fans  Pof. 
99  térité  mafculine  9  mais  s'il  arrivoit  que  Char-* 
99  les  eût  le  même  fort,  les  Filles  delà  Braii- 

.„  che  aînée ,  pour  les  raifons  ci-deffus  ^fuffent 
9,  préférées  à  celles  de  la  finmche  cadette,» 

.9,  Rien  n'étoitplus  jufte^  auffi  Charles  s'y 

-yy  foumet-il  9  &  promet  par  ferment  de  n'y 
yy  jamais  contrevenir. 

-  99  8.  De  *  plus  9  l'Empeceor  Léopold  &  fes 
99  Fjle  étoient  pleinement  en  droit  d'ériger  ra- 

.99./Cteeux9  &  d'un  confentement  commun  9  un 
,9  telPaâeSuGceflbire.  AucaneDifpofitionni 

'99  Privilège  précéctent  ne  lesgftnoit.    Jamais 

'99  auparavant  la  Primogénitnrelinéalen'avoit 
99  été  introdmte  par  rapport  aux  Ennemis.  £1- 
9,  les  n'avoient  donc  aucun  droit  acquis  à  allé- 

>99  guer  en  pareil  cas  9  dérivé  delà  Difpofition 
99  des  Ancêtres  9  &  l'Empereur  Léopold  avoit; 
99  entière  liberté  &  faculté  de  difpofer  fur  la. 
99  fucceffion  des  Femmes  au  défaut  des  Mâle& 
'  99  9.  Et  cela  d'autant  plus ,  que  les  Prédécef* 
^9  leurs  de  Léopold  lui  avoient  tranfmis  un 
99  droit  fur  la  Bohême  acquis  par  la  guerre  ,& 
-99  qu'il  en  avoît  acquis  un  pareil  lui-même  lur 
99  la  Hongrie,  qu'il  avoit  arrachée  des  mains 
^9  des  Turcs  j  enforte  que  9  relativement  à  ces 
9^  deux  Royaumes ,  rien  ne  l^em{iêchoit  de  difr 
99  pofer  comme  il  le  jugeoit  à. propos. 

„  10.  Enfin  il  paroit  évidemment,  que  la 
99  Succeffionainfi  ordonnée  &  établie  par  Léor 
9,  pold  9  a  été  le  feul  motif  &  fondement  de 
99  la  Ceffion  de  la  Monarchie  d'Efpagne  faite 
99  au  profit  de  Charles^  enforte  qu'elle  a  été 
99  une  condition  fans  laquelle  cette  Ceffioa 
-  9,  n'ar 


rft3^  TH I s  f  0 ï  r:b:  de  îa-D  nrw  iEitlt 
-,,  n'aurok  jamais  été  faite.  Voici  comment 
^,,  Léopold  s'exprime:  Biclaramus igïtur ^Jg-^ 
•9,  €undùm  initam  antt  Hifpanica  Monarcbia 
*9»  Çeffionem;  &  in  ipfâ  Ceffione^  uti  primariam 
:,,  condUiontmrepetitamConventiQnemftatuimu^y 
,^9  atqut  in  omne  avum  valitaram  Legem  di^a- 
5>  mus.  C'eft-à-dire  :  Nous  déclarons  donc^ 
^^:  qu'en  conféquence  de  la  Ceffion  de  la  Mo- 
„  narchie  d'Efpagne  ainfl  faite,  &delaprin- 
^y,  cipale  condition  répétée  dans  ladite  Cet 
5,  fion  ,  cette  Convention  fera  ferme  &  du- 
^,  rable,  &  nous  lui  donnons  force  de  Lroi 
„  permanente  dans  tous  lés  fiécles. 

5,  Cette  Difpofition  fi  fage  de  l'Empereur 
, ,  Léopold ,  fondée  fur  des  motifs  fi  juftes,  ac- 
.^,  ceptée  par  les  deux  Fils,  en  faveur  de  qui 
,,  •&  de  leurs  Defcendans  elle  étoit faite,  d- 
„  mentée  par  les  ecigagemens  les  plus  forts 
„  &  les  plus  fiicrés,  a  eu  cependant  un  fort 
„  peu  favorable.  Cette  Loi  refpeâable,  qui 
„  ne  devoit  finir  qu'avec  les  fiécles,  eftatta^ 
^,  quée  prefqu'auflitôt  que  Charles  s'eft.vu 
5,  le  Maître  des  Etats  délaiflés  par  foa 
^,  Frère. 

„  La  mémoire  de  TEmpereur  Charles  fcr 
^,  ra  toujours  digne  de  vénération.  C'étoit 
„  un  Prince  naturellement  jufl:e& équitable, 
„  Mais  il  eft  des  occurrences  où  la  vertu  la 
„  plus  affermie  felaifle  ébranler.  Latendrefle 
^,  paternelle  eft  féduifante;  &  comme  on  eft 
,5  facile  à  fe  flatter  dans  les  chofcs  que  Ton 
^,  fouhaite ,  on  ne  fait  pas  toujours  affez 
^,  d'attention  qu'un  ouvrage  qui  n'efl:  fondé 
^,  que  fur  l'autorité  &  le  pouvoir,  ne  peut  ê- 
^  tre  de  longue  durée ,  malgré  toutes  les  pré- 

^,  eau- 


,-,  que  celles  de  TEmpereur  Jofeph  ne  par-* 
,,  viendroient  à  la  Succeffion  qu'après  ellesi 


GCÊRHEBE  Bohême.  Liv.  IFl  ^ajr 
7^  cautions  que  Tart  ou  rartifice  peuvent  y* 
,,  avoit  apportées. 

'  ^  C'eft  ainfi  qu'en  171 3.  après  que  Charles. 
„  fe  vît  placé  fur  le  Trône  Impénal,  &  qu'i^ 
,V  fe  fût  mis  en  poffeffion  de  tout  Théritacede 
9»  Jofeph  fon  Frère ,  parut  cette  Produ&ôi^ 
,'^  honorée  du  titre  de  SanéUon-Pragmatique, 
,',  à  laquelle  on  crut  ne  devoir  donner  d'abor4 
,\j  d'autre  forme ,  que  d'une  fimple  Déclaration 
,j  faite  par  l'Empereur  dansfonConfeil,  que. 
,',  fes  Filles  feroient  Héritières  aprè*  lui,  & 

que  celles  de  IT 

viendroient  à  la 
„  &  leur  Poftérité. 

y^  Ce  qu'il  y  a  de  finguUer  dans  cette  T>é^ 
,,  claration,  eft  qu'elle  fe  fonde  furlaDifpo^ 
,,  fition  de  l'EmperenrLéopold ,  cette  Loiir-i» 
,,  révocable  ,  qui  doit  durer  autant  que  le* 
^,  Siècles,  folemnellemeilt  acceptée,  ôccon-^ 
„  firmée  par  ferment  par  le  même  Pmpereuç 
•,  Charles ,  comme  Roi  d'Efpagne ,  quoiqu'el- 
„  le  y  foit  direftement  contraire.  Charles 
„  confère  à  fes  Filles  des  droits,  en  vertu 
^,  d'un  Acte  par  lequel  ces  mêmes  droits  fon^ 
^,  irrévocablement  tranfmis  &  affùrés  àGelle3 
„  de  l'Empereur  Jofeph. 
'„  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  fentît  bien  le  dé- 
^  „  fediueux  de  cette  Déclaration  5  mais  il  fal* 
^,  loit  pourtant  faire  le  pas,  &pourrautori- 
„  fer  par  quelque  apparence  de  Juftice,  on 
5,  crut  pouvoir  fonder  cette  Déclaration  de 
„  l'Empereur  Charles ,  fur  la  CeflBon  k  lui 
»5,  faite  par  l'Empereur  Jofeph ,  fon  Fréri^ 
f„  comme  fur  untA^  connu  de  tout  le^mon^ 
';»,  dans  l'efpérance  que  les  claufes  de  la  Dif- 

w  pofi- 
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,V  pofition  de  rEmpereurLéopold  concernant 
,,  la  Succeiïion,  qui  avoîent  été  tenues  fpî-' 
^  gneufement  cachées,  ne  parviendroient  ja-* 
^  i9ais  à  la  connoififance  du  Public 
^  ff  On  n'en  demeura  pas-là.    Les  Arcbidu*' 
^  cfadfesJoféphinesavançoientenâge.Onré- 
^  foIutdoiH:  de  necanfentiràaucuine  recber- 
^,  che  qui  feroit  faite  d'elles,  qu'à  condition 
^qu'elles  renonceroient  à  leurs  Droits  ,  & 
^9  qu'elles  fe  foumettroient  à  la  Déclaration 
^  que  FËmpereur  leur  Oncle  avoit  faite  en 
„  faveur  de  fes  Filles.  Auffi,lorfqu'en  1719. 
y,  rAxçhiducbefle  Marie-Jofépbe  fut  deman- 
99  déé  par  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne ,  au* 
9,  jburd'hui  régnant^  alors  Prince  -Royal  de 
5,  Pologne  9  on  fit  entendre  fort  clairement  à 
,9  ladite  Séréniffime  Arcbiducbefle,  q[u'à-moiifs' 
y,  de  fe  réfoudre  à  une  renonciation,  il  n'y 
^  avoit  point  d'établilfement  à  efpérer  pouf 
iy  elle. 

.  5.  Il  fallut  donc  renoncer  j  maislaSérénîP 
^y  umeÂrçbiducbeÛe,  préfentement  Reine  dé 
9,  Pologne,  le  fit,  fans  favoir  précifément  à 
y,  quoi,  fans  aucune autorifation  légale, quoî: 
^,  qu'abfolument  néceifaire,  &  dépourvue  dé 
9,  tout  confeil  &  de  direétion.  On  n'avoit  gar- 
„  de  d'admettre  une  procédure  légale,  bien-i 
„  qu'elTentiellement  requife  en  pareil  cas. 
„  iSoû  Epoux,  Roi  de  Pologne  d'aujourd'hui. 
i,,  fiit  de-même  obligé  d'en  paffer  par -là»  Il 
„  en  fut  dreffé  un  Aéle*  qu'on  chargea  de 
«,  daufes  pour  en  plâtrer  les  défauts  eflentiels; 
^,  mais  on  n'ofale  revêtir  des  formes  requife^ 
^  pour  au-moins  lui  donner  9  quant  au  dehors» 
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;;^  un  air  de  légalité  dont  le  fond  n'étoit  pas 
„  fufceptible. 

.  ,9  L'iQJuftice  &  la  nullité  de  cette  renon* 
^  dation  9  de^mêmequedesconfinnationsqul 
^  yen  font  enfuivies  après  le  mariage^  çeu- 
99  vent  être  ailëment  démontrées.  Ce  qui  vient 
^  d'en  être  expofé  ,  peut  fufflreàunLeâeuf 
,9  intelligent  9  pour  peu  qu'il  foit  au  fait  de 
99  la  matière  des  Rononciactons  9  qui  a  été  am- 
99  plement  traitée  dans  le  cours  du  ûécle  paiTé*' 
99  Si  pourtant  il  reftoit  encore  quelques  dou? 
99  tes  là-deflus  9  ils  pourroient  ailement  être  lé- 
99  vés  par  une  Dédudtion  des  Droits  de  la  Séré* 
99  niflime. Reine  de  Pologne,  fur  tous  les£- 
99  tats  appartenans  à  laSucceffion  d'Autriche  i 
99  donner  au  Public  9  plus  ample  quen'eftle 
99  préfent  Maniféfte ,  où  Ton  s'eftpropofé  d'é- 
99  viter  au  po^ffible  d'être  trop  prolixe.     ^ 

99  Le  fécond  moyen  dont  la  Cour  devienne 
^9  s'eft  fervie  pour  étayerfon  édifice  ruineux, 
99  eft  de  faire  accepter  &  garantir  cette  pré- 
99.tendue  Sandtion-Pragmatique9  par  auunt 
99  de  Puifiances  qu'elle  a  pu,  tant  de  r£m^ 
99  pire  qu'au  dehors. 

.  99  U  feroit  aflez  inutile  de  rapporter  ici 
;^9  toutes  les  manœuvres  qui  fe  font  faites  à  c^c 
99  égard.  U  feroit  également  fuperflu  d'exa« 
99  miner,  jufqu'oùlesPuiflances  garantes  ont 
99  pu  ou  voulu  s'engager  par  cette  garantie*. 
.99  II  fuffit  de  dire  que  la  Cour  de  Vienne  n'a 
,9  pas  lieu  de  fe  féliciter  beaucoup  furl'heur 
^  reufe  invention  de  cet  expédient  9  puifque^ 
.99  comme  il  adéjàétéditci-deifus,  de  toutes 
^9  ces  Puifiances  garantes ,  les  unes  croient  n'y 
^9  être  pas  obligées  »  &  iesitttrçs  fs^croiçiit 


It40  Histoire  DE  la  Dertïier^ 
^,  difpenfées  de  cette  obligation ,  ouparVim* 
„  puiffance  d'en  remplirles  devoirs ,  ou  à  caufe 
5,  des  rilques  évidens  auxquels  elles  s'expo- 
^,  feroient  par-là  :  Dîfpenfe  très-légitime  e» 
y^  pareil  cas  ,  puifqu'on  n'eft  point  obligé  à 
i,  le  perdre  pour  fauver  autrui. 
•-  „  Sa  Majefté  ell  fans -contredit  plus  en 
;,  droit  que  parfonne ,  de  défirer  que  cette 
5,  Sanftion  n^eût  jamais  été  faite,  ou  qu'elle 
„  fût  entièrement  abolie.  Cependant  fofi  a- 
;,  mour  pour  la  Paix ,  &  fa  grande  modéra* 
•5,  tion  dans  la  recherche  de  fes  intérêts  pro* 
•j,  près,  lui  ont  toujours  faitfouhaîterquela 
-„  Cour  de  Vienne  pût  fe  réfoudre  enfin  à 
i,  prendre  des  mefures  convenables  à  fa  fitua- 
•j,  tion;  &  dans  cette  efpérance,  elle  a  peut- 
être  employé  plus  de  foins  depuis  la  mort 
de  l'Empereur,  qu'aucun  autre  à  qui  cct- 
„  te  Sanélion  pouvoit  paroître  plus  utile  ou 
^,  moins  indifférente  qu'à  Sa  Majèfté ,  pour 
/,,  qu'elle  fût  confervée  &  maintenue  en  fou 
^,  entier;  &  ce  n'eft  qu'après  en  avoir com* 
y,  pris  l'impôffibilité  abfolue,  qu'elle  a  cru 
„  devoir  en  abandonner  le  deffein. 

„  Mais  quel  que  foit  le  fort  de  cette  San- 
;^,  âiori,  il  eft  à  remarquer  ici, que  l'acceptatioa 
„  qui  en  a  été  faite  par  Sa  Majefté  ne  pré- 
^  judîcie  pas  plus  aux  droits  de  la  Reine  fon 
,^  Epoufe ,  &  de  fa  Maifon  Royale  que  la 
,,  renonciation.  Si  on  n'a  pu  validement  faire 
„  renoncer  Sa  Majefté  la  Reine  de  Pologne;  fi 
o,,  fa  renonciation  eft  nulle  quant  à  la  forme 
„  &  quant  au  fond,-  fi,  quand  même  elle  le- 
^,  roit  auffi  valide  qu'elle  eft  illégale  &  infub- 
^9  mtante,  elle  ne  |^ut  jamais  fervir  ni  êtce 

^  allé- 
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^i  alléguée  contie:le3  Droits  de  la  Famille  Ro* 
^y  y  aie,  ^ui  ne  Les  tient  point,  de  la  Reine  feu*- 
,,  le,  mais  bien  de  la  Loi,  &  de  la  DiQ>o-. 
9,  fition  de  TAyeul  &  du  Bisayenl ,  ex  pa* 
9,  Sto  &  provid^ttâMéijorum  ,  auxquels  Droits 
^  aucun  Aâe^  de  quelque  nature  qu'il  puifT^ 
9,  être,&  par  qui  qu'il  ait  pu  Être  paffé ,  n'a  pa 
«,  porter  aucun  préjudice,  comme  Û  a  étée 
9,  clairement  détDODtré,  l'acceptation  de  cette 
9,  Sanâion  ne:.pwtlier  Leurs  Majefiis  àuu 
»,  point,  qu'ËUes  ne  puiflent  &  ne  doivent; 
y,  taire  valoir  les  Droits  de  leurMaifionRoya^ 
9,  le  &  Eleâoralej  Droits  qui  leur  font  re-\ 
^  liés  fains  d(iau|s,  malgré  tout  ce  qui  a  pa 
^,  être  fait  &  entrepris  au  contraire. 

,^  En  voilà  afiez  pour  la  malnifeftation  dea 
'y,  juftes  Prétentions  de  Leurs  Majeflés,  &de^ 
^,  Leur  Famille  Rx)yale.  Mais  outre  les  Droit:; 
»,  Succeflifs  de:U  Séréniffime,Rcine  de  Polo* 
^,  gne  fur  t.Qus  les  Royaumes  &  Etats  nom  ; 
„  mes  Autrichiens,  5a  MajeiléitRoidefo^ 
»,  iogne.  Eleveur  de  Saxe,  a  de  fon  chef  des 
^  Droits  &  de.^  Prfiteptions  particuliérids  qu'on 
^  ue'ferai  qu'indiquer  ici  9  fe  réfervantd'enfai- 
9,:rer,'  en  tems,&  lieu,  une  produâion  |dus 
„  ample  &  pluii  détaillée. 
•..vj,çi.  Après  l'fiojiére  extinéiion des  anciens 
;^  „  Ducs  d'Autrich[e  (teiit  Maifo^  de.  Babenberg, 
^  Albert  &  Diétejriçb  ,  Fils  de  H«nri  Margra- 
r;  »9  -V*  de  Mifnie^  aypiept  un  double  Droit  w^f 
:-)  „  Etats  d'Autriche  -&  de  Stirie.  L'un  ^  en 
"^.  ^  vertu  d'un.Réfi^tat  des  Etats  de^ditsDu- 
»,  cbés^  dan*  une  Diète  tenue  en.  î'S5o.  fon- 
et  JM  4ée  fur  Ics.fcibjWés  &  Privilèges  particu- 
d     ^.  Jiçjs  qu'ils  aivftîçnt.  poRr  >ïs  de  tfevifir^u^ 


1.' 
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„  Souverain;  A râutrèv  ci»  <*ef de  Conlhui^ 
,',  ce,  leur  Mértî),Soe]tirata6eida:deraicrDuQ 
fj  Erédéric. &  :BeUiquêtai  '^^ûïon  de.  Mi^ 
s^  nie  fitfv;ftoirvfe8  0èoît8ï''B]lais  le  preiÊiii 
ail  cmpêéliflpieïit  ,qu?ell(?  recotiti^* ^  fût  la  puifc 
9,  faoce  d'Qttûcare,  pour  lors  KoideBohént^ 
91,  qui  ufUrpQfi  lesdits  Ducbés^v''!^  fecondyfut 
5^  apporté  pflrvRodolphe'.d'Ûabsbdurgyqui  Cw 
^.  empara.^  '&QnJnve{I:ître9Fil8,  fur  le  fondée 
i,  ment  q^e  ces  Fièfs  étatitmafcolitts  ite  4t 
,i  toieht  dévolus  à  r£aipiw.  De  telgoljftgç 
5,  clés  ëtantlporiés  par*là^  à  la^poarftiite^ft^ 
^r  E^oitsTdeé  Margraves  de-Mifoie,  iU  furent 
;,  obligés^,  fil  .{b,uineure^>a«ix'  tems;  &•  dt 
9,  permetttecequ'ite^epotivoientedipê^ei^ 
^  Cependant  let  Droit»  tie  4a>Maîfoti  Bleao- 
j,  râle  ddSaxe  tifontfoiiffeft-^iai>ki  àifcuniidir 
j,  minutionnlatteiiîte.  ÏU  éfac  étélulJïCtKlus, 

•  fi  To^  veu^v  tant  quelàîMliifori'dcIftbSr 
^,  bourg  a  fiibfifté.  L*E!»||>err^ui' Rodolphe 
-t  n'avoit  dèiiîa4idé^&-<)btemi4Jts  Etaîsppui 
j',  fes  Fils,  qu'^a  fe  fondant  fur  la  qualité  dt 
^,  ces  Fiefs;  mais  (K-préfèiit  ^v^  cette*  Maie 
-,  fou  eft  eniiëremeBt-éeéiAtes,  le^-Droî»'*  dit 
j,  c^lie  4eS»ce:rôvî^ent ,'  ^&  repi<eiinent(t0Ui# 
3,  leur  force,  enforteque  SaMàjcftétellouc 

•  ,  ve  en  pleîiîè  lîbëtt^  de  4éd  faire valoi*, -par 
15  préférence^  à  tout  jhitre  Ï^FétendaftC.  ? 
-  y^  a. -SI  fia  SA-énifllme^  Archidùehcffe,  D^r 
^,  «heflfe^de  LorraîHe ,  pté«eiiil  etrôHérkîért 
3,  unîvèrrellé,^EIltf  enr-tô^è'èn  cette'qBâlilé 
>,  dMndeimilfer4iaMki{bii^dè^xê9  dé^è^t^ 
~9,  par  le  faitâë^Bmj[^ei:eb^Jpiréc^ii9'9'<seti» 
-„  'Maifon^aéW  frlitoéedô^'Etals  dè'JuHiefeAc 
V>  deBergue/^^  ]ôr  itdieiR4fgitilâeiiiêiii  at^ 
-—  <,  y  •*  fr^is. 


%$îqur^,  &  à  titceronéfeux^  indemnité  ^ue  les 
i^i  iufdits  Êmpereuisont  reconnu  être  à  leuf 
ï^  clnige^  âc  ont  j^romis  dV  ditisfaire. 
'.  ;,,  3.  Lorfqu*én  1706^  Itis  Suédois  entrèrent 
^  ea  Saxe  ^  le  lecoats  rolemnellement  pronsis 
^  parrAUîanceditt-19.  jfanvieflfiyda'.  dtpatle- 
^^'.iqael  ^  feu  Rôifut  iiQdukàâégaffffr  Te^  B- 
Vi  tats  pour  affilier rS^mpén^Ur,  manqua, & 
^^.  làiSaxe  fut  défiilée:^  Il  eft-julto  qofif  la  répan- 
,9  tion  de  ce  dommage ,  mantantio^ddlà  de  30. 
^  millions  û^Eciiij^foiviL  la^icbarge  d^e  celui 
^  gui  a  dû  rerap^d»r..  f<- 

•  „  4.  On  pâffe  fotfe-fUence ,-  qu^41  e<l  enoo- 
<iy  re  dû  à  oa.  M:qeflé;  pàr.'kf  riSloiir  dé  VieiH 
^^.ne  une  fommc^coiifodÊrabkynftnt  enfiibfi- 
^,  dés  :,  qu'eu  arrétagbé  ^  dont  on  ^^a  pu  obtenic 
y,i  le  payemem'de  ladite  Cour,'  inalgréiesfel- 
^  Hoitatiotts  pendatit^iilufieurs  années.  '  r? 
:  ^;  Pour  toutes  xes  raifons  Sa  M^a^fté  le'Roi 
^  de  Pologne  cr0ih)ic  manquer  à  ee^y^ildok 
,»  à  fa^MàifoQ-y  :£fâtardoitphi&  Ibdg^Mtâscà 
^Jaiiexonnoltret^au:  Public  .tdsl>^ôit6-de^ 
)^  :  Reine  ^ibn  £pbu(i3  à  la^Suèceffioti'  de' tous  les 
^^  I  Kàyaupés  8c  Ëtats  Autrichieirs  ^  paV  ]préfé- 
^^ijfèu^eàtout  autre  Prétendant,  ■&  en  par- 
9,  .tioniier  aux .  Archiducheflea  Fnles  du  der- 
„  nier  Empereur^  -&  d'appuyet  fit  faîré^'vt- 
,»  knif  ces  Drolis^^de^même  q^e  ceux  qu'il  2 
>,;  defon  dief  7  par  tons  les  moyeto  que-Dieu 
1^  .lui  a  mis  en .  nuin  ^;  &'  par  TaffiftarK^e'  àè  fes 
i,  iHajuts  Alliés  v'4aîisrefl)éT«nk!edîerièi)ttmf 
9^  ;oequ!en  toute|Dffticeâl:doitkii  t^vèfib^^^lant 
^  :  e^verta  desdits  Droits  de  k^Rëifie  foh  Ë» 
^  poqfev  quMni'oeHe' des liettsjpi*d|rfjes.'.  ^c 
-  W^^^jfft^'^tefldqu»la«é(Mutk)in^q»^« 
ti^icr]^j>rife9  fur- tout  depuis  que  la  plupart; 
Q  a  „  dcf 


y^  des  Fui{rani:es  derËûropeiontpriscfai^rc^ 
,,  idées  furUSandtion-Praginatique,  récâvf^ 
^,  dans  le  mondt  la  jufte  interprétation  qui  U^i 
^,  eft  due.  Aufli  pcotefle^trEUe  aux.ycux«.dc 
yy  tout  l' Univers^ qu'Elle  ne  demande  ni  n'eiv- 
^,  treprend  râo ,  que  ce  à  quoi  Elle  re  croit  êr 
^,  tre  j^ittorirée  en  jufliice  &  en  confciepcft» 
;,»  L'événenieut  eft  entre  les  mains  de  Dieu  ^  Çç 
\y  fa  Providence  en  ordonnera  félon  qu?£Uç 
yy  jugera  4  propos. 

:  5»  Xp^s  les -Eleûeurs,  Princes  &  Etats: du 
5,  Saint  Empire  Romain,  peuvent  faire  f<xid^ 
^y  &  (tre;  fortement  perfuadés,  que  Sa  M^ije- 
^y  fié  depuis  fon  avènement  au  Vicariat  y  apr$# 
„  le  décès. du  dernier  Empereur,  ayant  eipr 
'99  ployé  tous  fes  foins  à  la  confenration  durer 
.,,  pos  de  rEmpire&àune  adnûniftrationin^ 
„  partiale  de  la  Juftice,  cen'eftqu'avecpeinf 
f  9  V^^  9  chargée  encore  de  ce  Vicariat  y  Elle  fe 
;^9  trpuve  obligée  de  renoncer  aux  voies  paciQr 
;t9  ques  qu'EUe  a  fuivies ju£qu'4i>réfent,&  dont 
]^y  Elle  ne  sMcarte  qu'aj^rès  avoirpleinemep^ 
^,99  reconnu  que,  fi  dans  lescirconftancespré» 
.,,  fentes  Elle  neprenoitleparti  de  joindre  fes 
^^y  armes  À  celles  des  autrx^Prétendans,  il  nç 
..,y  lui  refloit  que  celui  d'abandonner  fans  re? 
.yy  tour  ce  qui  lui  appartient  fi  juftement.  , . 
»  ,,  Les  même$  Electeurs,  Princes  &  Etats, 
\y  remarqueront  encore  quec^efticiuneaffair 
';yy  TQ  puremcnt  domefliq^e  dc  U  Maifou  d'Au* 
»9,  triche ,  qui  ne  regarde  proprement  que  les 
^t  Intéredés,  &  qui  ne. concerne  ni  ne.tour 
^y  cbe  en  aucune  façon  les  droits  du  St.  Empir 
„  re.  Auflî  les  Provinces  où  les  Troupes  d* 
ut  Sa  JM^ajelU  Polonoife  entrent^  font  tdle- 

c-ïj  ce  -  y 


5i*ifaènt  fituées  ,-que  les  autres. Etats'  dudit 
^9  Empire  ne  peuvent  être,  aucunement  în-^ 
ft  éoeimo^és  ni  troublés  par  cette  expédition 
^i  de&^  Troupes  Saxonnes,  Sa  Majefté  s'étarir 
i^'fortement'prbpofé  cil  cette  occàûon  ,  de' 
9)  rie  caufer  aufciïn  dommage, opprèffion,  ni 
^i  contrainte  à  qui  que  ce  foit-quc  cette  affairé 
5%  né  regarde  pas,  ni  de  permettre,  autant 
i^  qu*il  fera  enfôn  pouvoir,  <j[ue  celafefaffe" 
t,  par  d'autre^/      '   ' 

•  5,  TouslesEtatiderEmpîrevoudrontdonC; 
ij  bien-  perfifteJf  dans  la  même  confiance  qu'ils 
99  ont  toujours  çue.en.SaMajefié&en  fona-^ 
9,  mourpourlaJùINcé,  comme auffiTaflifterj 
i,  autant  quMl  fera  en  leur  pouvoir,  dans  1^ 
99  recherche  d^uti  ob]et  fondé  fur  la  jùftice,  6c 
99  fur  dés  raifons  néce{ràire&&indi(penfables« 
"  9,  Sa  Majefté  déclare  de  plus ,  que  fi  d'un» 
9,  côté  Elle  a  ardemment  fouhaité  que  les  pré^ 
9,  tentions  formées  de  divers  endroits  fur' la- 
9,  Succeflîon  d'Autriche ,  y  compris  méme^ 
^9  celles  de  fa  Maifon  Royale  &  Eleftoralc^ 
^9  euffent  pu  ^tredifcutées  &  accommodée^  ke 
5,  1- amiable,  fans  qu'il  fiit  befoin  de  recourir- 
„  aux  armes,  elle  affûre de  l'autre  qu'apfès- 
99  avoir  été  obligée  de  prendre,  malgré elley 
,•9  d'aatres  mefures  9  elle  employé  ra  toutes  fe» 
^  forces,  &  tous  les  moyens  que  Dieu  lui  a  tfaisr 
99  eiî  main,  pour  foutenir  fes  Droits  &ceûx^ 
99  de  fa  Maifon  Royale  &Eleékorale  9  cfpérânt 
9,  de  Sa  Divine  Bonté,  qui  connoiiTant  la  drbi-^ 
„  ture  de  fes  intentions  &hi  jnfticedefaciu- 
99  fe ,  il  voudra  bien  répandre  Ta  bénédiéHpn 
,,  fur  les  opérations  de  fes   armçs ,  pqur 
,9  .^'eUe  puffle  ^^  €e  mOye^iipilfvettir  à^l» 
ii^jwA  fiitsfaâion  qu'EUe  demande,  &que 
Q   3  9,1a 


a^6.     H I  SX  Q I  %  ^  DE  J[^A'I>.ML  N  I K  p.||  '  ) 

j  I^'  Couf  ^  Vipn wpwutîU?  peu  dé(îon<;cj?r 
^e  à  la . nouve^Q de  cettç Déclaration*  J&Ueat  ' 
voit  déjà  aite;ç  d'ocçupatiau  avec  VEleifleui  te  ' 
Bavière  fit  le  Roi  de  FwiSe  5  pour  être  indip-  1 

iérente  fur  le  parti  que  le  Koi  de  Pologne  ve-r 
noit  dé  prendre.  Elle  aypit  cpmpté  fiy  ié. 
fecours  'de  ce  Prince  ,  1  où^dii-inoinsifur  le 
neutralité  /  &  le  voilà  qui  le  îpînt  jiwf,  Erifie-. 
mis  «de  Sa.M^jjefté  HoQs:oîfe^  &  v^ut  faire 
valoir  des  prétentions  auxqui^lles  on  çr^yo^it 
qu'il  ne  çénfoitplus.  .   t,         ;  j    >  ^ ^ 

>  La  Reine  de  Hongrie  fe  plaignant  au^Pfii^*: 
4es.de  rÊmpiré  de  cette i3éicIiaT$r(iond§£Mer% 
fe  5  marque  allez  coipbienÉiky.étoitfenublç. 
'  9,  Elle  étqit ,  difoit-elle  y  pi^ès-éloignée  à^in^-. 
99^^]uter  aux  propres  fentimensdeSa  M^j^U 
^  Polonoife  un  procédé  auffi'fcandaîeuxquç 
,1  celui  ^u'on  entreprenoit  de  iuftifierpai  çç 
^,  Mânifefte:  Qu'Elle  i^iiôroitàquiattribUQi: 
^  des  confeils  11  oppofés  à  des  engagemen;^ 
^,  confirmés  la  plupart  par  dès  fermensfQlem^ 
j,  nels  i  mais  qu'ËUe  fayoit  bien  lés  prétextes 
,,  qu'on  employoitdepuis.quelqùetemspour 
^  lurprendre^ïîi,  religion,  de  ce  Prince,,  .«ica 
^  impoferàlà  téndrelTe,  d}^  fa  confcienc^e  9  eo. 
j,  préjt^ndant  fe  prévaloir,  pojir^ppurfuivré. 
^ , te^  propres vue^s  ^  des  aitt^intes  qu'un  «utrp. 
0  auroiç  portées  à  la  PragRiatique-Sahâioni 
^  Qu'en  tuppofant  pour  vrais  les  faux  ma!tif& 
^  du/Manjfe/le  de  la  Cour  de  Saxe,'  il  étoit, 
^  impoffible  de  ne  point  regarder  CQmme  Oul- 
^  rle^  &  iniùlles  les  prétentions  des  Cours  avec 
i^^pf^di^^c$d(M9iî^iki  Piolonoife  v^nojt  de. 


^.^s'aUier^pouf.^bîwer  entièrement  U  Mailbç 
u,  cfÀutriche.  ^ 

.    Toutes  ces jgjaii^tés  ne;  re^aç^^ërcfnt  paç  d'up 
^j^tjfede  guerre. Qu'Qn  faiîbit  é^ 


ëtoient  ;h6r« 

r-      y .     .     .    ,  _,  î3,Troupesdè 

rEleàorat  fonoient.de  leurs  quartiers,', &,  Ig 
Jloi  dePoiognejajoûtoit  déjà,yi<fs  titres  celufi 
4e  Roi  de  Moravie.      .  '  .     '.  [  ,  ^ 

!  I^èndapc  q^, l,ésj  Jroùpeç.^^pnnes étoienf 
en  çaouvementjjauf  s'apprbi^V^déijfrôntiérèp 
jte^  la  'Bohême.,,  1^4f 9^^^  Au'tripnîeiine'quî^- 
toi't  la  Silérié.,^& 'fauroit  h  l^,M£^nCè  dp  cf 
Royaume  menacé  auh  côté  ^af  les»  Bavarois 

fies  François.,.  §c  de  l'autre,  par  les  Sax^ni 
ettjô  4Tîné§'tipt?  ^  fi^^  retour ^é  laSiléfifi. 
peu  près  la  çjt^WÇ  route  quTelle  avilit  tenue 
.fn  y  .allant,  ,£)le,*r}iya  ^np^  ^y^ntOlnmi^ 
dans  un  aflez  bel  éW,^  ay^nt^^çù/div 


çfnq  mille, hpnimq^  topbien  4^uipcs  &^ 


â^més»  mais  rebutés  du,mauvAis\ujccè'sde  la. 
campagne ,  &  auffi  méconteîis.^eleuf:  General 
qu'il  eu  jppflTblie  df  fe  rîmâgii^ér.'.  IT^'y  avoig 
pas  deux  vois^fiirtpûïujet,  &  depuis  les  pre^. 
miers  OfRcûîr^  iufqu'àukderuf4r^^j Soldats,' 
tous.l'acpûfoient  d  être^  caufçfde'lajpext.e  dej 
1/^  bataille^  &  de  ^elk  de  la.  .SSiefie.  )^  p^ 
.  oi'ari^iiferai  pas.  ^  rapporter  ifi.  tout  ce  q\wi 
j'ai  ouï  dire  fur  ce.fwet 'à  4es.jgen3;dcs  pîii^ 
qualifiés  de  |'AripéQ ^de ppurrdedpïjrier ^ moa, 
-Igéleur  des  im^op^ions  pour  des.  yërîtés?  Kn^ 
œet  jpiaijd  un.  Général  eft  malHçpreux ,  &f 
q^%çc  çek  il  Vcft  ;pas.  aimé,,  .il n'y  a  forte. 


^48      HlSTOlKE   DE  tA  DeRNIEUJI 

ti'hiftoires  qu'on  ne  débite  fur  Ton  compte  i 
foit  par  prévention ,  par  dépit ,  &  quelquefois 


&  s'il  ne  faut  pas  attribuer  à  fon  incapacité 
une  conduite  qu^on  prétend  rapporter  à  des  ref- 
ibrts  de  politique  qui  n'ont  peut-être  jamais 
exiilé?  U  eft  très-fÏÏr  auffi  que  de  tous  ceul 
lEJul  commandoien t  daiis  les  Fortereffes  de  la  Si- 
léGe,  aucun  n'a  fait  afle2deréiiftance.poiiré^ 
carter  les  foupçons  de  ceux"  qui  prétendoietit 
lavoir^  comme  on  dit,  le  d^éHous  des  cartes  i 
Sjue  Picolomini^  par  exem^Àe ,  qui  a  toujours 
paffé  pour  très-brave  homme ,  ne  s'eft  rieit 
moins  que  bien  défendà  ,  &  qu'il  a  rendu 
Brieg  après  deux  ou  trois  jours  de  tranchée  ou-^ 
verte ,  &  fans  qu'il  en  coûtât  que  quelque^ 
bombes  aux  Prumens  ,  quoique  la  Place  foit 
bonne  &  forte  par  fa  fituation  ^  ayant  été  en 
1642.  -affiégée  vainement  par  les  Suédois  fous 
le  brave  Torftenfon.  Picoiomini  s'excufafur 
le  manque  de  Munitions ,  &c'eft  tout  ce  que 
fen  fai,  &  tout  ce  que  feu  puis  dire  ^  permis 
aux  Ecrivains  des  fiécles  futurs  d'en  direda* 
Vantage ,  fi  des  chofes  fi  fecrëtes  paivent  ve- 
nir à  leur  connoilTance  ;  car  fuppofé  qu'il  y  ait 
eu  d'autres  raifons,  c'efl:  Un  lecret  entre  les 
Puiffances ,  &un  fecret  par  conféquent  qu'un 
Particulier  ne  fauroit  fonder  fans  être  témé« 
faire.  Je  me  contenterai 'de  dire  que  fai  ouï 
difcourîr  fur  la  facilité  de  toutes  ces  conquê- 
ifcs  à  des  Généraux  de  mérite ,  qui  l'attri- 
buoient  à  des  intrigues  particulières ,  &  aux 
xiîirorta^  de  la  plus  hne  politique.  Maisderap-^ 
-    •  porter 


GÔIfeRRÈ  »E  Bo^âBMs.  Liv.  1^.  ^4f 

Ïiorter  leurs  ràifonnemens  &  leurs  coujeéto* 
es  ,ce  feroit  quitter  le  corps  pour  Tombre  ^' 
i6c  donner  dans  le  défaut  des  Nouvelliftes  qui 
xherchent  du  myftére  par-tout.  Peuttêtré 
ijue  le  tems  apprendra  bien  des  chofes  ;  maii 
J)our  aujourd'hui  tenons-nous- enà  ce  que  non* 
«vous  vu  ou  entendu  4e  réel,  &  n'allons  pat 
fouiller  dans  le  Sanâuaire  du  Cabinet ,  dé 
^eùr  de  nous  y  égarer.  Cependant  avouons 
que  la  conduite  des  Commandans  Autrichien^ 
fenSiléfie  a  quelque  chofe  de  bien  fingulierfiC 
^è  bien  rare.  A  peine  les  Pruffiens  fe  pré* 
fentoient  devant  une  Place  qu'elle  étoit  auflî- 
tAt  rendue ,  fous  le  prétexte  vrai  ou  faux  de 
h*avoir  pas  les  munitions  néceflaîres  pour  fou* 
tenir  unfiége;  &  cependant  quand  ceux-ci  y 
ëtoient  entrés.  Us  y  trouvoient,  s'il  en  faut 
croire  leurs  relations, dès  amas  prodigieux  de 
munitions  de  guerre  &  dé  bouche.  Xa  prifé 
deGlogaufutce  qui  donna  lieu  aux  raifonne^ 
mens ,  &  aux  foupçons ,  qui  s'accrurent  dans  la 
fiiite  ;  &  véritablement  elle  eut  quelque  cho- 
fe de  fingulier.  La  Vaie  eft  fituée  fur  l'O- 
der, pas  loin  des  frontières  de  Pologne.  Elle 
cft'  bien  fortifiée ,  quoiqu'affez  irrégulière- 
ment. 

Les  PrufBens  avoîent  bloqué  cette  Place 
prefque  dès  leur  entrée  en  Siléfle ,  mais  àvecr 
fi  peu  de  troupes  qu'ils  n'avoîentpu  empêcher 
qu'elle  ne  reçût  diverfes  provifions  tant  pat 
eau  que  parterre.  Tout  le  Corps  employé  au 
.blocus  ne  confiftoît  qu'en  huit  Bataillons  &  un 
Efcadi:on  de  Dragons.  Mais  le  Roi  de  Pruffe  qui 
•voit  befoin  de  raffembler  toutes  fes  troupe» 
à  l'approche  de  l'Armée  AÛtrid^ièéne^  &  qui 

Q5  «»' 


$s  9  r&  celui  qui  coiBmaQ4oii  4a)îs  U  Cic^4ellc 
4toit:Ur(  vieux  Ôpqer,,  ifort  brayç  bofeme» 
SOiçmérïleiflfclfp,  .  -.  ,    -  :  ;;  .  ^  t 

enL^3  Pcu&iens  commencèrent   ^-fnipuit  4 
9>|>proçb^^  ^.  fpfl^  r^iMîi^^^^A!i^^  le  trouf 
^r/3nt  éaiféf  &  p^fladé^  .|bais  jpas  mie  £mç 
P!PUf  le  .défpndre.  ;.U^  e^rent\6ie.gtâ)f  &k  faur 
t^r.ks  paliflkdei^  &  commç  i|s^^l^^uQient 
]Qur$  échelles  pour  eCq^Iàdor  le  rempart,; le 
Gouverneur  fit  tirer  àeiix  p\irtro!s  coups^de 
^non^  qni  ne  tûér^t^lni  pe  bfcfférept  per. 
^nne ,  rJBUin^mi  étant  4é}à  J[puslie  îkù  de  raiv 
lillerie ^< &  tous  les  coups. pallant  bien  haut 
nu-deffus  de,  lui.  '  Les  Pruffi^ns.fç  ripndiren* 
^onc  ainfi  maîtres  <le  la  ville  ^  fans  avoii: 
perdu.unféul  homme.  ReiflckeV<lûine  fayoû 
lien  qui  dût.remg^cher  de  ifire  fon  devoir, 
avoit  .rangé, fur  cess .  ent^'efaîtês  fa  petite  car* 
nifon  en  bataille  dans  le  Château  ou.la  Citaddl-i 
.k..  Il  n'avoit  qu^nviron.  deux  cens  hommes. 
Il  les  difpola  dans  les  endroîts  où  il  jugea  qu'^M 
j^ouirf oU'êtrje  .attaqué  ,  &  fe  n)k  .à  la  $At^  des 
plus  déterminés  pour  défendre  la  porte ,  que 
îesPruffien^  tâchoient  d'pçfopcer.;  .Il  fit  faire 
&r  eux  ilur^ippart  un  feu  coi^tinuel ,  ^ile& 
prenoit  en  i)a^  &  les  inçommodoit beaucoup  i, 
xians  ce  moment,  les  troupe^,  qui' foutenpient 
les  cbar.pentiers  ayant  tiré,,  rReiflcke   reçut 
^eux  bleffures  dont  il  mourut.    Ses  Soldats 
prirent  ^a  ^uite,  &^les^Pjcuffiqns  emportèrent 

le 


If^lChltean:  a{»rèâ  avoir  peida  renviroti  vitîgi 
hÀmO^eii >Uitt  t4és  Qué IblelTés/clab^cettietmft^ 
qi|^9  oàîLeib  Aoicicmenb  en . surent dkàtlôlB 
XQ  de,  taâi]^ ,  h2ûGxMÇ(mÇ  codfitlant  efi  8^5^' 

gume.    Le  Cknnte  de'WiUld^^ât^^ùi^^  d^ 
s^fter  chez  luj  ^près  avoir' feicircflDifatttie  leS 
c)és  des.  ^portes  :,"  ;  âneun  balÂtifar  rie  fitt  ^é 
paiCks  ifévécàs  dé£en&srqùi  .en<f urebi  alités  aut 
Soldat»;  <  (Le:  mftme  jour;  touc  té  Cdips  dé 
îlfOiipesoqiibâvdit.ftTO  i>:ettr  i^e  V  défittf 
à/.traveis;iàiVilie^ioiin:  îRégtaifeih  MU  (|i(i 
yi:ikt  Jiiffi&:en;;9anufQB)^8c<da^}di        TAr^ 
iQée  fub  le  kbi  cbmmatidoib  eiriperrohne.    | 
-I.'E^I  fm:  Jejfûocès  db  lleffialade  4e'  Glbjgâu  ; 
qt^QXi.iprétesid  ji|ae:fe$  Pmfliéns-n^«ârbient 
ppittoentrèprifeiy  ^'ils!n?avoknt;plu$  compté 
U0^ :>eeifta2ties;airoonftanGès V  -  que  ^  6ir4a  bon^ 
heur  ideâleuriscjarmes;.  Maisvquaît^il  en  foit^ 
il:eftlfeè<«râïir;qtte  la  C^nmifcm  de  la  VUle  ne 
ftt  ^pa^Jacntoinare  téflflanœ,  de  qu*il  n'y  eut 
pa9  unei  homme  de*  tué  de  jiart  ni  d'autre  a^ 
Wit  l^attilclue  du  Château. 
r  L^Armée  i  Autrichienne  étant  arrivée    l6 
04.  .pâstbre  iaux  environs  d-Olmutz  y  &  y 
ayant  féjoumé  quelques  jours ,  fe  retnk  en 
marche  tel.  NoveâilÀefu]^  fis  coidmnes,  & 
ravança  jufiïu'à  Merritz,  d^pù^  elle  partit  le 
lenijemain  pour  venir  à  :£bcnfehutsV  &  de-là' 
à .  Wîemicttiz  près  de  Giomtu  ,   où  on  lui 
«voit  marqué  un. camp,  qu^die  occupa  le  3. 
du  même  mois;  ii     :  . 

•  Pendant  qu'elle  fe  repofoit«ià  de  fes  fati-' 
gués  ^  iaiCour  de  Vienne.&ifoit  de  grands  pré^ 
paratifÎB  |iQur  xoaq)a:^  lea^deffeins^qièa  lesAl^ 
r    '  ''-j     '  liés 


«5»     fflS'Tl>XM^tm  1.1  DlCUWtlUK^ 

^és  paroîflbient' avoir  fut  la  Bobêtne*     hé 
Qraod^Duc  fuivi  de  divers  Géirémax  Hont 

frois^  .&  d^ungros  de  Huffars,  Patidoures^ 
idpacbes  ^  WaracUos ,  &  autres  <>  prit  la  rott^ 
te'de  la  Moiavfejid&fe^reoiiitàZnaim  ^  petittit 
Ville  de  ce  Mar<iiUfat  fur  le&f roàtiér^  de  TAu*^ 
iriçiie.  A  peine  y  étoitnl  arrivé  9.  qu'il  fut  ren*^ 
i:)t9é  par  lea  Rég^miens  id^lnfaaterie  de  Wal*^ 
^cck&deMolkv  qu'on  avoît  tirés;dela<]^ât- 
HifoQ  de  Vienne  9.  ^qui  étaient: commandés 
parles  Généraux  (kismck&Toniaco,  avec 
un  train  d'Artillerie  de  vingti  j^iétts  de  cz^ 
opn^  quelques  mortiers ,  &  une  quantité  oon<^. 
fidérable  de  pondre  &  de  boulets.    Le  def*^' 
feîn  de  ce  Pruice  étoit  de  fe  joindre  ^u  Feld-; 
Maréchal  de  Neiperg,  &  cela  lui  fut  très-ai^ 
I  fë^  puifque  petfonne  ne  pouvoit.ren  empê* 
cher.  Les  Pruffiens  étoient  retournée  dans  la 
^aute^iléfie  9  pour  couvrir  cette  Province,  & 
prendre  en  même  tems  des  Quartiers  decan« 
tonnement  aprè$  une  fi  longue  campagne^ 
Cependant  un  Corps  de  dix  mille  hommes" 
de  cette  Armée  entra  dans  le.  Comté  d6' 
Glatz,  &  bloqui  la  Ville  de  ce  nom  ^  où  les 
Autrichiens  avoient  lailTé  une  aflez  forte  gar-^^ 
Bifon. 

:  Pendant  que  le  Grand-Duc  arrivoît  à  Znaïnv 
k  Maréchal  Nciperg  quitoit  le  Campde  Wé-^^ 
ipiefli^  pour  fe  rendre  au  même  endroit,  & 
fe  joindre  aux  troupes  qu'on  y  avoit  alTem^ 
blée3.  Lajon(âîon  s'é^ntfaiteleS.&le^.  du 
même  mois  de  Novembre  ^  l'Armée  fe  trouva^ 
foTtt  de  trente -iix  Bataillons,  favoir  2.  de 
François  Lorraine,  a.  de  Charles  Lorraine,  a; 
de;  DauQ  ,  de  BaderJSade ,  deSiabsen^earg ,  M  , 
;    ,  ■  Gotha, 


^Gotha,.dc  Browh,  de  Grûna,  dcMs&îii*. 
lien  de  Hèffe ,  d'OgilVf,  de  Wurmbiûnd ,  dt 
Mcrcy,  de  Harrach,  dé  Thungen,  de  C<* 
îowrath , de  Molck, de  Waldédc,  «tdeiSdM»- 
lembourg;  defix  Régîmens^d^ Dragons,  At- 
than  ,Lichtettfteîn,BatIiianî  ^Dolonne ,  Wuiè. 
tfemberg,  "8c  Rômerj  &  dé  treize  Kégkncna 
4e  CuiraOie^s-;  Séher ,  Lanthîeri  ,  Cordona^^ 
îlôhenemb»,  Pozasky  ^  Brickcnfeld ,  Hohetfx 
•zollern ,  Dîemar ,  St  fanoti >  Car aflFa,  Bemea, 
'Charles  Palfy  &  Lubomîrskyî  fans  compter 
-IcsRégimensdeDefèffi.Ghaanî'^SplénijCtf-  . 
Toli ,  Gzacky  &  Peftwennagai  Hnffars  ^  * 
lôoantké  demïlice  irréguliére  de  Hongrie ,  de* 
(orte  qu'en  tout  on  faifoit  monter  cette  Ar- 
•mëe  à  près  dfe  quatre-vingts  milk  hommes, 
lion  compris  cinq  iHille  autipes  'Cbinmandéè 
par  le  Prince  de  Lobkowitz,  qui  étoit  poft€ 
pr^s  de  Pîlfen  pour  obferver  les  Alliés.  : 
.  Le  ij.  de  Novembre ,  toute  l'Armée  dé- 
campa d^  Znaïm,  &  prit  la  route  de  la  BcP- 
hêpe.  Tojiis  les  Huffars  forent  détachés  fo»a 
Je  Général  Nâdafti^  &  s'avancèrent  'pfqù*k 
Weuhaus ,  petite  Ville  avec  ^n  Château  appafr* 
tenant  à  la  Cbmteffe  de  Czernin,  dont  les 
ï'îançois  &  les  Bavarois  venœept  4^  s'éqfr^ 
parer.  Ce,'p6fle  étoit  împ6r,tant,  &pouvôi€ 
TCancoup  retarder  la  marché  de  l'Armée  Au- 
trichienne. D' n'étpit  inéme  pas  p^offible  tjé 
çenférà  fecburîr  Prague  fans^  lire  auparavant 
maître  dé  Neuhaus.  Cettepétîte  Ville  étantpïa; 
cée  furlagrande  route  de '^riaïin  à  Prague  '  o^ 
âuroit  eu  les  Enhemis  à  dos .  qui  nous  aiiiBîër' 
toupé  la  communication  stirécra Mbrâvieu«^ 
triche  &  la  Hongrie;  -te  egtfèîfi^Ntidaftr 


4wXCjor(îje  4^ rle.f éprendre.  II. Rt$aqç?i  IrElj.' 
mm  fur  Iç:  çlwt^),  ^çe  voulant  p^s  îqidomi^t 
J(;XeQtt  de:ie.  fertifiejr,  IJ  fi^t  4'fî>oîà  Çep,Quffë 
^veCqjtfemeEjerÇftiiniis  ?y:ajjt;rççB,un,ren|pjt 

4e  Çi^içyCWîQrga^squçlui^içiçnoîtleLi^Ut 
4»jiWi;-£^l«MÎ  ÏWinskii,.il  fo^ar^nnemià 
JttlalhinâûnpiBj  /ayiUp^  ficàfç  retirer  dans-l^ 
/Sbèfèiu)  jl  l>uague^tbut  de  fiihé  dans  ce 
iKmV€%i  ppfj^je,  ïmsi  lui  donner  le  loilir  de  4p 
yeeowîPïtre  ^^  §:  UpPgèâ  après  quelque  réiQ. 
iUqca  è  fjs  x^ndre.]^){onnier  âe  guerre.  U  y 
4UX  ^nviton  .tjTpiV  çps  9  tant  Pxapçois que  B<f- 
Xarqia.ypris,  avec  vingt-cinq  Officiers^  dû  nomr 
lk^^3quels  ét6it.l6  CbeyaUerdePajetLieur 
tfnanvCQlpnel  de  Cayalene.  .    r     • 

i  Toute  ;rÀrnjéejflLUtncMénne  ajrrrva.le.  i^. 
à^I^haus,  pà^<0rand-Duc  ^tablit^Dn  Quair* 
*»«?!- g6nér^>:j  tç:?^ipcç/de  :J.obkQ\|âu  s'y 
rendît  aiijlD .  a^vac  -fp^  Corps  de  tDome^i  r 
.>  •CflpenAapt  jf^ïmé^,  FrançoHe^Bavarpife, 
qui  depuisle.î^-; .djPjaobreavpitcanîpé  prèf 
ife(  Miurtwrri  ^  li?  .mit  en  marche  ^^  04.  ^ 
jywit.R^fl^  Je^panube^  elle  piit  la  route  df 
l«r.rBohôiney:fou«  lès  ordres  du  Maréchal  dp 
iThOxiçg.  ^  JL^e  Géi^r^^1\Iinuz^i.s!étoît  déjà> 
dè3,ie  ai/eŒ»^rè/de,quelque^  poïjtes  du  qô^ 
tjé  de  Wnld-Mtiinich,  avec  un.  Corps  déta^ 
îphé,  pour  façilîtet  à  la  grande  Armée  l'euf- 
tJ[ée  de  ce  Royaume.  Thôring  s'aflura  d^ 
PUfen  &  de  Bjidweii ,  &  pôulu  4es  partW 
julqu'à  Roeki^aujiour.  lever  des  cqntribution^ 
Spn\Afrmée  i^ë-fut  que  médiocfem'ep|tJifircer 
Jjîe-^ar  jç3^Ê[uŒ4rs Autriphien?^  çrij  ^ukapt  1|, 
rlàuté-Awtpèhe'v  ûù  rÊle(aeuriaUuun  Corp* 
^îç^di^miUe'lîbmÂMsïous.lespjç^r^^^d  Con^ 
:,      ^"'"  ""   ■'  ^     *     -      ^ç 


î 


tt  de  Ségïir  Lieutenant^Généaral  ïM>i«:iîaf 
der  cette  Pr4)Vince  i  &  le  difpôfiit  Àlmmiu* 
même  pour  y  tecevoitf  riioiJimt^dcS  wupi^ 
qu'elle  lui  alioit  founBétc»j  ^^  ♦  :  -  \  r  •  2 
'-  Les  Fratiçmsmârohëiràt^firaiioltUOle.juJè 
^pi'à  Kônîgfaatà :dèii»'ï)e*cÉBliçii«S:^îK» 

Suc,  &  y  pï5«5Wpoftfc;  ,Li?» Bavarois J^fiO^^ 
jérentà  »^^/^.jBî^*Wi^  la  inème  drtb^, 
c^  de  la  Capitale.  -  -  v  ,i  .  ;  - . .  i 
:  D'un  autre  côté  F  Atmée  Saxofatiô  quî^s'étoif: 
ftfletnblée  fur  le^  ùohtàAié^Ji^SobkfMi^  pai 
loin  de  TôptitZi^:^  fe:  miti  ôïI' marche  fur  troi* 
colonnes;  la  première  prit  fàroutïçai^Neu)-  - 
ftadt,  Fautre  par'le  ^/««-«^izW^.&.latroi^- 
fléme  par  Geyèfëberg  ^  &  Bienrenbofen.:  l4t 
tête  de  la  prej&iéïô  arriva,  ki^jj^^de^  Novembre 
à-  Léutmeîitz^  ott  LeuthOîtïEritz-  YilleEpift 
copalé  de  Bohême  fur  les  frontières  de  Saxet 
Le  mauvais  teins  qu'il  fit,  & Jes' défilés  dj 
Baskôbbhla  que^  TArmée  Saxomie^ut  à  ;pafr 
1er ,  iretardér^st^'beaucoup  fa^marche^^  Enfid 
Wte  paffa  l^Eger  fur  les  ponts,  «ouftiuitsyièt 
de^Budin  &  deMoflowka^y  &->le:a4i  «Aitti 
les  colonnes  fe  réunirent  à?  TTOjaflcylpoféient 
leur  camp.       •  :;..,.!!  h  { 

.  Cette  Armée  étoit  certûpofte  des  Tribanil 
et  la  Garde ^^deà'CMabîtàeliSi du  Coiçs^deà 
«égfmens  dii  PtîtKfe  «oyat  ^^  Prbmnitz  ;-  dé 
Miukwitz&de  Gersdorf  Cuiraffiers^  deceii3| 
tntlfanteriè'dê  Î4«eîne<  dé'Weiffenfelsy'dtt 

gemier  Régiteent  des  Gârdêâ  ,i  du  fedondl,  M 
ince  Xavier;  de  Frirfckcfnbèît^  d^Altetibecki 
de  Niefemeiiifchél  &^de  C»fél;-du  I^é|;4iliétit 
de  Schotnfeferg  PufeBèr?  ,  à'ixà  B^aîBënd» 
ipaads  GreiiaUklâ'^4«da^Oo^d^^A'iiil)ie^4^ 

;^^    Elle 


^6    tflSTÔlltSBB  LA  DSKNIBILE  > 

SHt  étoit  commandée  en  chef  par  le  Comte 
Roudowsldi  le  Chevalier  de  Saxe  comman-i 
idok  kCava|$rie  ^  à  laquelle  fe  joignirent  quel* 
ques  jours  après  onze  à  dou^e  cens  Oulans^ 
£>]te  de  Taitarés  habitués  en  Pologne  qui  ne 
^ibfifient  que  du  butin  qu^ils  font  à  la  guene^ 
t>u  de  ce  qu!ils  gagnent  àefcorter  les  Voya* 

Îfeuts  qui  paffent.p^r  la  Pologne  »&  qu'ils  dé* 
èndent  contre  les  voleurs  dont  ce  Pais  eft  rem^ 
piL  Ces  Oulans  Tout  montés  fur  des  chevaux 
Cqfa^ques ,  de  petite  taille ,  mais  infatigablesé 
ils  font  armés  d^un  labre»  &  d'une  efpéce  de 
^mi- lance  ou'ils.  nomment  Corpikgcnj  au 
^ut  de  laquelle  eft  une  branderole  taillée  en 
flâmmette ,  avec,  quoi  ils  font  un  bruit  qui  ef- 
fraye les  chevaux  de  TEnnemi,  &  dont  ils  fe 
fervent  aulU  avantageulèment  pour  percer  le 
Cavalier.  Us  ont  toujours  derrière  eux  cha^ 
cun  un  Valet  :,  .qu'ils  appellent  Pagokt ,  lequel 
eft  armé  d'un  mGuCque ton  &de  deux  pifto* 
letsàTajâ^on...  Quand  les  Oulans  veulent  at- 
taquer un  Ëfcadron  ennemi,  ils  font  avancer 
CCS  Pagolets^  comme  des  Enfans  perdus  ;  ceux- 
ci  font  leur  décharge  le  plus  près  qu'il  eft 
poffible ,  &  le  retirent  auffitôt  derrière  le$ 
l)ulans,  qui  s'avancent  au  grand  trot,  remuant 
leur  lance  poui:  épouvanter  les  chevaux  à^ 
l'Ennemi,  oc  rompre  fes  rangs  ^vec  d'autant 
plus  de  facilité. 

:  Cette  efpéce  de  Milice  eft  excellente  con- 
tre les  Huifars  qui  craignent  le  feu  &  la  lan*^ 
ce ,  qui  atteignant  plus  loin  que  leurs  fal  res, 
\^s  rend  parrU  mÊme  inutiles.  D'ailleurs  les 
chevaux  des  ôulars  iont  d'auffi  facile  nour- 
^tuie  qye  ceux  des  HyiTarss^ilavQnt  m(lme 

mieux 
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mieux  &  durent  davanta^.  Quant  aux  Ou- 
lans  mêmes,  leurs  équipages  ne  les  emba- 
lailent  point  :  la  plupart  n*ont  point  de  che- 
inife  9  &  ceu«  qui  en  ont  n'en  cbangent  ja- 
mais, n'en  ayant  qu'une,  qu'ils  ne  quitent 
que  pour  la  taire  laver,  &  «n  attendant  ils 
portent  leur  jaçiuette  for  la  peau  nue.  Leur 
nourriture  ordinaire  eft  du  pain  ,  du  miel  » 
&  de  l'eau.  En  campagne  ils  boivent  du  bran- 
devin  pour  fe  fortifier  T'eftomac 

Troja,  où  l'Armée  Saxonne  étoit  campée^ 
n'ell  qu'un  Cbâteau  à  une  petite  lieue  au 
Kord  de  Prague ,  endelà  ait  la liMdau.  Par 
cette  pofidoa  la  Ville  fe  trouva  refferrée  de 
tous  côtés  ,  &  l'ArtUlerie  étant  anrivée  àû 
camp,  on  difpofa  tout  pour  l'ouverture  de  la 
tranchée; 

'  Plufieurs  traîfons  engageoient  les  Alliés  i 
cette  entreprife.  La  première,  c'eft  qu'ils 
maaquoient  de  vivres  ,  &  que  ceux  qu'ils 
çouvoient  tirer  de  Saiçe  &  de  Bavière  étoient 
fulets  à  mille  inconvéîiiens,  &  nepoôvoient 
^tre  tranfportés  qu'avec  beaucoup  de  teras 
•&  de  peine:  il  fidoit  une  promte  reffource 
pour  appaifer  la  faim  du.  Soldat,  à  qui  on  ne 
donnoit  qu'un  peu  de  pain  affez  mauvais 
J^rague  avoit  de  bons  magazinsde  fégle ,  d'a^ 
voîne  &  de  foin;  s'en. emparant  on  donnoît 
aux  troupes  les  moyens  de  fe  rétablir.  En 
fécond  lieu ,  il  faloit  avoir  une  Place  d'ar- 
mes, qui  fervît  d'entrepôt  à  tous  les  prépa^ 
mife  d'une  guerre  qui  pouvoit  n'être  pas 
iitôt  finie.  Enfin  on  efpéroit  qu^éiant  maî- 
înn  j^*  Capitale  ,.  on  attireroit  4cs  autres 
.villes  dans  fon  parti,  ou  qu'au-moins  on  ne 

^>w.  /.  R,  Je» 


les  auroit  paêi^pour  ennemies,  &  que  TElo^ 
âeiir  de  Bavière  une  feis  couronne&ïecoa- 
nu  dans  Prague  lé  iferoiiî  auffitôi:  du  refte  4» 

Rojrauune.  .\ ^  ; 

;.  Ces.raifoas  étoient  à-l^rvécké  balaflcé^spat 
la  rigueur  rde.  la  Sa^on^  déjà  trop  ^avancée 
pour  entreprendre  un  fiége ,:  mais  quand  mêmcj 
pu  auroîD  4té  au  mois:  de  Maiy  conunerit.&ft 
mer  uôjfiégévlans  savoir  un«  Armée  dfobfeft 
vation,  pour, Je  couvrir. coatre  un  ËnfiiBQa& 
noinbreuxr'&.puiflant ,  (^  :a-àvançoic  auife- 
cours  de  la  Place:,.  &  qm  :parôiffoic  réfotedtj 
tout  riii^ùier.pourfJafkuver?'  i. 

^  1.  Ces  coniidérationa  étx>ientïaffuo6men^t  d^jm 
ftès^gcands  .poids  i;.  &  faifeîanrimpi^ifibn  fur 
Ja  plupart  des. Gônérauac» j:'  mais  enfin  fiUe^îcfo 
dérent  à  la  néceflîte  de  faire  '  fubfilter  l'A-» 
jEnée,  àcdle:  de*  fe  procurer  une  tctxàittfîea 
pas  d'accidept,  & \fe  cctamcncer  unencamtr 
pagne  par  un  coup.  d'teJiat  .qui'  felfiY*^^  1* 
cœur  du\  Soldat ,,.  abattît  éebtiâeiP&memis.âf 
prévînt  refprit  4esPeUptes'*^-  Ajôûteâ:à.ec$ 
motifs  les. avis  certaine  :qu'on  avoit  delaciofc- 
UeSe  de  la  Giimifon.dfili^Baiee  ;  au  mauvais 
iétat  de  f(Ç3  .fortifications. ,  &  enfincêîqufoft 
efpéroit  de  quelques  intelUgjenccfe  qui  répour 
doient  des  iïabitans  , .  &  garantiffoient  qu'ils 
ce  fecouproient  pointla  :Qaràifon.. 

Tout  bien  confidéié  ^  il  fu«  réfolu  qu'oa 
afflégeroit. Prague,,  &qu^on  identeroit.mêmfe 
de  rinfulier ,  ,&  de  brusqufrratta(jup ,.  pour 
provenir  les.  incQnvénieusi-qjii^'un  fiégcjcégu- 
iier  pouvDit.  ç^ni^t  ),  i  &  rpputf  abi^ctinfe 
«otrepiife  :  à/^m^^  i:fucp^r:â^elIdoit^de  te 


Guerre  D£  Bx)Heme.  Livi  IV^  1159 
7!éléTÎcé ,  &  de  la  haidiefle  qu'on  y  appof* 
feroit* 

*  Mais  avant  que  de  commencer  le  récit  de 
cet  événement,  il  eft  à  propos  de  donner  une 
defcription  de  cette  Ville.   . 

Ceux  qui  aiment  les  étymologîes  ferom^ 
peut-être  bien  aife3  de  trouver,  ici  celle  du 
nom  de  Prague.  LaCtaroniquedefiobêmeCi^ 
ïapporte  que  laReineLibufia  ayant  envoyé  ua 
certain  nombre  de  fes.  Sujets  pour.bkir  une 
Ville,  ceux  ci  trouvèrent,, dans  J'cndxoit. où 
èft  ôtué  Prague ,   des  Païfans  qui  coupoient 
line  groiTe  turanche  d'arbre ,  &  que  leur  ayatit 
demandé  ce  quMl»  faifoient,  ils  répondirent 
Ptah ,  c'^ft  «  à  -4ire-  le  feuil  d'une- porte.    Ce 
qui.ayAnt  étérappcMtéàLibulTa,  elle  voulut 
que  la  nouveUe  Ville  fût-îçpeU6ei'/wA,d?où 
eft  venu  le  nom  de  Bragu,t ,  i  cauTequedaoi 
la  Langue  EfclavonnélWfe.  prononce  comt 
me  le  G  dans  la  nôtre,  i    ' 

?aoi  qu'il  en  fôitde  cette  étymo)dgieL,i& 
ancienneté  de  la  Ville  dé  Peague^  quQ 
âuél^ues*uns  font  remonter  julliu'^  Mfihod 
Roi  ae«  Marcomans^  il  refte  toujoilrâ*  c^r* 
t»n.  que.  Prague  «fi  fims- contredit  ^la  plu» 
grande  Ville  de  FAllemagne,  &  une  desplus 
Jeuçlées  de  l'Europe*  Elle  eft  divifeeentroîi 
parties  principales^  qui  font  la  peidte  Villd 
en  EfclàvoD  ikfoAsf/^njxMr,  laVillfi.&;  Ja:Nou^ 
velle  Ville.  La^ Petite- VUle  ouJe  Feti^cfyé 
eft  fitué  à  rOccîdcnt ,  là  vieille  à  KQnent;' 
&  eft  environnfé^dc^  ae  côtà^là.  de  la  Vilie  fite^t^ 
';  V        .         '  '••  ^  ve,: 

--,  ^        ^Km    ^    '^ 
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ve,  qui  forniQ  une  efpéce  d'arc  dont  les  deux 
côtés  aboutiflent  à  la  Moldau,  qui  fépare  la 
vieille  Ville  de  W  Malaftrana^  ouPçut-côté. 
Un  vieux  mur'  bâti  à  l'antique  ,  avec  quel- 
ques mauvaifes  tours  9  fépare  la  vieille  Ville 
de  la  neuve.  /         . 

'  Chacun  de  ces  trois  quartiers  a  fes  Magi- 
ilrats  particuliers.  On  va  de  la  vieille  Ville 
au  Petit-côté ,  par  un  pont  qui  paiTe  pour  le 
plus  beau  de  TAllemagne.  Il  eft  pofé  fur 
dix  -  fept  arcades ,  &  a  dix  -  fept  cens  pieds  de 
longueur  fur  trente -cinq  de  largeuer.  H  fut 
d'abord  bâti  par  les  foins  de  la  Princeflc  Gy- 
tha  Sœur  d'Uladiilas  ;  mais  ayant  été  à  demi 
ruiné  par  le  débordement  des  eaux  ,. Charles 
IV.  le  fit  rebâtir  de  fond  en  comble.  On  pré- 
tend que  quatre  caroffes  y  peuvent  aifément 
paffer  de  front.  L'Arcenal  de  Prague  eft  u- 
ne  chofe  à  voir.  Les  Curieux  admirent  l'Hor- 
loge que  eft  fur  la  tour  de  l'Hôtel  de  Ville, 
La  Maifon  des  Révérends  Péce$Jéfuiteseftu- 
ne  des  plus  belles  que  ces  Religieux  ayantes 
Europe.  Le  Petite-côté  a  commencé  fous  le 
régne  de  Charles-Quint,  Le  Duc  Rodplphe 
de  Saxe  ayant  fait  bâtir  un  magnifique  Palais 

i)rès  du  pont ,  infpira  à  quelques  Particuliers 
'envie  de  s'établir  de  ce  côté-là,  deforte  que 
peu  à  peu  il  s'y  forma  une  troiliéme  Ville  , 
qui  fut  environnée  d'un  bon'rempart,  défendu 
par  quelques  demi  -  lunes  avec  un  folfé.  La 
Ville  neuve  a  été  bâtie  par  Charles  IV.  qui  la 
fit  féparer  de  la  vieille  par  up  folfé  qui  eft 
i*préfent  tout  comblé,  &  où  l'on  fait  des 
jardins  &  des  prairies.  Ce  quartier  efl  le 
plus  conûdérable  de  Prague.  $  renferme 
^  \  plu* 
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glulieurs  Couvens,  diverfes. Places,  &<juan- 
.  [té  de  Collines  9  car  à  Prague  il  faut  toujours 
monter  &  defcendre  9  excepté  dans  la  vieille 
Ville  y  qui  elt  lituée  dans  une  plaine  afiez  unie. 
D  y.adans  Prague  deux  Palais  Royaux, Rat- 
ichra  &  Wifcherad.     Le  premier  fut  brûlé 
en  1541.  mais  Ferdinand  1.  le  fit  Rebâtir  en 
1555*  C'eft  dans  une  Salle  de  ce  Château  que 
a'aÏÏemblQÎent  lès  Diètes  qui  régloient  les  affai- 
res intérieures  du  Royaume ,  &  c'efl  des  fenê- 
tres de  cette  Salle  que  les  Députés  firent  jetter 
en  161 8.  quelques  Confeillers  Âuliques  qui 
foutenoient  un  peu  trop  chaudement  les  inté- 
rêts de  l'Empereur.    En  mémoire  dequoi  ce 
Monarque  fit  ériger  deux  Pyramides  au  même 
lieu  ,  avec  des  infcriptions  relatives  à  ce  fu- 
îet.  C'eft  enfin  dans  ce  Château  qu'eft  TEglif. 
le  Métropolitaine  que  Saint  Wencellas  fit  bâ- 
tir en  932.    On  y  voit  une  Chapelle  où  plu- 
fieurs  Rois  de  Bohême  ont  été  enterrés.  ;  A 
côté  de  cette  Eglife  en  tirant  vers  rOrientefl: 
un  Couvent  de  Filles ,  le  plus  ancien  de  tout  le 
Royaume.  L'ÀbbelTç  eft  toujours  une  Princef- 
fe  de  TEmpire ,  &  doit  aflifter  au  Couronne- 
ment des  Reines deBohême.  Du  côté  oppofé 
éft'une  Abbaïe  de  l'Ordre  de  Pfémontré nom- 
mée Sprabçff^  bâtie  pat  Uladiflas  L  fur  une 
colline  que  ce  Prince  appella  X^MontdeSion^ 
fur  ce  que  l'Evêque  d'Olmutz  lui  fit  accroire 
i^u'elle  reflembloit  beaucoup  à  celle  qui  portç 
ce  nom  à  Jérufalem.     A  une  demi-  lieue  du 
Château  eft  le  Parc  de  la  Vénerie,  au  milieu 
duquel  eft  un  beau  Palais  appelle  V Etoile^  à 
caufe  de  fa  figure.    Et  tout  près  du  Parc ,  fur 
la  gauche  eft  la  Montasne'4flancbt  ou  le  U^eif 
R  3  /«^«f! 


a6a  Histoire  de  lx  D'isilNiiiift 
fen-Berg^  fameufe  par  le  fâtiglant  combat  qui 
^'y  donn^ ,  &  dont  j'ai  pMé-^iileurs.  L'Em* 
pereur 'Ferdinand  fit  bâtir. fur  Je  champ  de 
bataille  Un  Couvent  qu'il  nomma  PEgl^ede  la 
VtStbire^  en  mémorie  de  l'avantage  remporta 
jrar  fes  Troupes  fur  celles  dé  fon  Concurrent. 
J^e  Château  de  Wifcherad^eft  célèbre  dani 
rHiftoire  de  Bohême.  On  cbmptoit  jufqa  à 
treize  Eglîfes  dans  fon  enceinte.  Cétoftt  une 
c(î)éce  de  Forterefle  redoutable  aux  Hàbitanis 
de  Prague  lorfqu'ils  étoient  brouillés  avec 
leurs  Souverains,  qui  y  réfidoîent'ordinàirct- 
ment.  Il  fut  pris  &  repris  par  les  Huffltes  , 
qui  le  défolérènt  &  le  ruinèrent  pérfiju^en-. 
tiérement.  Ce  n'eft.  aujourd'hui  qu^nne  Cîta- 
idelle  très -médiocre,  enviroùnée  d'un  fimpl^i 
iremoart,  &  commandée  de  tous  côtés  nârdei 
collines  qui  en  rendent rattaquetrès-tacile , 
l'Ennemi  pouvant  être  à  couvert  parles  hau^ 
ieurs  qui  Pentourent,  fans  avoir  befoin  d'au- 
tres épaulemens  pour  fe  garantir  du  feu  de 
la  Place.  Les  François  y  ont  fait  à-la-v^rit^ 
quelques  ouvrages  pour  remédier  à  ces  in- 
çonvénîens  ;  mais  ce  n'eft  encore  rien  moins 
qu'une  Place  régulière  &  d'une  défenfe  rai- 
fonnable. 

"  Prague  eft  en  général  une  Place  de  pea 
fle  défenfe;  fes  fortifications  ne  vdent  rienj 
&  elle  eft  commandée  de  tous  côtés,  fur- 
tôut  vers  la  Moldau ,  dont  le  rivage  eft  bor- 
dé d'une  chaîne  de  montagnes  ,  ou  plutôt 
de  collines  ,  qui  forment  un  afpeél  fort  a- 
gréable  à  caufe  des  vignobles  dont  ils  font . 
couverts  ;  mais  qui  empêchent  entièrement 

la 


\^  d  ^ 


^ 

* 


^ 
^ 


.^ 


h 


*z;a»; 


GuJ5RltE.PE'B/ûfHK*MB.  Zfo.  IF.      1263  Z 

Iridé&îïfe  dé  la  ^flle'i  qu'on  ^eaft  foudroyer 
dé  ites  fhautours.    •j      •       ' 
-:  Ou!  ne-fouSré  dra&iPragvê.'&âflœ  toute  ia  : 
9ûhèm0jqué  ^larRdlgion  Cothqliqtie  -P^omai-  > 
ne.' Les  Juifsy  jgDnttiolété^&LyojejuSffent  de; 
pldîettra  UbectéscjCk  prijdiégéi  ^ifaais  pour  les  ^ 
îhroteftans,  ils  en  font  entiéranent-.hannisv 
delà  MaUbn  d'i&mrlchea  mieuià  céuffi  que  la 
France  à >détfuirecle.Protefiaiitiime  dans  fes^ 
^Ètats.   Xa Bohême,  où  Ton  peut  dire  que 
prit  naifiance  ce  qu'on,  appelle  RÉfffrmafion.i\ 
n'en  a  pas  mâmè  coitferv^  ie  nioinâre  vdlk 

-••L'IJtiîverffté  de  .Prague  eftcëlébre.  C'effi 
la  feule  qu'il  y  ait  en  Bohême:  Elle  doit  fa; 
liaifianc&  à  l'Empeœurv  Charles  iyj.:GElle  étoit 
autrefois  remplie  de  Profeffeurs  Proteftans^' 
vasxï  4es'  Jéfuites  fes  eir-^pm  chaflKs ,  '&^  fe 
font  emparés  des  Cbâir^s  âRrofeflbiales ,  auflOi^ 
Wen  que  des  Revenqs:  L'iivêché.de Prague 
fiit  fondé  par  Boteflas  le  Bon  ,  érigé  tnfuitfi 
en  Archevêché  par  Charles  IV.  11  n'a  que 
deux .  Suffragans  ^  les  «Ëvêques.  de  Brefl'àu  & 
é'Olmutz.  < 

Telle  eft  en  4*régé  la  Ville  dont  Jes  Alliés 
«(voient  Téfolu  de  fe  rendre  mattres.. 

Cependant  le  Général  OgiLvi, iqui. enétoit 
Gouverneur ,  avoit  dépêche  pluèetrs  Exprès 
au  Grand-Duc  ^  ^our  lui  donner  avis  du  de^ 
fein  'des  Ennemis  ^  &  du  jprefismt  befoin  qu'il 
avoit  d'être  fecouni.  Mais  tout  cela  ne  fer- 
vit  de  tien,  le  Grand -Ihjc  ne  fit  pas  afleg 
-de  .diligence  ,  ou  les.  Aljiés  en  firent  trop 
pour  le  malheur  de  la  Garnifon  &  du  Com- 
mandant. 

R  4  /     *        Son 


Son  Altefle  Royale  fe  mit  néaBmoins  ent 
marche,  &  partit  le  i8.  de  Neuhaus,  tfoilfc 
toute  TArmëe  vint  camper  àRartas-Rze& 
chitz,  fur  la  grande  route  de  Prague.  Oa 
y  tint  un  grand  Côitfeil  de  guerre,  où  Ton 
délibéra  fur  des  Dépêches  nouvellement  arri- 
\vées  de  Prague. 

Le  21.  &  le  22.  on  féjouma.  Le  23^  on 
fe  remit  en  jnarcbe ,  &  Ton  vint  camper  à 
Tabor ,  Ville  autrefois  célèbre  &  le  Maga^ 
zin  général  des  Huflites ,  qui  lui  donnèrent 
le  nom  de  Tabor, à  caufe  destentesquMlsy 
drefférent  avant  que  de  bâtir,  j  car  Tahor  ea 
Efclavon  lignifie  une  ttntt.'  Ce  n^eft  olus 
aujourd'hui  qu'un Boutg ruinée  avecunChft-' 
teau  au  haut  de  la  colline  .où  la  ViUe  étoit 
bâtie. 

L'Armée  décampa  de  Tabor  le  25.  &  fans 
s'arrêter  elle  marcha  jufqu'à  Benefchouw ,  à 
cinq  lieues  de  Prague  \  elle  y  arriva  le  27. 
mais  il  étoit  trop  tard ,  TËnnemi  étoit  déjà 
maître  de  la  Capitale.  En  effet,  rElcéteur 
de  Bavière  étant  arrivé  à  l'armée  ,  preflTa 
Tattaaue  de  Prague  ;  on  convint  avec  ce  Prin- 
ce quilfaloit  tenter  de  l'ertporter  d'emblée. 
Dans  cette  vue  on  en  reconnut  esaétement 
ie  fort  &  le  foible,  &  l'on  réfolut  déformer 
quatre  attaques  ,  l'une  faufle  &  les  trois  au- 
très  véritables. 

Les  Saxons  paiTérent  la  Moldau  dans  des 
bacs,  &  vinrent  fe  poftcr  près  du^  Cours ^ 
qui  commence  à  là  Porte  Caroline,  Carh^ 
thor  ,  &  s'étend  jufqu'au  Parc  de  la  Véne- 
rie. . 
Une  partie  des  Troupes  Frafaçoifcs  vint 

fe 
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fe  pofter  derrière  un  vieux  retraiTctement 
vis-à-vis  la  porte  de  Strahof ,  pour  fkhre  la 
ÊtulTe  attaque.  L'autre  i>artie  pafla  la  Mol-^ 
dau  fous  les  ordres  du  Comte  de  Saxe  y  & 
vint  former  la  véritable  attaque  du  côté  de 
la  Ville  neuve.  Toute  cette  difprfition  fiy 
fit  à  minuit  ,  dans  un  «-grand  filence  &  paç 
le  plus  beau  clair  de  Lune  du  monde ,  qui 
£avorifa  beaucoup  les  Affiégeans ,  &  ne  fef^ 
vit  de  rien  aux  Afliégés  ,  à  caufe  des  bau-^ 
fetirs  dont  Prague  eft  environnée ,  &  qui 
leur  déroboient  la  vue  de  tout  ce  qui  fe  pafr 
foit.  ..  .     -      . 

«  L'attaque  commença  par  un  grand  feu  d'ar- 
tilierie  que  les  François  firent  à  leur  fauf- 
fe  attaque.  Le  Commandant  prit  le  chan- 
ge ,  :  &  dégarnit  toute  la  Ville  neuve ,  pour 
renforcer  les  poftes  du  Petit  câtéi  &  ce  fut 
la  raifon  pourquoi  les  Saxons  trouvèrent 
plus  de  réfiftance  à  Ictur  attaque  du  Petit 
côté,  que Jes. François  n'en  trouvèrent  à 
celle  qu^ils  faifoient  du  coté  de  la  Ville 
neuve. 

,  Les  Afliégés  répondirent  vigoureufement 
ftu  fçU  du  canon  des  François  9  &  comment 
cérent  ifaire  jouer  leur  moufquetterie  furies 
Saxons,  qui  ayant  palTé  le  folfé,  efcaladoit 
le  rempart  avec  beaucoup  de  rèfolution  ;  & 
dès  la  {première  décbarge  ils  tuèrent  ou  ble& 
^férent  plus  de  cinquante  hommes.  *Le  Gè* 
nèral  Weisbach  reçut,  comme  il  mettoit  le 
pied  fur  l'échelle ,  un  coup  de  moufquet 
dans  la  tête,  qui  le  tua  tout  roide  à  côté 
du  Comte  de  CofeU  qui  fe  diitingua  beau- 
R  5  cor** 


coup  dans  cfjttç^iftfFi^irfi,^  &jFBt_un-de&  <preî 

XQBt  .dî«hord(,u8,B«^  étonsél  d&jjfîiitîc.falRre.^ 
^,  <;QfnmeiiçefeM  ^:/Btfê];â:I»^s;Jûs  «Officieia 

que  avec  plus  9ç.yiilei«:aqp'aup«»vîant.  / 
•  Siur  ce«  tnttefaitçç.^  flosjsFmnçpUi^  qui  £«•* 
fcieut'  la  véridftble  attaqûeifur,^  la;.\Qlfci  iieiM 
ve;i  tf«î^ttïoiiyé:ft]^tti*réfifliocei,ififcalaH 
dérent  fe  rempatt^  f^^n^  (perdre.  ua.imiLbomv' 
«te.  Es  pomfférenCcinqàû^censEtudiànsqiii 
éjtoient  en  bataille  fut  un  Place  ^.ikquionirenti 
auffitôt  bas  les  armes,  &  fe  retirèrent  ches 
ctti  par  diverres  tues.  ,  DeJà  >les:ErajiçoJs 
x&archérent  à  laPortéCAToUD^autravecsdel^ 
Vieille  ville  &:du*  Poot  de  pierre  ^  dans,  le 
dcffein  de  prendre  J'Ennemi  par  .derrière ,  & 
de  Tobliger  à  ouvrir  la  Pcirte.  aux  Saxons  a 
mais  ils  ^trouvèrent  que  cêuK- ci.  étoient  déjà 
maîtres  du- rempart^  &;queJa.  Garde  de  lu 
Porte  mectoit  les-  arines  bas.  X^  Porte  fut 
ouverte  dans  Finfiant,  &lesTroupie&deSaxo 
entrèrent  fuivies  de  la  Cavalerie  Françoise  qui 
étoit  rfeftèe  «tf  batïaiH'é  à. la*  portée  du  canon  , 
pendant  toute  J-ftètton,        .      /.  ^ 

;  Gt  fut  ainfi  que  Prague  fut  pris^  la  nuîi 
du  :25./au  a6*  Novembre  à  quatre  heures  & 
dcmiedu  msttinî,  (après  un  feu  très-vif  de 
iftoufqucttjerie  &  d'artillerie  ,  qui  coûta  la 
vie  àiune  jftontaiae  d'hommes  de  part&d'au^ 
tre.  Mais  f  oair  bien  comprendre  la.  difpo*. 
fttion  des  Aflî^ans,  on  n'a  qu'à  jetter  le* 
y^nx  fur  le  Plan  de  cette  attaque  que  }% 
donne  ici,  d'après  le  deffeind'un  Ingénieur 
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Saxon.    Et  poiax  plus  grand  édaîrcîffement,; 

E ajouterai  éticore  ici  la  Relation  que  le 
.reutenant- Colonel  Sçfamielinski  Aide- de* 
camp  du  Comte  Roudowski',  ^^porta  le^ 
38.  au  Roi  de  Pologne  de  la  JÀurt  "de -ce  Gém^ 
néraL  ? 

♦„  Comme  on  ayoît  reçuplnfiéurs  avis  que 
y^  rÀrmée  Autrichienne^  commandée  par  le 
.,  Grand -Duc  de  Tofcarie,'-  étoît  en  marche 
^,  vers  Prague,  on  réfolut  de  ne  plus  diffé- 
j,  rer  à  attaquer  ,h  Ville  d'afEiut.  La  n,uit 
,/  du  *5.  au  26,  de  ce  mois  fut  fixée  pour 
,,  cette  expédition, .  On  avoît  d* abord  eu  def- 
ji/fein  de  commencer  l'attaque  du*  côté  de 
9,  la  Rivière,  près dti  Couvent  desjéfuitesî 
„  mais  fur  le  rapport  d'un  Déferteur  on  fe 
^,  détermina  à  rentreprendre  du  côté  de  la 
^,  Porte  Caroline.  H  avôit  été  convenu  avec 
,,  TEléfteur  de  Bavière,  qu'une  partie  des 
Troupes  Prançoifes  fortiroit  de  fes  t^-an- 
chées  à  une  heure  après  minuit ,  pour  for- 
,,  mer  une  fauffe  attaque  du  petit  côté  de  U 
3^,  Ville,  pendant  que  le  Comte  Maurice  dé 
^,  Saxe  attaqueroit  la  Ville  neuve,  &  que  les 
,,  TroupeiS  Saxonnes,  de.  leur  côté ,  forme- 
^,  roient  deux  véritables  attaques,  l'une  fur 
3,  les  deux  Des  qui  font  fur  la  Rivière,  ducô- 
,,  té  de  la  Ville  neuve ,  &  l'autre,  du  petit 
,,  côté  delà  Ville,  près  dé  làPorte  Caroline; 
„  Nous  commençâmes  notre  attaque  à  qua- 
„  tre  heures  du  nlatin.  Elle  fut  exécutée  par 

„  tou- 

^  ^  K^lation  da  Comte  Kondowskî  au  Hoi  de  Fologne. 
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^  toutes  Icfs  Cpmpagnies  de  Grenadiers,  qui 
^  iprmoient  quatre  rBàtaUlqns,  Scquiétoient 
y,  commandées;  par  les^  Lieutenans-  Colonels 
^  Sehdens  ,  ^Sçhlegel^  Gersdorff  &  Carlo- 
^  mtz.    Ds/étqient  fuivis  de  huit  cens  Tra- 
,  vailleurs ,  couverts  pat  un  t)étachèment  de 
*,  dix-huit  cens  Hommes  d'Infanterie,  dîvîfés 
^^  aufli  en  quatre  Bataillons,  fous  le  Corn- 
,  mandement ,  des    Colonels    Natzmàr    Ce 
,  Franckenberg  ,   &  ..des  Lieutenans  -  Co- 
^,  lonels  Croufaz  &  Watzdbrff.  Le  Colopel 
^,  Comte  de  Cofel ,  qui  conduifoit  cette  at- 
,,  taque  ,  defcendit  dans  le  foiTé  à  la  tête 
^,  dupremier  Bataillon  des  Grenadiers  ,  le 
y,  palia  ,  &  fit  placer  les  échelles  à  Tautré 
,,  côté.    D  fut  d'abord  repouffé  par  un  feu 
„  très-vif  des  Affiégés.     11  ramena  fon  mon- 
,9  de,  &  attaqua  une  féconde  fois  avec  tant 
3»  de  vimeur ,  qu'il  parvint  enfin  ,  avec  fon 
99  Bataifîon ,  jufqu'au  haut  du  rempart.  Les 
9,  trois  autres  Bataillons  fuivirent  ion  exem- 
„*  pie.'    Ce  fut  pendant  que  les  Saxons  effu- 
„  yoîent  le  feu  de  la  Ville  au  paffagé  du  foffé; 
9,  que  le  Major  -  Général  Wcîsbach  fut  tué* 
H  Le  Lieutenant  Général  Renard,  qui  avoit 
»  pénétré  jufqu'à  la  Porte  de  la  Ville,  l'ayant 
„. fait  ouvrir,  la  Garnifon  mit  bas  les  ar- 
,)^  mes,  &  ks  Troupes  entrèrent  fans  aucune 
s»  réfiftance.  Elle  occupèrent  auflitôt  le  grand 
99  Marché,  ainfi  que  les  autres  Portes  &  le 
„  refte.  de  la  Ville. 

i^  „.Les  Généraux  Jasmund&  Rock  au,  qui, 
99  avec  neuf  Bataillons,  commâridoient  larc- 
in conde  atuque  à  Tautrt  côté  de  la  Rivié- 


.;,  re  9  rencontréteflt  d'abord  beajaçoup  de 
„  difficultés  à  paifer  deux  folTés  ,  ou  C9- 
.^^^naux,  quetesianêtéiient/im^quetems.  C^ 
,9  obltade  fut  caufe  qu'il§rPfiDétfârent  j^ 
„  tard  dans  la  Ville  ,  &  particuliëfement 
99  celles  de  Franco ,  commandées  parle  Com- 
99  te  Maurice  de  $MQn'!  Q?  -.Q^rouva  point 
99  de  réiiftance  à  ces  deux  dernières  attaques. 
99  Vers  le  point  du  jour  on  porta  au  Comte 
99  Roudowski  les  clés  de  la  partie  appelles 
„  le  Petit  côté  de  la  Ville. 

99  Le  nombre  des  prifonniers  qu'on  a  faits 
99  en  s'einparant  de  Prague  9  monte  à  trois 
99  mille^^  Le  Commandant  avoit partagé  la 
99  Garnlfon  fur  les  remparts.  La  plus  gran- 
,9  de  partie  des  Troupes  réglées  fe  trouvoit 
99  à  l'endroit  où  les  Saxons  firent  leur  atta- 
99  que.  On  a  fait  entrer  cinq  Bataillons  dans 
99  le  petit  côté  de  la  Ville.  Les  Régimens 
,9  de  Weiffenfels  &  de  Franckenberg  ont  été 
99  mis  dans  la  vieille  Ville.  On  a  renvoyé 
99  le  refte  des  Troupes  à  l'Armée.  On  ne 
99  peut  donner  de  trop  Juftes  éloges  àlacon* 
99  duite  que  le  Comte  Maurice  de  Saxe  & 
99  le  Lieutenant -Général  Renard  ont  tenue 
99  dans  cette  expédition,  auffi-bienquelefeu 
99  Général  Wiesèach,  le  Colonel  Neubaucr, 
99  les  Lieutenans- Colonels  Schmielinski  9 
„  Noftitz,  Poniatowski,  GersdorflF,  Carlo- 
99  witz  &  Diber9  &  pluûeurs  autres  Officiçrs 
99  de  moindre  rang. 

^  Le  Château  de  Wifcherad  fe  rendit  avec 
U  Ville.  On  y  fit  cent  quarante  hommes  pri- 

iOQ^ 
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fbnuiersî  c'étoît  toute  la  Garnifon.  Plufieurs 
Drapeaux  &  Etendards  furent  envoyés  à  Drcs- 
^^  pour  fervir  de  ttophée  à  la  val€»ir.d^ 
groupe*- StoLomies. 
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H  I  s  T  O  I  R  E 

DELA 
DERNIERE  GUERRE 

DE  BOHEME. 

LIVRE   CINQ  l  EUE. 

A  R  G  U  ME  NT. 

VEledieur  de  Bavière  ejl  proclamé  Roi  de  Bo* 

,   bêtne.    Entrée  des  Pruffiens  dans  ce  Royaume^ 

Prife  d*Olmutz  par  les  mêmes,     paires  dt 

de  Bavière.     Le  Roi  de  Prujfe  pénétre  juf- 

.    qu'yen  Hongrie*    U  revient  fur  fi^  pas. 

TO  u  T  E  l'Europe  apprit  avec  étonnement 
la  conquête  de  Prague,  &  prévit  dès- 
lors  celle  de  toute  la  Bohême.  On  ne  pou- 
voit  concevoir  comment  le  Grând-Duc ,  à  la 
tête  d'une  fi  formidable  Armée,  n'avoit  pas 
prévenu  ce  fâcheux  événement.  En  général 
on  peut  dire  qu'à  la  guerre  tout  dépend  de 
la  diligence.  11  ne  fert  de  rien  de  former  de 
beaux  projetas ,  fi  on  eft  lent  à  les  exécuter. 
Si  le  Grand-Duc  ne  fe  fût  pas  tatit  amufé  à 
chafler  dans  les  Forêts  de  la  Bohême  ,.  ou 
qu'il  eût  détaché  un  bon  Corps  de  Cayaleriç 
Tom.  IL  A  '    avec 
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avec  de  rinfanterie  en  croupe  pour  fe  jetter 
en  toute  diligence  dans  la  Place,  ilneparoît 
pas  que  les  Alliés  euflent  pu  réuffir.  11  fem- 
ble-  même  qu'il  auroit  dû  marcher  fans  s'ar- 
rêter avec  toute  fori  Armée.  Mais  peut  être 
ne  croyoît-il  pas  que  la  Place  pût  être  em- 
portée d'epiblée.  Il  efpéroit  cjue  pour  peu 
de  réfiflance  qu'elle  fît ,  il  arriveroit  affez  à 
tems  pour  la  délivrer.  Dans  cette  idée  il  ne 
erut  point*  devoir  fe  trop  hilter,  ni  fatiguer 
fes  troupes^par  des  marciies  forcées.  11  leur 
fit  prendre  des  féjours ,  &  ne  leur  fit  faire 
que  des  marches  ordinaires  de  quatre  à  cinq 
lieues  par  jour. 

Ce  Prince  n'ell  pas  le  premier  Général  qui 
ait  été  trompé  par  de  pareilles  fuppofitions  ; 
rHiftoire  en  fournit  des  exemples,  même  des 
plus  grands  Capitaines:  mais  tout  cela  ne 
prouve  autre  chqfe ,  fin  on  que  la  diligence  a 
une  influence  extrême  fur  les  fuccès  militai- 
res ,  &  qu-U  efl:  auflî  nécelTaire  d'exécuter 
promtement ,  que  de  projetter  habilement. 

La  prife  de  Prague  changea  le  plan  de  guer- 
re que  le  Grane-Duc  s'étoit  fait.  U  tint  con- 
feil.  Les  plus  habiles  Généraux  lui  firent 
Remarquer  qu'il  ne  pouvoit  plus  refter  dans  le 

Softe  qu'il  occupoit ,  fans  donner  lieu  à  une 
ataille  décifive  ;  qu  en  la  gagnant  il  gagnoit 
peu  de  chofe,  parce  que  l'Ennemi  étant  maî- 
tre de.  Prague  avoit  toujours  !e  dos  libre,  & 
gouvoit  fe  réfugier  fous  le  canon  de  cette 
Place,  en  attendant  les  renforts  que  le  Roî 
de  Pruffe  ne  manqueroit  pas  de  leur  envoyer, 
pu  une  diverfion  favorable  qui  les  dégageât. 

Qtt^en 
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i^û*en  la  perdant,  on  perdoit  tout;  puifque 
rArmée  d^ Autriche  n^avoit  point  de  Place  à 
portée  qu'elle  pût  mettre  entre  elle  &  TEn* 
nemi ,  &  qu'elle  pouvoit  être  dijQBpée  avant 
iju'elle  atteignît  un  pefte  où  elle  pût  fe  raf- 
fembler.  Qu'il  valoit  mieux  ne  rien  bazarder 
dans  des  circonftànces  fi  délicates,  &fe  bor- 
ner à  harceler  les  Ennemis  pendant  tout  l'hi- 
ver. Que  les  François  déjà  fatigués  par  de 
très  -  longues  &  pénibles  marches,  d'ailleurs 
peu  faits  au  Climat  de  Bohême ,  fe  fondroient 
immanquablement.  Que  la  diiBculté  de  fe  re- 
cruter les  mettroit  bientôt  hors  d'état  de  rien 
entreprendre  de  confidérable.  Que  ladifette 
feroit  le  même  effet  chez  les  Saxons;  &que 
le  Roi  de  Pologne  occupé  à  défendre  l'entrée 
de  fon  Elertorat  aux  Troupes  légères  de  Hon- 

ie ,  ne  pourroit-  envoyer  aucun  renfort  en 

►hême. 

Ces  confidératîons  déterminèrent  leGrand* 
Duc  à  s'éloigner  pour  couvrir  le  relte  de  la 
Bohême. 

Q|uelque  fage  que  fût  ce  parti ,  il  ne  pa- 
rôiffoit  pourtant  pas  que  la  Reine  deHongrie 
pût  conferver  ce  Royaume,  ni  fauver  une 
partie  de  fes  autres  Etats.  Perfonne  nedou-* 
toit  qu'fille  ne  fût  bientôt  obligée  defe  fou; 
mettre  aux  conditions  que  lui  prefcriToient 
fes  Ennemis ,  d*aotant  plus  queles  Savoyards, 
les  Efpagnols  &  les  Napolitains  ménaçoient 
la  Lombardie.  Mais  cette  Princeffe,  bien  a& 
forée  que  lorfque  les  affaires  paroiflentleplus 
défefpérées ,  elles  font  fouvent  à  la  veille  de 
prendfé  un  meilleur  tour  ,  continuoit  à  rejet- 
A  a  ter 
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ter  toutes  les  propofitions  qu'on  lui  faîfoft 
d'un  accommodement/  Ces  Perfonnès  fçnlées 
commençoient  à  prévoijc  que  les  Prétendans 
gâteroient  leurs  affaires ,  pour  ne  favoir  pas 
mettre' ^es  bornes  à  leurs  profpérités.  Les 
.Conquérans  ne  devroient  jamais  publier  les 
fages  avis  que  ce  vieux  Scythe  don noit  à  Ale- 
xandre :  Fortunam  tuam  prejjls  manibus  tene  ^ 
lui  difoit-il;  lubrîca  efl^  mcinvitattneripottft. 
Impone  félicitât i  tuafrarios^  faciliusillamreges^ 
Nvftri  fine  pedibus  dicunt  ejfe  fortunam ,  qua 
manus  &  pennas  tanîùm  hqbet  j  quum  manus 
,  porrigit  ^pennas  quoque  comprehendere  non  finit. 
C'eft  aihfi  que  dans  la  guerre  pour  la  Suc- 
ceflion  d'Efpagne,  les  Alliés  pour  vouloir  trop 
n'eurent  presque  rien ,  &  que  la  fermeté  die 
Louis  XIV.  triompha  d'une  Ligue  formidable  , 

?ui  fe  partageoit  déjà  en  idée  les  plus  belles 
rovinces  de fon Royaume.  LaReinedeHoa- 
grie  avoit  fur  ce  Monarque  un  avantage  très- 
remarquable;  c'eft  que  pendant  douze  ans  les 
Puiflancés  liguées  contre  Louis  agirent  avec 
un  concert  &  une  harmonie  admirable  tc'étoit 
le  même  zélé,  la  même  ardeur  dans  ks  An- 
glois ,  dans  les  Hollandois ,  les  Portugais  & 
les  Piémontois.  Aucune  de  ces  Nations  ne  le 
cédoit  de  ce  coté-là  aux.lmpériaux ,  qui  néan- 
moins;étoient  les  principaux  intéreffés  \  ilfem- 
bloit  qVîls  enflent  tous  les  mêmes  prétentions, 
les  mêmes  elpérances.  Les  défiances  &  les 
foupço'ns,  fi  ordinairesdans  les  Ligues,  fem- 
blbient  être  étouffés  y .  oij  eût  dit  qu'un  feul  & 
jnême  reflbrt  faifoit  mouvoir  ce  vafte  Corps 
comppfé  detant  de  parties  différentes,  &'qui 
.  '      ' avoient 


mvoiem  naturellement  des  intérêts  fi  oppofés* 
La  Reine  de  Hongrie  au-contraire  étoit  atta* 
quée  par  un  beaucoup  plus  petit  nombre  d'En- 
nemis ,  &  néanmoins  beaucoup  moins  unis* 
Dès  les  premiers  jours  de  leur  Alliance  ils 
parurent  divifés.    Leurs  défiances  &  leurs 
Ibupçons  mutuels  éclatèrent  en  mille  occa- 
fions.    Elle  étpit  à-la- vérité  attaquée  par  cet- 
te même  Puiirance  qui  avoit  tant  de  fois  refit 
te  à  tant  d'Ennemis  qui  confpiroient  fà  perte, 
&  qui  ians  exagération  avoit  triomphé  des 
efforts  de  l'Europe  entière.     Mais  cette  Puif- 
lànce  ne  Tattaquoit  qu'indireftement ,  &  fous 
l'ombre  de  troupes   auxiliaires.    Elle  épar- 
gnoit  les  Provinces  de  la  Reine  ^  oùelleauroit 
pu  frapper  les  plus  rudes  coups ,  pour  envoyer 
les  plus  belles  troupes  fe  morfondre  au  fond 
du  Nord,  à  la  conquête  d'un  Royaume  qu'u-» 
ne  ditlance  de  deux  ou  trois  cens  lieues  ne 
lui  perjnettoit  pas  de  pouvoir  confer  ver  après 
l'avoir  conquis.   Non  feulement  la  France  fe 
défioit  de  fes  Alliés  &  ceux-ci  d'elle,  mais 
même  fes  propres  Généraux  n'étoient  point 
d'accord  entre  eux.    Us  tâchoient  de  fe  nuire 
mutuellement  aux  dépens  de  leur  Maître  &  de 
la  gloire  de  fes  Armes.  Belifle  avoit  choifl  les 
Lieutenaus-Généraux  de  l'Armée  de  Bohême  y 
Broglio ,  pour  rendre  lufpecl  le  difcerneraent 
de  Bellifle ,   a  lailfé  battre  ces  Lieutenans- 
Généraux,  toutes  les  fois  qu'il  en  a  trouvé, 
l'occaiion, 

Enlin ,  le  feul  Allié  fur  qui  la  France  pût 

compter ,  étoit  l'Eleèteur  de  Bavière  :  mais 

ce  Priace  n'étoit  piis.âans.uaefuuatibnavajir 

A  3  ta- 
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tageiife  :  fans  troupes  ,  fans  finances  &  fans 
munitions,  avec  un  Pays  épuifé  par  les  guer- 
res précédentes ,  &  des  ForterdTes  à  demi 
ruinées;  bien  loin  d'augmenter  les  farces  de 
.  k  France,  il  ne  pouvoit  que  contribuer  à  les 
affoiblir,  tant  pour  la  garde  de  fon  Pays  que 
pour  la  défenfe  de  celui  qu'il  venoit  d'occuper* 

Toutes  ces  chofes  failoient  efpérerun  chan* 
gement  à  la  Reine  &  à  fes  Miniftres ,  &  les 
clairvoyans  ne  trouvoient  pas  étrange  que 
cette  Princeffe  rejettât  les  conditions  durefe 
qu'on  lui  oflFroit.  On  favoit  bien  qu'elle  fe- 
rôit  toujours  à  tems  de  rompre  une  partie  fi 
mal  liée ,  &  qu'en  facrifiant  quelque  chofe  à 
l'un  elle  auroit  raifon  de  l'autre*  Mais  le  plus 
tard  qu'on  a  recours  à  ces  fortes  de  moyens 
elî  toujours  le  meilleur.  Souvent  le  hazard 
oflFre  l'occafion  d'en  fortir  à  meilleur  marché. 

Le  jour  même  que  Prague  fut  prife,  l'Elec- 
teur de  Bavière  y  fit  fon  entrée ,  &  Mr.  de 
BelHfle  y  arriva  le  lendemain.  Ce  Maréchal 
écrivit  au  Roi  de  Pruffe  „  pour  le  prier  de 
faire  ceffer  les  bruits  qui  couroient,  comme  s'il 
s'étoit  accommodé  avec  la  Reine  de  Hongrie, 
&  qu'il  eût  abandonné  les  Alliés  :  Que  pour 
cet  elFet  il  eût  la  bonté  de  faire  agir  une  par- 
tie de  fes  troupes  conjointement  avec  celles 
de  France ,  de  Bavière  &  de  Saxe.  Le  Roi 
de  ^Pruffe  lui  fit  réponfe ,  qu'il  étoit  Ken  é- 
loîgné  de  manquer  à  fes  Alliés;  que  le  Public 
lui  faifoit  tort ,  &  que ,  pour  l'en  convaincre^ 
ii  avoit  envoyé  ordre  à  les  Généraux  de  raf- 
fembler  les  troupes  qui  cantonnoientdansle 
Comté^de  GlatZi,  ôcde  recommencer  les  bof-- 

tili- 
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tilités.  Cependant  le  Grand-Duc  s'éloignoit 
de  Prague  avec  plus  de  diligence  qu'il  ne  s^en 
étoit  approché ^  6cle  28.  de  Novembre ^  les 
Alliés  s'éunt  raiTemblés,  fe  mirent  en  devoir 
de  tomber  l'ur  Tarriére-garde  des  Autrichiens. 
Us  tirent  plufieurs  détachemens ,  dont  le  plus 
conûdérable  étgit  commandé  par  le  Comte  de 
Saxe.  '^  U  y  eut  quelques  ei'carmouches  entre 
les  Huliars  &  les  Oulans ,  fans  grand  avanta* 
ge  de  parc  ni  d'autre.  La  retraite  fe  fit  ea 
bon  ordre  i  &  TËnnemi  y  foit  qu'il  voulût  faire 
lin  pont  d'or ,  foit  qu'il  trouvât  les  difpoli* 
tionstrop  bonnes,  ne  crut  pas  devoir  s'oppo*. 
ier  à  la  marche  de  notre  Armée  ^  il  fe  conten- 
ta de  chaiïer  nos  partis  d'Hulfars  répandus  en- 
deçà  &  en-delàrde  la  Moldau  &  de  l'Elbe. 

La  gauche  de  l'A^rmée  Autrichienne  prit  fa 
route  vers  Budweis ,  pour  défendre  le  refte 
de  la  Bohême,  &  l'entrée  de  l'Autriche  con* 
tre  les  François  &  ks  Saxons.  La  droite  mar* 
cha  vers  Chrudim  pour  couvrir  la  Moravie, 
&  empêcher  les  Prufliens  de  pénétrer  en  Bo- 
hême par  le  Comté  de  Glatz. 

Sur  ces  entrefaites  l'Eleéleur  de  Bavière  fe 
faifoit  reconnoître  Roi  de  Bohême.  D'abord 
ce  Prince  reçut  l'hommage  de  la  Ville  de  Pra- 
gue 9  après  quoi  il  fit  publier  des  Lettres  de 
convocation  aux  Etats  du  Royaume. 

Les  Députés  du  Clergé ,  de  la  NobleffeÔc 
du  Tiers-état  des  Cercles  que  les  Autrichiens 
avoient  abandonnés,  fe  rendirent  à  Prague 
vers  le  milieu  de  Décembre,  au  nombre  de 
plus  de  quatre  cens^  &  li  le  nouveau  Roi  a- 
voit  moins  hâté  la  cérémonie ,'  les  Etats .  au- , 
A4  roietit 
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roient  été  encore  plus  nombreux.  Maïs  ce 
Prince  fe  preffoit  de  finir  en  Bohême  pour  fé 
rendre  à  Francfort. 

Le  jour  fixé  pour  la  folennité  de  l'homma- 
ge, &  le  fignal  étant  donné,  tous  les  Dépu- 
tés fe  rendirent  dans  la  Salle  nommée  ^«  Cbe- 
valkrs:,  &  après  qu'ils  eurent  donné  chacun 
leur  nom  par  écrit  le  nouveau  Roi  parut  au 
milieu  d'eux  ,  &  fe  rendît  àl'EgUfe  du  Châ- 
teau à  pied ,  précédé  du  Fourier  de  fa  Cour, 
des  Députés  des  Etats,  Princes ,  Comtes ,  Ba- 
rons ,  du  Clergé ,  des  Confeillers  Privés ,  du 
Maréchal  de  la  Diète  portant  TEpée  de  St. 
Wencellas  nue ,  &  fuivi  de  tous  fes  Oflîciers, 

On  chanta  une  Mefîe  folennelle  où  l'Ar* 
chevêque  officia,  après  laquelle  le  nou-* 
veau  Roi  fe  rendit  dans  le  même  ordre  à  la 
Salle  des  Etats ,  &  fe  plaça  fur  le  Trône  qu'on 
y  avoit  dreifé.  Le  Maréchal  de  la  Diète  fe 
tint  debout  fur  le  fécond  degré  du  Trône,  avec 
l'Epée  de  St.  Wenceflas  :  derrière  le  Trône  à 
la  droite  étoit  le  Capitaine  des  Gardes  du  Roi , 
&  fur  la  même  ligne  à  la  gauche  le  Lieute- 
nant. Le  Grand-Chambellan  étoit  dans  le 
Parquet  à  la  droite  de  Sa  Majefté ,  &  à  côté 
étoit  l'Archevêque  :  à  gauche  on  voyoit  le 
Gouverneur-Général  du  Royaume  &  le  Grand- 
Chancelier.  Le  Grand-Bourgrave  étoît  vis- 
à-vis  du  Roi.  Au-deffous  du  premier  degré 
du  Trône ,  à  la  droite ,  étoient  le  Clergé  &  les 
Princes  j  les  Comtes  &  les  Barons  étoient  à  la 
gauche,  &  au-deflbus d'eux  on  voyoit  laNo- 
blelfe  non  titrée ,  avec  les  Députés  du  Tiers-» 
état. 

Le  Gouverneur- Général  fit  une  courte  ha- 

rau- 
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tangue  au  nom  du  Roi ,  à  laquelle  le  Grand- 
Bourgrave  répondit  plus  au  long  de  la  part 
des  États.  Là-deffus  le  Grand- Chancelier 
s'approcha  &  fe  mit  à  genoux  fur  le  plus  ba$t 
degré  du  Trône ,  priant  Sa  Majefté  de  vouloir 
bien  l'honorer  de  fes  ordres. 

Le  Roi  lui  expliqua  fes  intentions  de  fa  pro- 
pre bouche  5  &  ajouta  plufieurs  chofes  relati- 
ves aux  circonftances ,  affurant  les  Etats  de 
fa  Proteflion  Royale  ,  &  ïous  les  Peuples  de 
Bohême  en  général  de  les  faire  jouïr  de  tous 
les  avantages  qu'ils  pouvoient  fe  promettre 
d'un  Souverain  &  d'un  Père.  Dès  que  Sa  Ma- 
jefté eut  ceffé  de  parler ,  deux  Secrétaires  s'a- 
vancèrent, &  lurent  à  haute  voix  la  formule 
de  l'hommage ,  l'un  en  Allemand,  l'autre  en 
fefclavon,  laquelle  fut  répétée  mot  pour  mot 
par  les  Etats.  Après  quoi  ils  vinrent  tous 
baifer  la  main  à  Sa  Majefté. 

Cette  cérémonie  fut  fuivie  d'un  grand  fef- 
tin ,  &  de  diverfes  réjouïflances. 
•  Cependant  les  deux  Partis  fe  battoient  par  ; 
mi  les  neiges  &  les  glaces.  Le  Comte  dePo- 
laftron  ayant  appris  que  le  Comte  deKaifer- 
fteinîCommiffaire-Général  des  Guerres  pour  la 
Reine  de.  Hongrie ,  étoit  venu  à  Bénifticow 
avec  deux  cens  Huffars  pour  amener  un  con- 
voi qu'il  y  avoit  fait  préparer,  le  vint'  atta- 
quer à  J'improvîfte,  le  fit  prifonnier  avçc  fa 
troupe,  &  s'empara  de  plus  de  trente  chariots 
chargés  de  munitions  de  bouche.  Le  Comte 
dePiofasque,  à  la  tête  des  Dragons  Bavarois, 
pouifa  jufqu'à  Frauenberg,  s'empara  de  la 
Ville  &  du  Château,  après  avoir  taillé  en  piè- 
ces trois  ceiis  Huffars  que  le  Grand-Duc  y  a- 
A  5  voit 
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voit  mis  en  garnifon. .  Les  Autrichiens  vio^ 
rent  en  nombre  iK)ur  reprendre  ce  polie  ,  mais 
.les bonnes dlfpolitions du  Comte  de  Piofasquç 
les  obligèrent  à  fe  retirer.  Ils  ne  furent  pas 
plus  heureux  dans  quelques  autres  entreprifc? 
de  cette  efpéce.  Le  Général  Birckholtz ,  de? 
troupes  de  Saxe ,  avoit  pofté  cent  quarante 
hommes  fous  les  ordres  du  Capitaine  Merlin 
du  Régiment  du  Prince  Xavier ,  dans  un  Vil- 
lage nommé  Nejepin  pas  loin  de  Przibram. 
Les  Généraux  d'Olonne  &  Baronai  furent 
commandés  pour  chaiTexles  Saxons  de  ce  pof^ 
te.  On  leur  donna  trois  mille  tant  Dragons 
que  Hufiars  pour  cette  expédition.  Il  ne  pa« 
roiflbit  pas  difficile  qu'un  Corps  de  cette  for- 
ce enlevât  un  peu  plus  de  cent  hommes.  Les 
Généraux  Autrichiens  en  doutoient  d'autant 
moins ,  qu'ils  envoyèrent  un  Trompette  affu- 
rer  le  Capitaine  Merlin  qu'il  y  avoit  bon  quar- 
tier, pourvu  qu'il  feren(iït  fur  le  champ.  Ce^ 
lui-ci  témoigna  qu'il  vouloit  fe  défendre  ,  & 
ayant  remarqué  les  mêmes  difpofitions  dans 
fa  petite  troupe,  il  renvoya  le  Trompette, le 
chargeant  de  dire  aux  Généraux  Autrichiens 
qu'il  ne  demandoit  point  de  quartier ,  &  que 
fi  on  l'attaquoit  il  fe  défendroit  jufqu'au  der- 
nier foupir.  \ 
,  Les  Généraux  Autrichiens  ne  pouvant  con- 
cevoir que  cet  Officier  prît  une  réfolution  qui 
fembloit  fi  déplacée  «le  firent  fommer  de-nou- 
veau; mais  le  Capitaine  Merlin  déclara  aa 
Trompette,  que  s  il  revenoit  il  le  feroitpaf-, 
fer  par  les  armes.  Sur  cela  l'attaque  commen» 
ça ,  &  le  feu  fut  mis  au  ViHag:e  par  les  Hufr 
fars. 

Le 
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Le  Capitaine  Saxon  fe  retira  dans  une  ef- 

Eéce  d'enclos,  où  il  fë  défendit  pendant  deux 
eures  avec  toute  la  valeur  poffible.  Heureu* 
fement  pour  lui,  les  Généraux  Birkholtz  & 
Rochau,  qui  n'étoient  pas  loin,  ayant  eu  avis 
de  ce  qui  fe  paifpit ,  accoururent  au  fecours  de 
ce  brave  Officier  avec  le  Régiment  de  Schlich- 
ting  Dragons,  lesOulans,  &  un  Bataillon  de 
la  Reine.  Les  Autrichiens  voyant  approcher 
ce  renfort,  fe  retirèrent  à  la  faveur  des  boii 
qu'ils  avoient  derrière- eux. 

Le  Maréchal  de-  Bellille ,  qui  pendant  ce 
tems-là  étoit  à  Prague  auprès.du  nouveau  Roi 
de  Bohême ,  reçut  ordre  de  la  Cour  de  fe  te- 
nir prêt  à  partir  pour  retourner  à  Francfort. 
Le  Maréchal  de  Broglio  fut  choifi  pour  venir 
commander  en  chef  les  Troupes  Françoifes  en 
Bohême. 

Avant  que  de  quiter  Prague  Mr.  de  Bellifle 
donna  un  règlement  pour  les  quartiers  des 
Troupes  Françoifes,  &  pour  prévenir  les  des- 
ordres uop  ordinaires  à  la  guerre,  &qui  pou- 
voient  aliéner  Tefprit  d'un  Peuple  nouvelle* 
ment  fournis,    £n  voici  le  contenu. 

%ZQhiË.yi^^T  pour  la  Cavalerie^  Hujfars^  Dra» 
gons  &  Infanterie  en  Bohême. 

„  Chaque  Régiment  de  Cavalerie  &  de  HuP- 
„  fars  remettra  au  Maréchal-Général  des  Lo- 
,,  gis  de  la  Cavalerie ,  &  chaque  Régiment 
„  de  Dragons  au  Major-Oénéral  des  Dragons, 
„  un  état  des  hommes  &  des  x:hevaux  etTec- 
„  tifs,  ligné  par  les  Commandes  des  Corps. 

9,  11  iera^einiS'  k  chacun  desdits  Comman- 

„  dans 
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j,  (Jans  un  état  des  quartiers  qui  leur  font  des- 
„  tinés,  &  des  villages  "qui  devront  contrit 
„  bueràla  fubfiftance  de  leur  Régiment. 

„  L'Etat-Major  choilira  rendroit  le  plus 
,,  convenable  des  quartiers ,  & ,  putant  que 
„  faire  fe  pourra ,  le  plus  à  portée  de  tous, 
„  pour  fa  réfidence. 

3,  Les  Brigades  n'étant  point  rompues ,  & 
„  Mr.  le  Maréchal  les  ayant  placées  dans  l'en- 
ji  droit  où  elles  doivent  marcher^  les  Efca- 
„  drons  obferveront  le  même  ordre  autant  que 
„  faire  fe  pourra ,  en  s'arrangeant  de  façon 
,5  que  les  Compagnies  qui  forment  un  Efca» 
-,,  dron,  ayent  leurs  quartiers  près  les  unes 
5,  des  autres. 

„  La  Compagnie  Meftre-de-camp  choifira 
„  iuivant  Tufage,  &  entraînera  les  trois  au* 
„  très  Compagnies  qui  forment  fon  Efcadron-, 
y,  ou  dans  le  même  quartier,  s'il  y  a  place, 
5,  pour  toutTEfcadron,  ou  dans  les  quartiers 
„  les  plus  prochains. 

.  5,  Le  Lieutenant-Colonel  tirera  aufprcpour 
jy,  remplacement  de  fa  Compagnie,  &  de  fon 
„  Efcadron.  par  conféquent,  avec  celui  que 
5,  commande  letroifiéme,  dans  les  Régimens 
^  où  il  y  en  aura  trois.  ... 

„  Les  Colonels  &  Lieutenans-Colonels  fe- 
5,  ront  tous  les  quinze  jours  là  vifite  des  quar- 
^y  tiers  du  Régiment,  c'eft-àdiretouràto^r, 
,5  &  en  rendront  compte  aux  Brigadiers  i 
y,  leur  retour,  obfervant  de  s'informer  de  Té- 
„  tat  des  hommes  &  des  chevaux ,  &  de  la 
„  difcipline  &  conduite  par  rapport  au  Pays. 

„  Les  Brigadiers  rendront  le  compte  qu'ils 
>,  auront  reçu  d^s. Colonels .&JL(ieutenaQs- 
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i*  Colonels ,  à  F  Officier-Général  qui  comman- 
5,  dera  danà  le  dillrid:  où  leurs  Brigades  fq- 
:;,  font  placées.  . 

-'  „  S'il  arrivoit  que  les  Compagnies  fiiuent 
-j,  trop  ferrées  dans  les  quartiers  qu'on  leur  a 
„  donnés ,  ou.  qu'il  y  eût  dans  le  nombre  des 
-3,  villages  atfeélésàleurfubfiftance  ,  des  lieux 
:^^  où  elles  trouvèroient  plus  de  commodité , 
.„  elles  en  informeront  l'Officier  Général ,  ^ 
.„  fur  fa  pepmiffion  elles  s'y  établiront. 

,y  L'Officier-Général  Commandant  dans  un 

-„  d\&xiâ^,.mi2i  un  état' des  quartiers  de  tout 

„  ce  qui  fera  fous  fes  ordres  i  les  Brigadiers 

^,  de-mênie  de  leurs  Brigades. 

•    „  11  y  aura  un  Commiffaire  des  Guerres 

.:„  chargé  du  diftrift  d'un  certain  nombre  d'Ef- 

.„  cadrons,  lequel  fera  fournir  à  chaque  Com- 

,3  pagnie  la  quantité  .xie  rations  proportion- 

-,,  nées  aux  dfedifs  :  il  remettra  à  chaque  Co- 

■„  lonel  l'état  des  villages  qui  doivent  fournir 

.  „  à  fon  Régiment ,  afin  qu'il  puifle  avoir  l'œil  < 

.„  de  fou  côté  à  ce  quMlne  foit  rien  employé 

,,  que  par  l'ordre  du  CpmmiiTaire.       •.   ♦    . 

',,  Il  enfera  ufé  de-même  pour  les  rations 
.,,  de  fourrage  de  Mrs.  les  Officiers- Généraux, 
^,  ne  devant  être  donné  aucun  ordre  dans  le 
•„:  Pays; pour  la  fourniture  des  fourrages^  ni 
r.,,,de  quoique  ce  foit,  que  fur  ceux  des  Com- 
,,  miffaires  des  Guerres  ,  qui  les  recevrout 
/„  de  Mr.  de  Sechelles;  .       î  ., 

„  Les  fubfiftances  pour,  le  Cavalier,  Huf- 

-  „  far  &  Dragon,  confifteiront  en  pain:  jdans 

„  le  cas  où  il  fera  foum  dés  Magàzims  ,  la 

j  5,  ration  ordinaire  feïa:4'tiTO  livceriScdetoîç; 

..,,u&lorfqu'il  fera  fourni  par  le^Pays,  lapor- 

5,  tioa 
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„  tîoa  ordinaire  éunt  de  deux  livres^  elle 
„  fera  livrée  fur  ce  pied.    . 

3,  La  viande  fera  livrée  fur  te  pied  de  deux 
5,  livres  par  femaîne  à  chaque  Cavalier, Huf- 
„  far  &  Dragon ,  &  fera  délivrée  le  Diman- 
5,  che  pour  tqute  la  femaine* 

5,  Les  fourrages  pour  les  chevaux  feront  lî- 
5,  vrés  fur  le  pied  de  dix  livres  de  foin  ,  & 
5,  de  douze  livres  de  paille,  la  litière  y  com- 
,,  prife  ;  &  dan^  les. endroits  où  refpéce  du 
,,  foiri  ne  fera  pas^iabondante ,  on  fupprimera 
3,  quelques  livres  de  foin,  qui  feront  rempla- 
3,  cées  en  paille. 

„  Il  fera  ordonné,  à  tous  les  Régimens  de 
,,  hacher  la  paille ,  &  aux  Officiers  de  faire 
3,  apprendre  les  Cavaliers  à  la  hacher.  Cet 
33  article  efl  d'autant  plus  indifpetifable ,  que 
35  dès  à  préfent  Mr.  Je  Maréchal  ordonne  à 
3j^  tous  Mis.  les  Meflres-de-camp  de  Cavale- 
5,  rie  d'avoir  des  hachoirs  pour  la  campagne 
,3  prochaine  :  il  s'en  fera  rendre  compte  quand 
31  rArméeiS'afferoblera,  &  ea  pendra  les  Mef- 
„  très- de-camp  refpcnfables. 

„  En  cas  d'infuffilance  d'avoine,  qui  fera 
,3-  délivrée  fiir  le  pied  de  deux  tiers  de  boif- 
3,  feati ,  lesautres  menus  grains  pourront  être 
33  emp^loyés  à  la  nourriture  des  dievaux,ror- 
3,  ge  avec  la  réduélion  d'un  tiers,  ôclefégle 
.  3,  av^  la  irédui^io^  de  moitié. 

,3  II  fera  fait  dans  chaque  lieu  où  il  y  aura 

"3,  des  troupes  y  un  Magaain  ,  qui  fera  fourni 

^3  par  tous  les  lieux  d'arrondiflement  à  pro- 

33  poirtion  de  leur  force.    Il  y  lera'  établi  un 

»)  Commis  par  le  principal  Bourguemaître  ou 

.    .     -      :^ ^  „BaU: 
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5$  Baiily  du  Canton ,   qui  fera  chargé  de  la 
„ .  recette  &  de  la  dépenfe  des  fourrages. 

„  11  fera  défendu  aux  Cavaliers  de  battre  Je 
„  grain,  ou  de  toucher  à  quoi  que  ce  puiffe 
„  être  qu'à  Ce  qui  leur  fera  fourni:  lesCom- 
„  mandans  des  Compagnies  en  feront  refpon-? 
,,  fables ,  &  la  retenue  en  fera  faite  fur  leur 
„  quartier  d'hiver. 

,,  Les  Officiers  des  Compagnies  donneront 
„  tous  les  jours  aux  Bourguemaîtres  des  lieux 
„  où  ils  feront  établis,  un  reçu  figné  de 
„  chaque  livraifon  qui  leur  fera  faite,  dequel- 
5,  que  efpéce  qu'elle  puiffe  être.  Us  auront  la 
,,  même  attention  à  fe  faire  donner  un  billet 
„  des  mêmes  Bourguemaîtres,  figné  d'eux, 
n  comme  quoi  ils  n'en  ont  reçu  que;  tant. 

„  Ces  conttebillets  feront  envoyés  toutes 
„  les  femaines  au  Major  de  leur  Régiment, 
,,  &  le  Major  les  adreffera  àMr.  de  SecheUes 
„  Intendant  de  l'Armée ,  par  la  voie  du 
,,  CommiiÇiire  des  Guerres, 

„  Les  Cavaliers,  Huffarts  &  Dragons,  fe-. 
,;  rotit  logés  au  feu  &  à  la  chandelle  de  leurs 
^,  Hôtes,  fans  pouvoir  en  exiger  autre  chpfi^ 
„  que  la  fubliftance  ci-deffus  réglée. 

„  Le  fel  fera  fourni  comme  le  pain  &  la 
„  viande,  fur  le  pied  d'un  tiers  de  livre  pat 
„  Cavalier,  Huffar& Dragon,  par  mois.  - 
.  „  Il  fera  libre  aux  Payfans ,  qui  auront  des 
„  Cavaliers,  Huffars  &  Dragons  logés  chez 
i,  eux,  de  garder  la  chamiregu'ilshabîtçnt, 
j,  pourvu  qu'il  y  en  ait  une  afutrequifoith^^ 
„  bitable,  &  qu'on  puiffe  s'y. chauffer,     > 

^„  Les  Communautés  founyiQQtittji^  Cav^. 
(^  y,  liers  y 

i 


i6     Histoire  DE  la  Dernière 

^  liérs,  Huffars& Dragons,  les  draps  &  le5 
,,,  lits  qui  feront  en  ufage  dans  le  Pays. 
.  5,  l\  e(t  défendu  très  -  expreffément  à  tout 
5,  Officier,  de  quelque  grade ficcaraétére qu'il 
,5  foit ,  de  rien  exiger  Ibus  quelque  prétexte 
53  que  ce  puiffe  être ,  même  en  gibier ,  & 
5,  d'aller  à  la  chaffe. 

„  Il  leur  efl  pareillement  défendu  de  coûi- 
„  mander  aucune  voiture  du  Pays  pour  leur 
,',  ufâge  particulier  ;  &  s'il  arrivoit  des  cas 
j,  forcés  où  ils  fuifent  obligés  d'en  comman- 
,,  der  pour  le  fervice  du  Roi ,  ils  donneront 
^,  leurs  ordres  par  écrit  aux  Bourguemaîtres  , 
^,  &  fe  feront  donner  réciproquement  un  bil- 
^,  let  par  lesdits  Bourguemaîtres ,  comme  quoi 
3,  ils  n'ont  cominandé  que  tant  de  voitures  ^ 
5,  &  pour  tant  de  tems,  &  pour  tel  ufage  qui 
„  fera  expliqué;  &  les  Majors  enverront  aùffi 
,,  les  contrebillets  au  Commiifaire ,  comme 
„  ila  été.  ordonné  cideffus,  pour  ceux  de 
„  toutes  les  autres  délivrances  qui  leur  fc- 
„  "ront  feites. 

.  „  Les  logemens  dans  les  quartiers,  tant 
^  pour  lesOfficiers  que  pour  les  Cavaliers ,  fe- 
„  ront  faits  par  les  CommifTaires  des  Guerres. 
:  ,,  Il  ne  fera  rien  innové  à  la  Polic/e  particu- 
^  rliére  des  lieux  où  les  troupes  feront  éta- 
„  blies,  &  !Mjs,  les  OflSciers  ne  pourront  y 
j,:rien  changer  qu'en  ce  qui  aura  rapport  à 
y^  la  difcipline  de  la  troupe.  , 
,  5,  Le  bois  pour  le  chauflFage  des  OflEicîers 
5,.  leur  fera  fourni  dans  les  quartiers,  fans 
„  qu'ils  .puiffent  de  leur  autorité  privée  en 
,,-eiivoycx  couper:  dans  les  Forêts.     . 
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.5,  Il  fera  fourni  aux  Meftres-de-camp,  pat 
^9  mois ,  cinq  cordes  de  bois. 

„  Aux  Lieutenans-Colonels ,  trois  cordée; 

5,  Aux  Majors ,  deux  cordes.  , 

5,  Aux  Aides-Majors,  deux  cprdes. 

^  A  chaque  Capitaine ,  deux  cordes. 
.  y^  A  chaque  Lieutenant ,  Cornette  &  Ma» 
„  réchai-des-logis ,  un  corde  &.  demie.  . 

,9  A  chaque  Corps- de  garde  qui  fera  établi 
„  dans  les  endroits  où  il  y  aura  quatre  Compa- 
,,.  gnies  en  quartier ,  un  tiers  de  corde  de  bois  , 
„  &  un  tiers  de  livre  de  chandelle  pour  vingt* 
„  quatre  heures. 

9,  Les  Communautés  fourniront  aufli  les 
9,  lanternes  &les  chandelles  pour  les  écuries, 
„  de-même  que  les  pèles  ,  ks  fourches  de  bois 
,,  &  les  balais. 

„  Il  fera  indiqué  à  chaque  Régiment  l'HÔ- 
„  pital  le  plus  à  portée ,  où  ils  cfevront  envo- 
„  yer  les  Cavaliers  maladje^s  :  on  pourra  pren- 
,,  dre  les  voitures  néceflaires  pour  les  trans- 
„  porter,  en  rendant  compte  au  Commîffaire^ 
9,  comme  il  a  été  dit,  pour  tous  les  ufages  qui 
,v  fe  feront  des  voitures  du  Pays. 
,  ,^  Le  même  règlement  s'exécutera  pour  l'In- 
yy  fanterie  qui  fera  dans  les  différend  quar- 
9^  tiers,  &  dont  les  Régimens  remettront  un 
^,  état  des  hommes  &  des  chevaux  effectifs  ^^ 
,^  qui  ne  pourront  excéder  les  places  de  four-^  '^ 
9*  rage  qui  font  réglées  par  les  Etats  da 
99  Roi. 

„  Les  fourrages  pour  les  chevaux  des  Offi* 
9,  ciers  feront  fournis  fur  le  pied  de  huit 
9>  ou  de  dix  Uyres  de  paille  9  la  litière  y. 
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,>  eoitit^rlft^  ôc  â'un  d6ttA  bôifleâu  d'avoîae^ 
j,  mefure  de  Paris. 

-  ,-,  SH'dti  deiiné  de  Porgé  aU-lièu  d'avoî- 
9,  ne,  il  n'en  fera  fourni  qu^un  quatt  de 
,,  boifleàli. 

„  Si  ron  donne  du  féglé ,  il  fi'cti  ftra  four- 
,V  ni  qu^an  fixiéme  dé  boifleaB  ^  lé  toiit  par 
^9  jour.  ' 

FàH  à  Prague  k  I4.  Dicembn  1741. 

'  Les  AUîés  fiîroîént  tout  leur  poffible  pour 
étendre  léiirs  quartiers  5  &  pour  refferrer 
ceux  des  Autrichiens  ,  afin  de  les  obliger  à 
évacuer  la  Bohême;  fit  ceux-ci ,  de  leur  cô- 
t^ ,  mettoièiit  tout  en  ufage  pour  s'y  mainte- 
iHr.  On  tàchoit  de  part  &  d'autre  de  s'enle* 
ver  des  quartiers  ^^  &  de  gagner  du  terrain. 
Les  HnlTars  ,  tes  Fàndourèi^  ^  les  Croates  & 
ituti-es  parèillds  gens  étdietit  fans-cefie  alertes 
pour  pnler  &  faire  des  prifônnièrs. 

Toute  l'Année  Saxonne  ^  à  la  réfêrve  d'un 
sdllier  d'hommes  lalfiés  en  garnifon  dans  Pra* 
^è  9  fé  mit  eh  marche  le  16  àt  Décembre  ^ 
oc  tirant  vers  l'Grîeht  ^  elle  prit  fâ  route  pai 
S6iorét2  9  Ghàurizin ,  Kuttembèrg  fie  Gzadau  » 

S'ôur  s^emparer  dupofte  de  Teutfchbrod,  où 
;s  Autrichiens  avoient  un  magazîn  que  les 
Saxonts  fouhaitoient  fort  de  leur  enlever; 
car  ils  çôhimençôieht  à  Te  i^fféntit  de  la  di« 
ibfcte.  fié-n*èûrènt  pa*  de  peine  à  rKufiSr  dana 
leut  deflein^  le  pofte  fie  le  magazin  n'étaBt 
gardée  que  par  deux  cèftShommeë  fous  le  Ga- 
jBitainé  Himmelbeife  ^  qui  furent  tôuô  tués  o« 
pris.  Malhbuf  eufémeât  te  i&agàéhi  ^  tm&r 
^       -  ^  ftoit 


Hoit  ^u'eh  une  très-petite  quantité  de  farînë, 
rEnncmi  ayant  eu  la  précaution  de  retirer  dé 
cette  Place  lapins  grande  partie  desprovifion», 
&  de  les  tranfporter  ailleurs. 

Les  Saxons  s'établirent  dans  les  Villaçes  aui 
environs  de  Teutfchbrod,  où  les  Huflars  les 
încommodoient  par  des  courfes  continuelles. 
Us  en  venoient  prefque  tous  les  jours  aux 
mains  enfemble.  Les  rluffars  étoient  prefque 
toujours  honteufement  repoufTés  ;  mais  ils  a- 
voient  l'avantage  de  troubler  le  repos  de  leurs 
Ennemis,  &  de  les  tenir  dans  une  allarme  con- 
tinuelle. Ainfi ,  foit  fatigue ,  foît  difette ,  les 
maladies  commencèrent  à  ravager  les  Trou- 

{')es  Saxonnes  pour  le  moins  autant  que  cel- 
és de  France  :  ce  qui  prouve  que  ce  n'eft 
pas  la  rigueur  du  climat  qui  fit  périr  celles 
ci  5  puifque  leurs  Alliés  n*en  étbîent  pas  mieux 
TOur  être  nés  fous  un  climat  encore  plui 
froid  que  celui  de  Bohême.  Mais  quels  hoiii- 
tties  pourroient  réfiller  à  de  fl  longues  mar- 
ches que  celles  que  firent  les  François, &  qui 
lurent  fuivies  immédiatement  d'une  campagne 
qui  dura  toute  l'automne  &  tout  J*hiver? 

Pendant  que  les  Saxons  s'établiïïbîetit  du  cô- 
té de  Tcutfchbrod,  les  François  s'ét^doîent 
fut  la  droite  du  côté  de  Pifek  au  midi  de  Prâ* 
gue.  Dès  le  18.  de  Décembre  ,  le  Mafédh4 
&  Bellîfle  détacha  îMr.  d'Aubignè  Lî^utefiant- 
Général,  avec  Vingt  &  un  Batàilloùsoc  trente- 
cinq  Efcadrons ,  pour  s'allet  établit  du  côté  dé 
Pifek  ,  petite  Ville  près  de  Strdconiti  entjé 
rOttava  &  la  îîoldau. 

A  fon  trpprt)clie,les  Autrichiens  abandon- 
nèrent les  quartiers  quHlsoccupOientdececô- 
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té4à,  &  même  celui  de  Pifek;  &  à  la  faveur 
des  ténèbres  ils  repafféreiît  la  Moldau  pour  * 
gagner  Bùdweis ,  6ù  étoit  le  gros  de  TArméa 

Mr.  d'Aubigné  dépêcha  aùffitôt  un  Exprès 
.à  Prague ,  avec  la  nouvelle  qu'il  s'étoit  rendu 
maître  de  Pirek  le  ia.  &  qu  après  avoir  chaffé 
l'Ennemi  de  divers  autres  polies  ,  fait  quel- 
ques prifonniers,  &  tué  quelques  foldats  dé 
leur  arriére-garde^  il  avoit  difpofé  fes  troupes 
de  façon  à  pouvoir  s'entrefecourir  mutuelle,- 
ment ,  &  s'aflembler  en  très-peu  de  tems. 

Sur  cet  avis  le  Maréchal  de  Broglio ,  qui 
étoit  arrivé  i  Prague  ,  partit  avec  le  Maré- 
chal de  Thôring  ,  pour  aller  voir  de  quelle 
manière  Mr.  d'Aubigné  avoit  difpofé  fes  quar- 
tiers* ^ 

Ils  trouvèrent  qu^il  aVoit  fort  judicieufement 
fait,  &  là-deffus  Thôring  retourna  à  Prague 
pour  aller  rendre  compte  de  tout  au  Roi-Elec- 
teur, &  Broglio  irefta  à  Pifçk. 

Le  Grand-Duc,  ftché  de  ne  pouvoir  repren- 
dre Frauenberg ,  qui ,  n'étant  qu'à  deux  peti- 
tes lieues  de  Budweis ,  refferroit  extrêmement 
fon  Armée  du  côté  de  la  Bohême,  &/ne  lui 
laiflbit  pour  ainfi  dire  qu'un  pied  dans  ce  Ro- 
yaume ,  penfa  à  s'en  venger  fur  Pifek.  Ce 
n'eft  pas  que  Frauenberg  toit  une  Ville  de 
Guerre,  rien  moins  que  cela,  mais  elle  a  un 
château  qui  eft  de  quel(}ue  défeiife.  La  faifbn 
ne  permettoit  pas  défaire  un  fiége  régulier, 
quelque,  court  qu'il  pût  être  i  &  en  s'attachant 
à  Frauenberg,  on  donnoît  le  tems  aux  Saxons 
de  venir  au  fecours  d'un  côté ,  pendant  que  les 
François  viendroient  de  l'autre  ,  deforte  qu'on 
fe  mettoit  entre  deu;:^  feux. 

Pi, 


GuBU&s  DE  Bohême.  Zk^.^    %{ 

Pîfek,  au-contraire,  dt  un  endroit  qui  n'a  pas 
même  de  foffé.  Une  muraille  fimple  iSc  fort 
mince  l'environne  ;  deforte  qu'on  peut  venir 
droit  aux  portes  ,  les  enfoncer  ,  &  Pou  eft 
dans  la  VÛle. 

Tout  cela  bien  confidéré  ,  le  Grand- Duc 
réfolut  d'enlever  les  Troupes  Françpifes  qui 
étoient  dans  Pifek ,  &  le  Maréchal  de  Bro- 
«lio  lui-même.  Il  prit  un  gros  de  Milice 
Hongroife,  qu'il  crut  plus  propre  à  cette  ex- 
pédition que  les  troupes  réglées  j  &  ayant 
côtoyé  la  Moldau  fur  la  gauche  ,  il  arriva 
le  a8.  de  Décembre  devant  Pifek. 

Comme  il  vit  que  les  François  étoient  fur 
leurs  gardes,  il  crut  qu'il  devoit  attendre  la, 
Buit  pour  commencer  l'attaque  j  cependant  il 
pofta  des  gardes  de  Huffars  pour  empêcher 
que  rien  ne  fortît,  &  qu'on  ne  pût  donner 
avis  de  fon- approche  aux  autres  poftes  des. 
cnvirorfs.  Et  ne  croyant  pas  que  l'Ennemi 
pût  réfifter  un  moment  dans  un  il  méchant 
pofte,ille  fit  fommer.  On  lui  répondit  qu'on 
étoit  prêt  à  le  recevoir  ,  qu'il  n'avoit  qu'à 
commencer.  Le  Grand -Duc  ne  fe  rebuta 
point  j  il  fit  faire  une  nouvelle  fommation 
accompagnée  de  grandes  menaces ,  déclarant 
que  li  on  ne  fe  rendoit  il  feroit  tout  paffer 
au  fil  de  l'épée.  On  lui  fit  encore  la  mê- 
me réponfe. 

Il  étoit  environ  neuf  heures  du  foir,  lorf- 
que  Son  Alteffe  Royale  commanda  à  quatre 
cens  tant  Croates  que  Pahdoures ,  foutenus  de 
tout  le  refte.^u  Détachement ,  &  précédés 
d'un  nombre  luffifant  de  Charpentiers  pouif 
enfoncer  la  porte ,  de  commencer  l'attaque. 
B  3  Le 
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Le  Mar^çbal  de  BrogUo  qui  s^attendoit  à 
cela  ,  fivoit  4ifcofé  un  bon  nombre  de  Gré* 
nadiers  &  de  Fufiliers  à  rentrée  de  la  rue; 
&  payr  morgue  qu'A  ne  craignoit  pas  d'être 
forcé  ,  il  avoit  ordonné  (ju'on  tînt  ouverte 
la  porte  pwr'où  TEnnemi  paroiflbit  vouloir 
pénétrer.  Ce  Général  favoit  bien  qu'en 
moins  de  deux  heures  il  recevroit  des  ren- 
forts qui  le  mettroient  en  état  d'attaquer  à 
fpn  tour  le  Grand-Duc  i  car  au  premier  avis 
cju'îl  avoit  eu  de  l'approche  de  ce  Prince  ,  il 
avoit  envoyé  ordre  aux  troupes  qui  canton- 
noient  aux  environs, de  s^aiTembler  pour  mai- 
cbpr  à  fon  fecours. 

Les  Croates  Te  préfentérent  d'abord  de  fort 
bonne  grâce ,  &  fans  s'étonner  de  trouver  la 

Sorte  ouverte ,  ils  enfilèrent  la  rue,  peut-être 
ans  I  a  f  aufle  opinion  que  TEnnemi  avoit  aban- 
donné la  Ville.  En  tout  cas  ils  ne  furent  pas 
longtems  à  fe  desabufer  ;  car  à  peine  fe  fu- 
rent-ils un  peu  avancés  ,  qu'ils  fe  virent  ac- 
cueillis d'un  feu  de  naourquetterie  &  de  gre- 
nades qui  les  prenoît  en  front ,  tandis  que  les 
Fufiliers,  s'étant  gliiTés  h  droite  &  à  gauche,  lt% 
chaigeoknt  en  âwc  à  coups  de  bayonnettes. 

Cette  attaque  bruique  &.  imprévue  les  dé- 
concerta ni^s  fe  renversèrent  les  uns  furlesau- 
tres,  chacun  fe  hâtant  de  re|;agner  la  porte  pfi? 
où  ils  étoient  entrés.  Ceujçquis'étoienti^van* 
ces  pour  les  foutenir  ,  furent  rompus  par  les 
fuyards.  Çç  fnt  moins  un  combat  qu'un  citi> 
nage.  Il  y  en  m^  qpi  fuyant  des  premiers ,  & 
l^yant  eu  le  malheur  de  tomber,  furçat  foulés 
fux  pieds  par  les  derniers. 

Le  G«aiid*0»c«  apprenant  ç^  defQf4re«  fit 

fonner 
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fonner  M  retr^itie  ,  après  avoir  dég^é  fe^ 
jbroates  9  donjt  il  ne  feroit  échappé  que  très- 
peu ,  s'ils  avoient  été  moins  promts  à  fuir^ 
&  que  la  nuit  n'eût  pas  favorifé  kur  fuite. 
jUs  perdirent  pourtant  un  Lieutenant  -  Colo- 
nel ,  deux  Capitaines ,  quelques  OflBiciers  % 
jjalternes  ,  &  des  Soldats  à  proportion  ,  en* 
Viron  une  centaine  en  tout.  Du  côté  dès  En- 
nemis il  n'y  eut  qu'un  Grenadier  d/s  tué ,  & 
'  quatre  de  bleffés. 

Le  Grand -Duc  repalTa  la  Moldau  à  la  fa- 
veur d'un  brouillard  épais  ,  qui  augmentant 
l'obfcuricé  de  la  nuit  ,1e  déroba  aux  Ennemis^ 
qui  n'auroient  pas  manqué  de  l^e  pouffer,  & 
peut-être  de  lui  couper  le  retour  ^  cf^tapt  plu^ 
qu'il  étoit  à  peine  en  marche  qu'ils  reçureujt 
un  rpnfortdeplufi^eursEfCadrons  &  Bataillon  s, 
Aïais  foit  qu  ils  s'atten4iffent  \  \ine  nouveUe 
attaque ,  ou  qu'ils  cfai^iffent  de  donçe^  dans 
Quelque  emburca4e  9  ils  (e  tinrent  tranquilles 
durant  le  refte  de  ]a  nuit.  Vers  Je  njatiu  ,  li^ 
brouillard  étant  tombé ,  leur  Cavalerie  s'avan- 
^  jufques  fur  la  Moldau ,  d'où  elle  découvrit 
encore  l'arriére -garde  du  Grand-Duc ,  dont  ifl 
fe  détacha  quelques  pelotçns  pour  la  ven^r  re- 
fonpoître.  11  y  ei^t  (juelques  coups  de  jçouf- 
queiton  de  tirés  de  part  &  d'autre  au  travers  de 
la  rivière,  mais  aucun  des  deux  partis  ^e  ju- 
gea à  propos  de  paffer  de  l'autre  çi^te. 
.  Le  Maréchal  de  Bxoglio  craigpant  une  fé- 
conde attaque ,  &  que  J'Ennemi  ne  ^evîqt 
fvec  plus  de  forces  ,  prdpnnajau'jiry.^uroit 
tous  les  foirs  dix  Efca^ro.ns  au  Bivouac ,  qui 
feroienj:  relevés  par  di^  autres.  «C'èft'ce  Bii- 
^çMu:  fie  j?i£èk  ,  û  fameux  4.ans  j(^  Cavalerie 
B  4  '  .'"  "     Fràii- 
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Françoife ,  &  dont  apparemment  elle  ne  per- 
dra pas  fltôt  le  fouvenir.  Obligés  durant 
plus  d'un  mois  de  paffer  la  nuit  tantôt  à  che- 
val ,  tantôt  à  pied ,  au  milieu  d'un  champ ,  par 
un  froid  des  plus 'aigus,les  CavaKers  &  les  Dra- 
gons François  y  ont  foufFert  tour  à  tour  tout 
ce  qu^on  peut  fouffrir  de  plus  rude  à  la 
igueite. 

Le  Grand-Duc,  après  la  malheureufe  expé- 
dition dç  Pifek,  remit  le  commandement  de 
l'Armée  au  Prince  Charles  fon  Frère  ,  &  fe 
rendit  à  Vienne. 

LeLeéleur  ne  fera  pas  fâché  que  je  lui  fat 
fe  connoître  ce  nouveau  Général ,  dont  ta  va- 
leur a  tant  contribué  au  fuccès  des  armes  de 
la  Reine  de  Hongrie. 

Le  Prince  Charles  eft  le  fécond  Fils  de  Léo- 
pold-Jofeph- Charles  Duc  de  Lorraine  &  de 
par,  né  en  1679.  &  mort  le  07.  de  Mars  1729. 
11  eft  Petit-lils  de  ce  Duc  de  Lorraine  fi  célè- 
bre par  fes  viftoires  fur  les  Turcs.  Sa  Mère 
eft  Elîfabeth-Charlotte  d'Orléans , Fille  de  Phi- 
lippe de  France  Frère  unique  de  Louis  XIV. 
Le  Prince  Charles  eft  né  le  laDècembre  171 3* 
Sds  premiers  exploits  ont  fait  croire  avec  rai* 
fon  qu'il  parviendroit  un  jour  à  la  réputation 
de  fon  AyeuL 

Il  eft  d^une  taille  un  peu  au-deffus  de  la  mé- 
diocre. Il  eft  bien  fait  &  d'une  figure  dégagée, 
cependant  plutôt  gras  que  maigre.  11  porte 
fes  cheveux  ,  qui  font  d'un  brun  clair.  Il  a 
le  front  large,  les  yeux  noirs ,  pleins  de  feu 
&  à  fleur  de  tête ,  le  nez  petit  mais  bien  fait, 
le  vîia^e  long  &  un  peu  creufé  de  petite-vé- 
role. Son  teint  eft  celui  d'un  homme  de  guer 
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re ,  c'eft-.à-dire  fort  brun  &  fort  hâlé.  D  a  la 
phyfionomie  fpirituelle  ,  parle  beaucoup  & 
parle  bien ,  deîbrte  qu'on  lui  fait  bon  gré  d'un 
défaut  qui  rend  les  autres  hommes  infuppor- 
tables.  Comme  il  a  beaucoup  vu  &  beau- 
coup lu  ,  il  lui  arrive  rarement  de  tomber 
dans  des  redites.  Lorfqu'il  parle  de  guerre , 
c'eft  un  pkifir  de  Tentenàre^  ;  &  comme  j'ai 
fouvent  eu  cet  honneur- là,  je  puis  dire  que 
les  heures  ne  m'ont  paru  que  des  inftans ,  & 
que  j'ai  toujours  trouvé  fes  converfation  trop 
courtes.  Il  eft  d'une  humeur  fort  gaye  ^  &  il 
fait  donner  un  tour  enjoué  aux  chofes  les  plus 
férieufes.  Il  s'énonce  noblement,  &  tous  fes 
difcours  font  remplis  d'une  éloquence  mâle 
&  guerrière. 

Quant  aux  qualités  de  fon  ame  ,  elles  ré- 
pondent à  celles  du  corps.  Il  eft  brave,  gé- 
néreux ,  &  poli  envers  tout  le  monde.  Elevé 
auprès  de  la  Ducheffe  fa  Mère ,  il  n'a  rien  de 
cette  fierté  rebutante  (ja'on  refpire  à  la  Cour 
de  Vienne  j  au -contraire  il  eft  extrêmement 
gracieux.  Il  fait  fe  familiarifer  fans  s'abaif-* 
fer  ,  &  fe  concilier  le  refpeft  &  l'amour  de 
ceux  qui  l'approchent.  Il  aime  le  Soldat ,  & 
en^eft  aimé  ;  il  lui  fait  tout  le  bien  qu'il 
peut ,  &  lui  épargne  tout  le  mal  que  l'intérêt 
du  Service  &  de  la  Difeipïinc  lui  permet  de 
lui  épargner. 

Tel  eft  le  Prince  Chartes,  qui  a  paru  plus 
formidable  après  la  perte  d'une  bataille  qu!a- 
vant  de  l'avoir  perdue  j  qui  a  conquis  la  Ba-* 
Vîére,  chaflTé  les  François  de  TAUemagne,  a- 
près  les  avoir  pouffes  hors  de  la  Bohême  j  & 
qui  feable  n'avoir  échoué  fur  le  Rhin,, que 
B  5  P<>y 


ppurètrp  we  nouvelle  preuve  de  )l'inpQnftaa> 
c^  d§l§  FortuniB.   . 

Ce  jeung  Héfos  n'ayoit  jamais  eu  beau- 
coup dVftioje  poup  le  teld-M;aréç^al  Neî- 


duite  de  ce  Général ,  &  il  nMmoroi^pas  le$ 
difcours  ^e&vantageux  que  ron  tei^it  fut 
fi)n  compte..  Il  eu  aifé  de  juger  icombieii 
il  fut  méCQUtent  lui-mêtne  de  &  le  voir  aflb^ 
cié  au  compaodement.  Il  ^vok  déjà  fait  feç 
siq>réfeiuations  à  la  Reine  fur  ce  îujet ,  &  cet- 
te Princeâe  y  avpit  fait  attention.  Ma/s  pour 
8.e  s^3  cfaitgrinet  le  Grand -Duc  ,  elle  avojç 
différé  de  le  rappeÛer.  Le  Prince  Charles  e^ 
^^iy^nt  à  TA^pi^ée  ,  cpmp^t  i^jue  ç^éfojit  une 
néceffité  j^bfolue.  U  écnyit  pquf  f^Uiciter  1§ 
rappel  de  ce  Feld- Maréchal  ,  (^  il  repréfed;- 
ta  les  chofes  de  façon  que  la  Rejpé  ,  de  IV 
vis  de  fon  Confeil,  s'y  rélplut  pour  le  bieitt 
de  fon  fervice  i  en  quoi  elle  fit  fort  fagei 
ment. 

En  effet ,  Ja  p;:éfence  d'un  Général  à  qui 
il  eJfl  arrivé  uq  plaideur ,  par  le  feul  bipriçe^ 
de  la  Fortune  ,  ne  fait  point  de  peine  aux 
tcaupes  :  au  -  coçtr^ire  elles  fe  joignent  d'jn- 
téj:êt  à  leur  Çép/éjral ,  &  concourent  wec  é- 
mulation  &  plaifir  au  recouvrement  4e  la  gloi^ 
se  9  parce  qu'isUe  kur  eft  commune. 

Mais  pour  celui  à  qui  on  peut  iqiputar  1^ 
perte  d'^ne  Batati]^ ,  (oit  pour  s'être  mil  po(^ 
té ,  foit  pour  Avplr  &it  une  mauv^ife  dirppfi* 
tion ,  foit  ppi^r  s'être  n^ial  conduit  pendant  l'aç-» 

tioa ,  foit  ^cm  »ypixdo9n^  ^^mv^è^^.^JX^}^ 
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4e  ÇQurw  dans  Ta^iop ,  il  w  doit  «n  aueij-; 
ni^  oianiéfs  êtrf  ménagé  pçrfoiuK^Ueoiem  d& 
fon  Prfeae  ,  qui  ne  doit  point  ejûger  de  fer 
tjroupes  de  Ibuffrir  à  leur  tit^  ii»  horome  qui 
a.  perdu  leur  confiaoce;  Les  conféquences  ea 
fçroient  trop  dançereufes* 

U  faut  dûoc  £iire  choix  d^un  nouveau  Gé« 
lierai  lorfque  pareille  chofe  arrive ,  &  jet-, 
ter  les  yeux  fur  quelque  fujet  capable ,  & 
de  qui  les  troupes  aytot  bonne  opinion.  Le 
plutôt  qu'on  a  reçpurs  ï  ce  remède  eft  toui 
jours  le  meilleur  ,  de  peur  que  les  affaires 
ne  deviennent  fi  mauvjiifes  que  le  nouveau 
Général  ne  puiffe  les  rétablir  avec  toute  foo 
habileté. 

La  Reine  de  Hongde  ne  fut  pas  )ong«- 
tems  à  (entfr  la  vérité  de  ces  maximes  «  6c 
elle  &  trouva  bien  de  les.^voir  fuivies. 
.  Le  Général  Neiperg  ^  poilé  aiTez  près  de 
Chrudim  avec  Taile  droite  de  TArmée  Au« 
trichienne^  ne  put  emp&cher  que  douze  mille 
Fruffiens  fortis  du  Comté  de^latz,  ne  né^ 
nétraffent  en  Bohême,  &ne  vinflfent  £e  poitee 
à  Paxdubitz ,  petite  Ville  ûtuée  près  du  lieu  oà 
Ui  Cbrudinka  Ce  jette  dans  TEibe;  ce  qui  To* 
bligea  à  le  replier  fur  iglau ,  d^où  il  marcha  & 
Neuhans  ,  &  &  rappriddia  de  Budweia  où 
étoit  le  quartier -|^néi;aL  il  fut  rappelle  pea 
de  jours  apiis ,  &  envoyé  hoiiorablement  danv 
les  PaysrBas  ,  pour  commander  dans  rimport* 
tante  Place  de  Luxenibo^rg ,  dont  pn  lui  avait 
confié  le'Gauvéme,ment. 

Quant  aux  douze  mille  Proffiens  qui  étoient 
entrés  len  Bohème  ,  ils  ne.pouv(»ent  guère 
choiûi  un  pofte  plus  avantageux  qu&^i^i'^ 
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Pardubitz  ^  car  outre  qu'As  étoient  entre^deux 
rivières  confidéraWes ,  ils  confervoient  la  com- 
munication avec  le  Comté  de  Glatz ,  qui  étoit 
tout  à  eux ,  à  la  réferve  du  château  de  Glatz 
bâti  fur  une  hauteur  de  très -difficile  accès, 
lequel  ne  fe  rendi(  que  quelques  mois  après, 
a'ayant  plus  aucune  efpérance  de  fecours,  & 
manquant  de  tout.  Outre  cet  avantage,  ils 
avoient  encore  celui  de  pouvoir  fe  joindre 
en  très-peu  de  tems  aux  Saxons,  qui  avoient 
kur  quartier  fur  la  gauche ,  près  de  Teutfcb- 
brod. 

Pendant  que  ce  Corps  de  Troupes  Pruffien* 
nés  entroit  en  Bohême ,  un  autre ,  à  peu  près 
aufli  fort ,  s'étoit  affemblé  dans  la  Haute  Si-^ 
iéûe ,  &  côtoyant  TOder  à  gauche ,  étoit  deP- 
cendujufqu'àTropau  qu'il  avoit  pris  fans  re- 
fi 'lance,  &  avoit  paru  tout  d'un  coup  devant 
Olmutz  fous  les  ordres  du  Maréchal  de 
Schwérin. 

;  La  Moravie  eft  fituée  entre  la  Bohême 
qu'elle  a  à  rOccident ,  l'Autriche  qu'elle  a 
au  Midi  ,  la  Siléfie  qui  efl  au  Nord,  &  la 
Hongrie  qui  ett  àTOrient.  Elle  eft  divifée  en 
cinq  Cercles;  celui  d'Olmutz  ,  de  Gradifcb, 
de  Znaïm,  de  Brinn,  &  d'Iglau.  Elle  abon- 
de particulièrement  en  grains.  Elle  a  porté 
le  titre  de  Royaume  ,  jufqu'à  ce  que  l'Em- 
pereur Henri  IV.  ordonna  en  1087.  qu'elle 
ne  fût  plus  regardée  que  comme  un  Marqui- 
fat.de  l'Empire.  Depuis  ce  tems-là  elle  fut 
incorporée  à  la  Bohême  ,  &  fut  l'appanage 
des  Fils  sdnés  des  Rois  de  Bohême ,  qui  pre- 
noient  le  titre  dé  Marquis  ou  Margrave  de 
Moravie. 
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Oimutz  ,  Capitale  de  ce  beau  Marquirat, 
eft  une  Ville  belle  &  bien  bâtie.  Ses  forti- 
fications ne  font  pas.  préfentement  fort  con- 
iidérables  ;  elles  le  font  néanmoins  aflez  pour 
qu'on  s'étonne  qu'elle  ait  pu  être  prife  fans 
coup  férir  au  milieu  de  l'hiver.  Elle  eft  fi- 
tuée  fur  la  Morawa  ,  qui  donne  fon  nom  à 
tout  le  Marquifat.  Elle  eft  le  Siège  d'un  E- 
vêque  qui  reléve-immédiatement  du  Pape,  & 
qui  ne  reconnoît  point  d'autre  Métropoli- 
tain. Ce  Prélat  prend  les  titres  de  Duc  du 
St.  Empire  ,  &  de  Comte  de  la  Chapelle^ 
Royale  de  Bohême. 

Le  Maréchal  de  Schwerin  en  arrivant  de- 
vant cette  Place,  en  fit  fommer  le  Comman- 
dant ,  qui  demanda  auffitôt  à  capituler ,  quoi- 
qu'il edt  une  gamîfon  de  mille  à  douze  cens 
hommes,  &  qu'on  lui  eût  à  peine  tiré  un 
coup  de  canon. 

Le  Général  Pruffien  n'eut  garde  de  refufer 
de  bonnes  conditions  à  ce  Commandant,  qui 
Fauroit  fort  embaraflTé  s'il  eût  voulu  fe  dé- 
fendre ,  vu  la  rigueur  de  la  faifon  ;  fans  comp- 
ter que  ce  Corps  d'armée  n'étoit  pas  alTez 
fort  pour  inveftir  une  Place  comme  Oimutz. 
Voici  les  demandes  du  Commandant ,  &  ce 
qui  lui  fut  accordé. 

I.  La  Ville  &  Fortereffe  d'Olmutz  fera  re^ 
mife  aux  Troupes  de  Sa  Majefté  Pruffienn'e  , 
cependant  fans  l'Ârtillere ,  les  Munitions ,  £c 
les  Fourrages  qui  s'y  trouvent.  Toute  rJrtillf 
^e^  Us  Munitions  &  les  Fourrages  qui  Je  troU" 
veront  dam  la  Fille ,  demeureront  à  ta  dispojition 
de  Sa  Majefii  h  RMd^PruJft^^Uncfirapas 
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fceordé  à  la  Garnifin  d^tm  itfifèrter  la  mUif^ 
are  chofik 

IL  Toute  la  Oarnifon ,  &les{>erfoTinesqui 
en  dépendent^  foit  de  rArtillene^  du  Corp» 
des  Ingénieurs  ou  des  Invalides  ,  forciront 
avec  tous  les  honneurs  militaires  ,  tambour 
battant ,  mêdie  allumée  ,  avec  armes  &  ba- 
gages, éc  trente -fix  coups  à  tirer  pour  cha* 
que  homme,  jdccorii  avec  vingt  *  quatre  coupi 
à  tirer  ,  quatre  canons  ,  &  cinquante  cbargti  \ 
four  chfque  canon.  • 

III.  Tout  ce  qui  fe  trouve  appartenir ,  tant 
à  la  Garnifon  qu'à  l'Armée  de  h  Reine  de 
Hongrie  &  de  Bohême  ,  ibit  bagages  ,  fem- 
mes 9  domeftiques ,  valets  ou  chevaux ,  pour- 
ra- fortir  en  fureté  &  librement  en  même  temè 
que  la  Garnifon.  ^cc^dé. 

IV.  Les  chevaux  &  voitures  néèeffaires  pont 
le  tranfport  des  fusdits  bagages  &  du  refte^ 
comme  auffi  pour  telui  des  malades  &  bles- 

,  fés  ,  feront  fournis  gratis.  Accordé  foixanîé 
chariots  attelés ,  6?  des  cbc^aux  pour  en  attekt 
quarante  autres. 

:  V;  Il  fera  permis  au  Coîûmarid&ftt  &  à  U 
Garnifon  d'emmener  toute  leur  Artillerie  fit 
kurs  Munitions  qui  fe  trouvent  ici,  &  feront 
livrés  gratis  les  chevaux  néceffaîf^s  pour  les 
tonfporter.  Cela  m  peut  étrt  accordé. 

VL  Les  Provifiôns  &  les  Fôurragei^  qui  fè 
trouveat  ici ,  demeureront  en  propte  à  l'Ar- 
mée de  Hongrie  &  de  Bohême,  «c  il  lui  fera 
Ktee  de  Jes  empomr  auflkôt  ^u'îl  fe  pourra^ 
jDifà  refuji.  ^ 

VII.  La  Caïpifofi ,  fit  ttmt  ce  qui  «ft  àé- 
feoA^  avec  Artillerie ,  Munitions  &Bagage59 

auiH 


itEnrà  k  liberté  de  fe  retirer  à  Btiiin,&  poi^ 

S  lus  de  fureté  elle  y  fera  el^ortée.  par  un  Of* 
cier.  Jiccordi^  à  F  exception  Je  et  qui  a  difà 
Hi  ditef-miné  fur  rapport  à  T  Artillerie  &  aux 
Munitions. 

VIII.  11  fera  libre  à  toute  k  Gamifon ,  &: 
aux  piMbtiiies  qui  en  dépendent ,  de  pfendre 
avec  euii  du  pain  pour  huit  jours ,  comme  atiffi 
du  foin  &  de  Tavoine  pour  leurs  propres  che- 
vaux ;  &  les  chevaux  néceflaires  pour  ce  tranf- 
port  lèUr  feront  fournis.  Accordé  autant  que 
les  chevaux  ci-deffiis  pourront  j  fuffire. 

IX.  Aiicûiie  perfonne,  foit^oldat,domefti- 
[ue,  ôU  valet ,  ne  fera  admis  ou  forcé  àpretit^ 
Ire  le  (brvice  militaire  du  Roi  dePruffe;  ai^ 

èontrake^  fi  cela  arrivoit  d'une  façon  ou  d'au- 
tre ,  l'homme  ainflpris  fera  d'abord  rendu  par 
i'autotité  des  Généraux.  Accordé. 

X.  Aucun  homme  qui  depuis  quelque  tem^ 
4uroit  qûité  le  ferVice  militahre  de  PrUfle ,  & 
^Ui  par  bâzard  fe  trouveroît  parmi  cette  Gar- 
feifoh^  ne  fetia  repris  î  au -contraire  il  paffera 
«n  toute  liberté  &  fans  einpêchemetit  avec 
le  tefte  de  la  Gatnifon.  Les  Déferieurs  feront 
liâmes  1,  ètpàïuiam  le  pardon  fera  accordée  teuSc 
Tjtfi  Je  didlard'ont  volontairement. 

XL  Si  quelque  perfônne  dépendante  du  fer • 
Vice  mOitai^e  de  la  Reine  de  Hongrie  &  de 
Bohême  étoit  obligée  de  refter  ici  par  des 
%<aifon^  j^i*^ntei  ,  fbit  po\ir  caufe  de  mala- 
idie  où  autres  circonftahces,  il  lui  fera  accor-' 
*èé  fix  fémaines  *de  tems  peur  demelui^r  iâ 
en  liberté  ,  avec  fureté  ,  &  fââs  eâçêdie^ 
theiït  }'<fe  pèflàant  ce  téms-là,  e^lorCiuTl  fc- 
fft  éc«liié  ^  IftM  fea  peiiwAe  ft  9lifcBr  citt 
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bon  lui  femblèra;.  Jccordi  ;  mais  à  canditim 
que  ces perfonnes  fe  déclareront  Sabord^  &  di- 
ront  qui  elles  font  ;  &  que  les  malades  qui  ref' 
feront  en  arriére  ^feront  panfis  'ET  soignées 
aux  dépens  de  la  Garnifin  qui  fort ,  par  un  Cbi^ 
rurgien  qu*elle  laifferapour  cet  effet,  * 

XII.  11  fera  accordé  à  tous  les  Sujets  de  Sa 
Majefté  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  , 
qui  font  d'autres  Pays  ^  &  qui  fe  trouvent  ici 
par  hazard ,  Tefpace  de  trois  mois ,  pour  ven- 
dre  ou  emporter  librement  leurs^  marchand!- 
fes ,  vins ,  &  autres  effets.  Accordé. 

XIII.  Après  la  lignature  de  cette  Capitula- 
tion de  part  &  d'autre  la  porte  du  Bourg  fera 
livrée  &  cédée  aux  troupes  du  Roi  de  Prufle 
pour  l'occuper.  Accordé  ^&  la  porte  de  Brinn 
fera  cédée  aujourd'hui  à  midi ,  JF autant  plus 
que  le  pont  pour  aller  à  la  porte  du  Bourg  efi 
brûlé  de  ce  côté-ci. 

XIV.  Il  ne  fera  ni  accordé  ni  permis  & 
perfonne  des  Troupes  Royales  de  Pruffe  d'en- 
trer dans  la  Ville,  jusq[u'à  ce  que  làGamifon 
de  la  Reine  de  Hongrie  en  foit  entièrement 
fortie  :  c'eft  pourquoi  le  relie  des  portes  & 
le  rempart  entier  demeureront  occupés  par . 
les  troupes  de  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bor 
bême,  &  en  dedans  de  la  porte  du  Bourgs 
proche  des  maifons^  il  y  aura  un  piquet  des 
mêmes  troupes.  Accordé. 

'  XV.  Pendant  Pajuftement  des  points  de  la 
Capitulation  jufqu'à  la  lignature ,  les  hottilir 
tés  &  les  travaux  cefleront  de  part  &  d'aur, 
tte.  Accordé. 

XVI.  Le  jour  de  la  fortîe  de  la  Gamifon  9 
les  cbevauj;  de  xhanoi  »  lefqueU  ferout  li- 
vrés 


Vrés  auffitôt  qu'aferapoffiblè;  fetrouveiont 
jL  despoftes  marqués,  pour  être  ptus  à  por^ 
tée  y  oc  pouvoir  auffit^  fortir.  iLes  chevaux  dt 
jcbatroi  feront  livrés  aujourSbui  a»  fmf^  &  la 
XjfOi^mfm  forUra  4main  a8;  t^pris-ffiidL  '  * 
■:  XVII.  Après  la  conclufioû  &  avant  lu  & 
ipature  de  la. Capitulation ,  il  fer^tt^ermis  ait 
Commandant  d'envoyer  au  Général  Feld-Ma^ 
récbal  Baron  de  Seti^r  un  Officier^  auquel  on 
fournira  la  commèdité  d'aller  par  la  pofteoii 
par  quelque  autre  voiture.  Acc^dL 
'  XVIII.  La  Religion  Catholique  -  Romaine 
fera  entièrement  laiffée  fans  trouble  ni  em^» 
^cfaemènt  dans  fes  eicercices  &  Cérémonies 
i}u*elle  a.  partiquées  jusqu'ici  j  &  pour  cette 
xaifon  non  feulement  aucun  '^e^  celui  qui  fait 
profeffion  de  kditie  Religion  Oatholique-Ro* 
maine  ne  pourïu  être  admis  dans  la Bourgeoi;^ 
fie,  dans  le  Confeil  ou  autre  Service  de  la 
Vilb,  mais  môme  dans  l'Univeriité  ,  '&  ne 
;jpourra  à  Tavenjr  pofféder  ou  déflferirir-desvEt 
colçs  ou  des  Eglifes.  Jccordé.  -  v  ^\  v.  . 
XIX.  Le  Prince -Evêque,  comme  auffi»  la 
-Chapitre  de  la  Cathédrale,  &  tout^ereft^dû 
Clergé , les  CloîtresjlesFondationspotifhotrfj' 
•mes  &  pour  fçmrae^s ,  EgUfes ,  Paroifles  ^  Hôi 
pitaax,  &  toutes  autres  EtabUffétuônspiètix  5 
feront  confirmés  &  maintenus  daps  lès  Prjvi-: 
déges.  Immunités,  Libertés,  Pdffeflîons  & 
-Biens  qu'ils  ont  eus  jufqu'ki.  J^tordi.-  "' 
'  XX.  De-même  toute  cette  Villed*01rautzî 
•wec  toutes  les  Communes,  Bourg'éoy&Hai- 
gitans ,  fera  confervée  comme  parléfaffé  danà 
.tes  Ufagcs ,  PrivUéges ,  Libertés ,  Immutlîtfes; 
;  -comme  auffi dans ft» Offices^  Chargée  ^  Revé- 
l     '.Ififf.IL  c  nus^ 


nusf»  Biens 9.  ô^daâsTeKcirciCe  delà  Jufifdic* 
tioq  Civile  &  CrimineUe  ;  tn  conféquence  le 
MagiftralL  fefi»  hifSé  daKbslà^ibre  éleéïtoi^.dii 
Co5feJU&to»  qu*il.  ellN^étabU  jufqu'à-ï>réfent 
dans  Tulfegc  j5c  Ja poffeffiaade'Cc  faire:  par*- 
fôncie  -DâQH  plus  rm  fcr^jen  la  moindre  chbfe 
lézé  dans-fi^Ppffeflioiisi&ïBieiï^ ,:  foit  par.  con»* 
trïblitioà,  .p6uf  rachapiiu.fou.^  ou  autres  eKacv 
lionë  de^iei^UaUe  déupmioâtion  ^  foit  àforce 
«aveartffi,  rôuautrcmentî    J^o^rié.      -    .  . 

XXI.  U'fera  aufli  permis  au  Baron  de  Schu». 
bîrte  y>Capiiaiàe.du  Cercle  d'Olmutz,  .^for- 
tir  txi  libiiijiÂaMea  fon  Secrétaire ,  les  Oommifr 
fidresi^:  fitic-iefte  des  OfiSicieps  delaOhancelv 
toie.  &  de/î^JVIaifon ,  .ppur  jfe'  rendre  od  boji 
hii :fembki»9i:iKÙC:àfirinujafirec  la  Garaifon^ 
foin  aûleiics';  ôsiUui  fera  donné  poutîaBire- 
té.unt  efcoo-te.,.  &  fourni. ciijq  chariots,  pour 
iûStbagagftfeÂ  iceux  de) fô  Mte^    e<?wwê.  o«  /?iî 
peut  fe.pfijfçr  dans,  la  prifmt»  ttmjmSurt  et  là 
frJfcnte.^  Mr.  k  CapiMnedu  Cercle^  four 
avoir  foin  des  affaires^  comme  pour  hpajfi^  câ 
(Bfrffùk  .r^jmra  fa$  lieu.   ' .    - 
r  XXW.  Il  fera  accordé,  aux  Habitans  qiUi  vou- 
dfQîït  fe  retirer.,  de  fortir  en  toute  fûreîé  avec 
leurs  JSfet-s  &  jeurs  Biens,    'accordé:  mais  il 
faî4î  qu\ik  fi  déclarent  dans  Fefpace  de  quatre 
femaines.    ; 

XXUL.  Coiçmei  il  ,fe  vouve  dans  Qlmutz 
quelques  .effets  ,  meublies  &  de  Taiçem  comp- 
jtant,  appartenant.au  Baron  de  Trach,:qui  y 
ont  été  trapfpprtés  de,  Siléfie  ,  le  toiit:  fera 
jremis  à  la  gaîde  .d'unie  perfonne  de  confiance , 
jufqu^à  ce  .qu'il. foijt  délivré  au  Propriétaire. 
£ela  pçta  ctH  remi^  à  u»q  .peffawie^  de  la  Mor 


'  hpfatùre  au  m&yén  éPunt  exâSe  ^M^ation.- 

*  La  Garnifon  fera  tenue  de  payer  ce  qu^èlle  doit 
t  la  Bourgeo'tfie^  &  faute  de  et- faire  ^  m  dé 

l  forgent  comptant  nieejfaire^  la  même  Garnifon 

}  donnera  me  caution  Juffifante  ,  ou  laiffera  2//r 

i  Officier  pour  étage.  A  Olmutz  le  a6.  Décem- 

$  bre  1741. 


$ 


Le  Comte  ScHWERiN. 


t  •  -     Le  BftKMi  de  TsKzi 

et  '  Sm  ces  .entre&ites^i  le  Ror  defhHfe  le  di& 
^  pofoit  à  venii?  6»^  Bohême  {K>ut  y  prendre  le 
^,  comm&ndemeutdefe&  Tioupes  &:de<:ellesde» 
'^  Alliés  ^  afin  dei  forcer-  la  Reino  de-  Honglfie  à 
^  quelque  aocosimademeot..  Ce  ^fonarquepar^ 
^  lit  de  Berlin  le  18.  Janvier,  &  fe  rendit  k 
Ure^\y  d'où',  apvècrs'ècre  abouché  avec  lié  Roi 
de  Pologne ,  il  corairmi.&Litùàt&ifets Prague; 
De4i|  il<  Te  rendit  à-  Glacz ,  oè  il  fit  quelqaeft 
dâesdjft^  Souveraineté^  après  quoi  il  vint  àOl^ 
^,^  mitz^  pour  régler  les  affaires  de  la  canipà* 
fjj  gcît  qu'il  vouloitcommenieei;  en  Bioravie.  Lea 
*  Troupes  qu'il  avoitdëjà  dans  ce-Marquifat ,  fé 
rtnforçoient  tous  les  jours  par  (tea-  Riêg^mens 
qui  atrivoient  de  Silétie  ;  &  telteJîqui  étoiôitt 
entrées  en  Bohême- a^ant  été  renforcées  pas^ 
kâ  Saxons  9  &  par  trois  à  quatre  miilo  Wtm^ 
çois ,  étoient  en  marche  pour  l@s  venir 'join^ 
Are.  Le  deffein  du  Roi  de  Pwiffe  /  eûtcAx^^ 
nant  fes  arm^s  versla  Moravie ,  ètoitupparei^ 
naent  d'aider  les  Saxons  à  conquétfîi?  ce  Mar- 
^1^  jj     quifat  9  quî  4toit  deftiné  à  dédoffîmagec4e  Roi 


./• 
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de  Pologne  Ëleéteur  de  Saxe^des  fraixd^ufte 
gruerre  à  laquelle  il  fe  feroit  peut-être  volon- 
tiers dllpenféde  prendre  part,  fans  un  con* 
cours  de  çirçonftances ,  4om  une  feule  entraî- 
ne fouven.t  les  Princes  les  plus  pacifiques  dans 
la  nécefiité  de  prendre  des  mefures  contraires 
à  leur  inclination.  U  paroît  Suffi  que  Sa  Ma-; 
jefté  Pruffienne  vouloit  obliger  le  Prince  Char- 
les à  s'éloigner  de  la:  Bqhêiçe^ppur -courir  %u 
fecoursdeTAutriche,  qu'elle  menaçoît.  Maig 
ie-f^ecë's  île  répondit  pas  aux  apparences.  La 
Moravie^  fut  abandonnée  auffitôt  que  conqui- 
fe,  &le'  Prince  Charles  en  courant  au  fecours 
de  rAutdchê.^  ne  s'élôignapas  entiéremenrdè 
la  Bohême*  Mais  avant  que  d'entrer  dans  Je 
détail  des  mouvemens  de  toutes  ces  Armées 
en  Moravie,  &d€s  aélions  qui  en  furent  le& 
faites,  il  eft  à  propos  de  Voir  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  Bavière. 

.  L'Ëleâeur  de  ce  nom  en  s^emparant  de 
FalTau  -,  de  la  Haute- Autriche  &  de  la  Bohême, 
avoit  cru  fans-doute  quelaKeinen'étoit  point 
en  état  de  reprendre  aucun  de  ces  Pays ,  & 
il  n'a  voit  pas  prévu  qu'il  fortiroit  touç  d'un 
coup  de  la  Hongrie  une  nuée  de  Soldats  qui 
înonderoîent  fes  propres  Etats ,  &  qu'il  s'affoi- 
bliroit  à  mefure  que  fon  Ennemie  fe  renfor- 
ceroit.  En  effet  l'Armée  Bavaroife  réduite  à 
environ  quinze  mille  hommes,  dont  cinq  à  fix 
mille  étoient  en  Bohême ,  devoit  avec  huit 
mille  François  défendre  la  Haute-Autriche  » 
la  Bavière  &  le  Haut  -  Palatinat.  Un  terraia 
de  cette  étendue  ne  pouvoit  être  garanti  d'une 
invafion  par  un  fi  petit  nombre  de  troupes  é- 
parpiUées  en  tant  d'endroits  différens. . 
f.  '  Le 


^UEHRE  DE  Bohême.  ZA/.  F.'  57 
;  ■  Le  Comte  de  KévenhuUer,  Général  qui 
•joignoit  la  rufe  à  rexpérience ,  comprit  bien- 
tôt la  facilité  qu'ilyauroit  de  reconquérir  la 
•Haute-Autriche,  &  de  pouffer  même  jufqu'en 
'Bavière.  Il  étoit  bien  perfuadé  qu'il  auroit  te 
tems  de  s'y  fiartifier,  avant  que  la  France  pût 
envoyer  des  fecours  fuffifansàrEledeurpour 
le  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Occupé  de  ce 
deffein ,  il  s'apliqua  à  affembler  une  Armée 
affez  forte  pour  l'exécuter,  &  fe  fervit habi- 
lement de  la  confiance  qiie  la  Reine  avoit  en 
ia  capacité. 

Sous  prétexte  de  défendre  Vienne  &  de 
la  mettre  en  état  de  foutenir  un  longfiége, 
il  tira  toutes  les  Garnifons  des  Places  de  Hon- 
grie, &de  diverfes  autres  Provinces  qui  n'a- 
voient  rien  à  craindre.  11  y  joignit  quantité 
àt  Huffars,  &  d'autre  Milice  Hpngroîfe,  le 
tout  jufqu'au  nombre  de  vingt  mille  hommes 
qui  (t  i^ndirent  par  diverfes  routes  aux  en- 
virons d  Amftetten. 

Le  a8.  de  Décembre  il  fe  mit  à  leur  tête^ 
^  s'avança  jufques  fur  les  bords  de  l'Ëms» 
Il  détacha  deux  mille  hommes  fous  le  Comte 
de  Mercy  d'Argenteau ,  qui  aya^t  paffé  ce)Ltç 
Rivière  chafférent  les  Bavarois  de^elquea 
poftes  retranchés,  tels  que  LembachocTreni» 
berg,  &  les  pouiférent  jufqu'àSteyr,  qu'ils 
abandonnèrent  auffitôt. 

D'un  autre  côté,  le  Général  Palfi  s'étant 
approché  de  la  Ville  d'Ems,  la  trpuvaaban* 
donnée,  &  s'enaffura;  aprè?  quoi  toute  l'Ar? 
nié'e  paffa  la  Rîvféî'e.  , 

Le  Comte  de  Sçgur  qui  comtnandoit  Içs 
Trou^e4.£rançoifea.Tépandues.dansIaHaiite« 
.lA  C  3  Au- 
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.Autriche,  .ne  .crut  pas  pouvoir  avec  fept:  ott 
huit  lUrille  .hommes  haraffé$  de  fatigue  en  oé- 
ïêter  vingt  mille  tîout  fraî^;  &.qui  n'^îoient 
icncore  rien  fouflfert.  Il  jugea  que  le  feul  pal- 
.tî  qu'il  y  eût  àprendre  ,  étoit  de  fe  jetterdaûls 
.une  Place  où  il  pût  faire  affez  de  réfiftance 
vpour  obliger  l'Ennemi  à  lui  accorder  des  conv 
ditions  honorables.  H  n'appréhcndoit  pas  nû 
iiége  dans  cette  Saifod,  mais  nn  -blocus;  & 
îl  lavoit  que  les  Places  étoîent  mal  pourvue^ 
:&  qu'il  fdloit  de  bons  magasins  pour  faire 
fubûfter  huit  mille  hommes  dans  un  mêote 
lieu.  '  ,  .%     • 

Cependant;  l'aflFaire  pMflait,  l'Ennemi  s!a[- 
^ançoit,  &  les  Troupes'  Françoifes,  difper- 
fées  dans  les  ViHages ,  pouvoient  iétre  enle- 
vées peloton  par  pêloron.'  li  les  raffemble 
donc  ,  &  fans  différer  il  va-fe  jettet  dans 
JLiiitz. 

J'ai  déjà  dît  que  l'Elefteur  de  Bavière  s'é*- 
toit  emparé  de  cette  Ville ,  qui  eft  la  Capita- 
le de  rÂutriche  Supérieure.  Le  Commandant 
que  ce  Prince  y  avoit  mis,  avoit  pris  quet 
tques  précautions  pour  n'être  pas  emporté 
a'emblée^  B  avoit  fait  aprofondir  le  foffé  1 
&  î'avôît- environné  de  paliflTades,  Mais  fi 
cela  fùfflfôît  j>our  mettre  .fa  Gamifon  à  Tar 
bri^uiv^infulte^  il  ne  fuffifoit  pas  pour  fai- 
re dé  Lintz  une  Place  tenable.  Ce  n'eft 
jpàs  tout,  les  mùnitièns  &  les  fourrages  y 
étaient  en  petite  quantité  ,& 'ne  pouvoient 
durer  longtettjs.      .     .  ^    ^ 

Tel  étoit  l'état  de  cette  Ville ,  lorfque  Mr, 
Se  Ségur  y  entra  avecTes  huit  mille  Fran- 
çois;   Ceux  ^  ci'  commencéreAt  d!abor4  apr^ 
C  -•  ïeor 


leur  amvéç  à  banicaderles  rupsi  §C:  à  fe  re-. 
traacher  avec  siejgrofles  poùiçresi-^autr^^f 
dKrfei  jrembWiès.;;fl:cfl:  bk^  %r<îM^fi cc^-^ 
Xfi  ©arpUon  avait  î>u  cpnferv^i;  tw  rf  omniu*. 
«ie^tioti  libre  ay^eç  da  Bayjké^e  .j«f  k  moyen; 
du  Ehmube  &  derirniqui  fe  jette  dansce  Pleu-^ 
ve,  &  qu'elle  eût  pu  par-là  fljpléejc  à  la  di- 
feue  4cs  magazip^.  de  la  Place,  eiieauroitpu^ 
donner  bien  dje^Ja  tablature  ^u  ï^^r<échal  de 
KévenhuUer.  Mais  ce  Maréchal  travailla  dV 
kord  à  lui  ôtcr. cette  reflburce; 

Pour  cet  efttît;  il  détacha  le  Lieutenantt 
Colonel  Men^l;gy!?c  ^n  gzp^/^e.Huirars^g[ 
pour  s'aflurer  de  Scharding",  Ville  affezrconfit 
rfétaÛe  fur  larRiviéfe  d?Iwi ,  .fi|:44fOTdue  par 
un  cbâteâu  fartée.    ;  -    j      ',.      :  /  r 

.  Men^el  «'eft  Eiendi*'fi  ftmeuiK  .p^^r  Ja  bar» 
dieffe  .de  fes  entr^prifes;,  i^  encore  j)Iu3  ipaç 
&%  pilleries  ^  gji'jl  .eft .  ;^.q  d^  f^ije ^ji^  petite 
4igreaionenJ%fo.mje.  Lfs'giain^%-:lîon;tmQf 
-comme  lui  gagnait .^ouJQurs ;^vô tf g,  o^nnu^ 
Men^ei  donc  ^ft^n«ii de'Leipzr^j.yillecéléJ- 
ire  de  rEleâor^td«.Saxie.SonP^rç4itpiit3jar^ 
ticTy  &  (^a  Méro-gagft^  ajdluelleipe^trfa^ifi  i 
'Yendfee  de  rftmidan>nSli  Sœ.iNc  eAjKwçJiîflfeufcw 
î^z- u^iS^Qce ; ^j m^  «effet ' du  %^fffi. *,  0% 
jne feibdonniçrpi^îôt^  ^ Côp'aft RîM5:Pufli fur 
TC^k  qu'un  bem»9!f^frnn*l^kfftçfr/pçpcès  4 
un  ajuitre.  U!uB<)mww:<ayûi^tplus'd!oblSUci€p 
4t  fe  diftingi^  '^nxk^^^sit^ ,  dftit  ^c^ffair 
^euîeut  avfiir  «ptes  rde^eirÎEU.-  Sut  ce>pied-là  o» 
^elit  juger  .de.  iCQlIe^  Mr.-MenzeL  Dans  f>^ 
iji3Ui%dSe  il  a.ftryi  en  Ruffije*  .  Urç  petite  afc 
jitte  de.  rien  l'jablifç^  ^uifjsr  ^g.erviçepouf 
•Pafftfti4»s,i:tite4?,fci  JfeîWfi;:^  Mftnffîfi-iS 
î,..^j  C4  ^ 


40  Histoire  dé  l-À  lî'EiliïîEiiB 
y -a  acquis  k  réputation  d'ùh  ides  plus  défer*' 
minés  Partifans  qu^on  eût  encore  vus.  i  U  a* 
feît  quelques  bons  coups  j  s^eft  enrichi  auie^ 
dépens  dés  François  &  des  Bavarois  ;  &  a 
époulé  la  fille  d'un  des  Ëcuyers  du  Manège 
de  Vienne  ,  dont  il  étoit  devenu  amou-' 
reux  à  Olniutz.  C'étoît  utie  pauvre  orphe*' 
Hne  ^  qui  n'avoit  rien*  Mr.  Menzel ,  plus^ 
feniible  à  Péclat  du  mérité  qu'à  celui  des  ri- 
cheffes  ^  &  ayant  déjà  affez  de  bien ,  a  eu  la 
^nérofité  de  Tépoufer,  aimant  mieux  faire  la 
fèrtuné  d'une  perfonnede  mérite ,  que  d'aug- 
menter fes  biens  par  une  alliance  plus  avan- 
tageure. 

^  Mr.  Menzel  eft  d'une  taille  ^médiocre.  lia 
les  yeux  hagards,  le  teint-  un  peu  blême  «^  le 
vîr^e  gravé  dé  petite- Vérole ,  le  nezaquiUn  , 
la  bouche  grande  ^  &  tout  fon  air  ett  aufli 
truel  ^ue  fa  démarche  eft  comique.  U  û- 
Ine  àboire  5  v&  il  boit  fi  bien ,  qu'il  paffe  ra- 
reçientuTi  jour  fans  faire  àBacchuslefacrifi- 
ce  de  fa  raifon.  Je  lui  ai  ouï  dire  cent  fois  à 
lui-même,  en  ftile  militaire,  qu'il  ne  réuffif» 
fbit  jamais  mieux  dans  fes  entreprifes  que 
quand  il  étoit  foui.  Il  rdflemble  en  cela  au  fa- 
tnéux  Maréchal  dé  RantJ^au,  &  quoique- ce 
(bit-là  t6ut  ce  qu^&  a  de  commun  avec  lui,  fl 
tft  néanmoins  toujours  glorieux  de  reflembler 
^ar  quelque  endroit  à  un  fi  grand-homnie: 
^  La  Garnifon  de  Scbarding  ayant  été  fom- 
înée  par  c^  Partifan-,  ôfftît  de  fc  rendre  pour- 
vu qu'on  lui  perôît  de  fe»  retirer.  Maïs 
"Mr.  Menzel  avoit  ordre  de  •  ne  la  recevoir 
que  prifonniére  de  ^eïre,  &  ce  ftittoutce 
bu'U  vodul  «ccotder.  Sur  cela  4e  C^mmM- 
X  -    ^^^'  daat 
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dant  Bavaibb  abandonna  la  Ville  &  le  châ^ 
teau,"&  tâcha  de  s'évader.  Les  Bourgeois 
jiortérent  aufBtôt  les  clés  de  l'un  &  de  l'au- 
tre au  Parti&n  Autrichien ,  qui  fe  détaché 
âVec  une  partie  de  fes  Huflars  ^our  -aller  à 
la  pourfuite  de  la  C^mifon  fugitive ,  mais  il 
étoit  trop  tard.  Il  ne  rencontra  que  quel- 
ques trainèurs  ,  qu'il  eùC  Ibin  de  raire  maC^ 
fitcrer  pour  épargner  à  fes  ^ens  la  peine  dé 
les  emmener.  Après  quoi  il  dépêcha  un 
Exprès  au  Comte  de  kévenhuller  ,  pour 
l'informer  de  la  prîfe  de  Scharding.  Ce  Gé- 
néral y  envoya  le  Baron  de  Bérenklau,  Ma* 
jOr-Général ,  avec  deux  Régimens  d'Infau* 
terie  &  f«ize  cens  Warafdins  ;  car  con4 
Tioiflaiit  conibien  ce  pofte  étoît  important  à 
ies  delTeins  ^  il  voulut  le  mettre  hors  d'in- 
iulte.  .    .       _   , . 

'  Cependant  Menzel  profitant  dé  iTa  bonne 
fortune ,  fe  porta  à  WilshofTen ,  porte  impor- 
tant fur  le  Danube ,  &  dont  la  perte  ne  pou- 
voit  qu'incommoder  extrêmement  laGarriifoà 
de  Lintz ,  à  caufe  du  pont  qui  efl  fur  ce 
Fleuve ,  &  que  Menzel  fit  attaquer  en  même 
^ems  que  la  Ville.  Il  n'y  trouva  pas  plus  dé 
réfiftance  qu'à  Scharding.  Les  Bavarois ,  foit 
4iu'ils  fufTent  trop  foibles ,  ou  qu'ils  fuflent 
troublés  d'une  irruption  fi  fubke,  ne  firent 
pas  tout  ce  qu'on  attendoit  d'eux.  Quel- 
«^ues-uns  mêtne  de  leurs  Commandans  fureitt 
convaincus  de  trahifon  ou  de  lâcheté,  &  exé- 
cutés publiquement. 

Le  Comte  de  Kévenhuller  reçut  encore  uh 

wrfort  de  trois  Régimens  de  Cavalerie  que 

le  Prince  Charles  luienvoyoitdeBebéme>  & 

^  C  5  ur 


un  train  conûdérjiblc  d'AnUler|e.tijré  ckeT^tf^ 
fenal  de, Vienne,  vf  :'..:_:,        ^ 

pofé^j%  Mr.  dVKéfeahùilerjs'approcha  d^ 
i^intZ;,  &.  ftt  ;  ipmoiçr^le  CpŒsmndipt,  :4G>a 
Jui  fijt  dire  flu^on  jfqroit  fieqdrc  àTd  yu^  c^ 
lui  qu^il  lenvenroit  poijerrun[feqih^bie  çqm? 
pliment,  L(à -  deffviS'd  ifif  rfittaauçr  l^s;  Eaujci 
bourgs  par  iQ  jR4ffUqent.4^  J3jragonj  du^Pript 
ce  Eifgéne ,  qui  futu^/peù  mfltrftitiéi|>«r  le$ 
Grenadiers  François.  .  On  le  fi$  foutenÎE  ^  (ôç 
le  combat  iecp^m:eng^:inaisj,aa]^0)it. déçoit 
quarts-d'faeure  iies:AAtrichié|iS;.&ii^^  i:e|(ODfr 
fés  i  &  le  Cqmte  de  lUvenbuU^r  comprit  qu'il 
y  avoit4à  dç  bonnes.txoupes.,  qui  lui.ferQient 
payer  chQr  Ja  gloire  de  les^  forcer,  Jl  le  pou* 
tenta  de  les  reiferrer  âavAQ]tage3^4!^4^1i^saf« 
famer.  4 

LeFeld  •  Maréchal  Tboriiîg'^igjii  çpmimn- 
doit  alors  enlBayiéreles.troupe^de  cet  EleCr 
torat ,  voyant  de  queUe.  impdritfinc'e  il  étok 
fde  rétablir  la  cojmmunica^ion^vecLiptz,  ré* 
iqlut  de  tout  tm^WpourreprjBndjeSchaiidin^ 
il  apprit  fort  à  propos  .qu^wi  convoi,  de  foi© 
parti  de  Furftenf^ele,,  .&  efcorté^par  quinine 
Jiuffars; ,  devoit  eptter  daos  la  plAce ,  &  qu'il 
:^'y  pQupçoit  jarnvçr  q^a  dans  la'  nuit.  Sur 
jçela  il p^it  lesR^égiiÀens de Mioi)?|û ^  de  Mp- 
jraviski ,.  4^  Ifol^nzolkrn ,  ôcmandra  lesDia- 
rgons  du  Goipt^  ,d^  Pioiafque-,.  4Kvec  huit  cens 
.Trav^illevirs ^  après  quoi  il fe mit  «nmarcbe^ 
faifant  mener  deux  pièces  de  çj^J^n  à  laquer 
rde  fon  détad^ement.'  Il  découvrir  le  Convoi 
iaffez  près  de  la  Ville ,  envirpa  fuï.  les  nerf 
'heures  du  foir.  ..  ,  -  ,  .  •:  .. 
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/Ses  Grjepa4ï«^s  «'«uient  gas  plutôt  apperçu 
la  petite  .çCcQTte  .de  Huffar^;,  ;qu'ils  firent  feiç 
fleflus  (oif,  iwprudepmenfi'Çar  lebruita^Bi; 
iJonqé  de  jujttes  foupçQ9s,4;f^ér<eHklau9,itdëY 
feudit  d'oUVJcir  les  .pwtQ?;i  gi^n^^îm^uxëeih 
dre  Je  QopYÇÎ-  «liBjedpefte.jftu'il  avoît  e^ 
garde. 

•  Thoring  ne  ;Voyant  "p^  j€(Wr:àrentrer  ^ans 

lia  Ville  j>aj:JBntfe,  vo\iluÇje.nveçîrJiiaforc^ 

Jl  fit  attaquer  lia  rèdoute,^uî,c9u>^oitlepont^ 

fie  remporta. J®|è$  une  vigQjjiwiife  réfiftancç 

it  lapait;teSiAW:wlïiens.  ^jj^e^ét^ral  Bai 

Yafois^t  ^<»8.gyWQei?;fc3.dei|x  caB.oAspouç 

f ompre  teçoriîP ^  ¥1  Tw^'ii^  qupi Aw p^t 

^jc^ffir^  iC)iï4Jai:.l!iga<>rîiB«.^<l^  ft«  Catuiomers, 

ou  faute/de;w«W»Pn  fuffiftnje..  Pour  comble 

^:  jtnalheMt^  :les:.TrAY^iîI§WB.  ni  les  DriSgpn^ 

de  Kotallque  Jîf^raiyQttnt/pQÎjQj;, ,  Enfin  U  fiç 

un  nouvel  effort,  &  ordonna  au?  Grenadier^ 

d'aller  .tiift>lie;ef  la  poi5te.4,pOi|p&de  hache. 

Mais  àpeine..3r^tpîent-ils  montrés,  que  les 

ÂutricbiÉns^  les  faluérent  d'un  .feu  de  moût 

^etterkj^ui  Jes  écartsi  bten  vite.    Us  {ejetr 

térent  dans  quelques  granges  qu'ils  avoiçnt 

à  portâe,  -&  il  n'y  eut  jtusmoyea  de  les 

feite  avancer,.  • 

;    Le  jour  étant  venu  les  Autrichiens  firent 

une  foïîiô,  ,qfte  k  Q^nfy^  P^ïenklan  corn 

4uifoit  '  on .  perfonne,    .  Û'  .reparit  .la  têtç  v  à^ 

fiont'  l!épéc  à  la  main  ,  &  pluOeurs  Bavar 

cois  furent  tjiés,  le  refte  ceg^na  le  groa 

tiu  Détachement  .qui  étoitjà^uelque  diftance 

^.là.  .  .       ^    .  , 

-   LeMaréchal  de  TJiôring  cnit  qu'il  ^étojj; 

temsrjàejfe.  i6ii;êi^>;i^vi}âfilfi*i¥S{S  Àê^^^.thi 
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Setîte  Rivière  qui  Te  jette  dans  Tlnn  an  dcflbus 
5  Scharditîg,  dans  le  deffein  delapaffer,  & 
de  rompre  le  pont  après,  pourfe  retirer  plus 
tranquillement  fous  Braunau.  Mais  il  trouva 
que  Menrel  avec  fes  Huffars  l'avoit  prévenu, 
&  qu'il  avoitlui-même^compu-le  pont  de  la 
Roth. 

'  11  falut  leracommbdér,  &àpé1rteénétoît- 
en  venu  à  bout ,  qu'un  Corps  d'infanterie  Au» 
trichîenne  &  un  gros  de  Huflars  fe  firent 
voir.  C'étoit  la  meilleure  partie^de  la  Gamifon 
de  Schardîng,  qui  fur  l'avis  que  Menzel  avoit 
rompu  le  pont,  &  qu'il  obfervoit  les  Bava- 
rois avec  les  Huflfars;  fe  mit  aux  trouflesdes 
Semiers ,  pour  achever  de  les  défaire  aupaA 
ge  de  la  Koth.  Les  Bavarois  pafférentnian^ 
moins  cette  Rivière ,  mais  ils  étoient  à  peine 
de  l'autre  côté  y  qu'ils  eurent  l'Ennemi  fur 
les  bras. 

•  Ce  Corps  d'Infanterie ,  àla  tête  duquel  étoit 
Bérenklau  lui-même,  fe  divifa  en  trois  gros 
pelotons,  pour  mieux  enfermer  les  Bavarois, 
&les  Huflars  s'ébranlèrent  pour  commencer 
l'attaque. 

^  Les  Bavarois  firent  une  décharge  hors  de 
portée,  &  frappés  foudain  d'une  terreur  pani» 
que ,  ils  jettent  leurs  armes  &  fe  débandent  qui 
d^un  côté  qui  de  l'autre.  Heureufement  pour 
èùx,  l'Infanterie  Autrichienne  étoit  trop  fa- 
tiguée pour  pouvoir  les  pourfuivre  ,  &  la 
touit ,  qui  furvint  bientôt  aprè« ,  '  les  déroba  en 
|>aFtie  au  fer  des  Huflars.  11  faut  aufli  avouer 
que  la  peur  leur  donnoit  une  telle  légèreté, 
qu'il  étoit  difficile  de  les  atteindre.  Sans  ce- 
la 11  n'en  feroit  pas  échappé  peut-êueAm  leuL 
'.:-£"  On 
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On  leur  ma  èûviron  cent  cinquante  bomiiie%| 
&  on  leur  en  prit  un  peu  davantage.  Us  laiH 
férent  fur  la  place  leurs  deux  pièces  de  canon^* 
un  mortier ,  i5c  environ  u!n .millier  de  mouf^^ 
quets,  dont  la  plupart  étoîent-  encore  cbar«: 
^s     On  leur  enleva  neuf. drapeaux.  £ 

•  Après  cette  déroute,*  le. Maréchal  deTho«) 
Bug  ne  fit  plus  que  des  effort»  inutiles  pout 
fecourir  Lintz. 

:  La  Garnifon  fe  défendoit  néanmoins  toui^ 
jours  avec  valeur.  £11^  faifoit  de  fréquçQtes^ 
forties,  où  il.périflbit  beaucoup  de  g^s  de 
part  &  d -autre  ;  :  &  il  y  a  apparence  que  fi  Tho-j 
ring  eût  réuffi  à  reprendre  Schording  9  &  quV 
vec  uii  Corps  tant  foit  peu  conlidérable  cit. 
eût  pu  s'approcher  des  poftes  des  Affiégeag^^le» 
inquiéter,  fevorifer  les  forties  des  Afliégés», 
kur  faire  parvenir  des  vivres  ^  ilyaapp^ren-.- 
ce ,  dis-je ,  qu'on  auroit  été  o!>Iig(É  d'abandon? 
nei  cette  entreprife.  Mais  le  Général  Bava^* 
vois  n'ayant  pu  raflembler  feulement  fix  mille, 
hommes,  i&  la  Garnifon  étant  déjà  réduite 
i manger  de  la  chair  de  cheval,  tous  les^Gé- 
fléraux  furent  d'avis  de  capituler.  On  dépu- 
ta deux  Officiers  de  rang  au  Gr^nd  Duc ,,  ^ui 
Be  voulut  d'abord  accorder. d'autre  condition 
qqe  la  yie  &  bagues  fauves;  mais  du  refteil 

Îirétendoic  que  .toute  la  Garniloii  reftk  pri- 
bnniére  de  guerre.  Toutefois  ayant  conful- 
té  le  Maréchal  dç  KévenhuUer  avant  que  de 
içien  refondre,,  ce  Générai  lui  fit  remarquer 
qjie  la  Garnifon  étoit  finombreufe,  quefioa  * 
la  réduifoit  au  défefpoir,  elle  pmvoitfcjile»^ 
changer  la  fortune  de.  la  guerre  Que^  1^ 
Maréchal  de  Tboring  fê  femuoit  bea^^i^ 

pour 


pour  affemblevfuaipGorps' capable  àtmmnOt 
câttpâgne.  Qufik^oiivoit  Teccvoir  des  trou^ 
«es  4^  Siokéiùepaidè^quelqu'autre  èndrak ,  fie 
quô-^ut?  peU^querte  fiége  dsuât  encore  l'Aiv 
ifléô^dieil^Eteiiie^^ire^fotidioiti  &  fexfiiliptfroio 
rebutée  ^t^^digdJme'dxx'iToià  &  h<  craint^ 
du-  'Sàdvafe^  fùcalt.  -Qi^ia^^^aipflfelt  de  xecton- 
ile^  de*  l^coùSmo^MsSc  T]?oupes , .  Ôc  qu'on  ne 
pouvoit  y  réuffir  qu'en  les  meiKttit^n  àvant^ 
«tabfl'  €n  tes^frriJ&àwt  Idngtems  devant  une 
lSc»i|tiei  Qâ'ônflttlon;  étoirvenu  pourpren- 
â!|e  Lintz'&*noîi>|«mr  le  déùaiire,'  ce^quine 
ni^qiieroit  pas  d?«imveï ,  fi;  Ton- rëdùifoiç 
Ytmomkl^  fiôceffité  d?une  plus  langue  réfi^ 
ItknciéV  &qu^î  n?él[oitpas«ndor^teîiJsd'alfcc^ 
lteï?,aô  la  hauteur  ôc  de  lafieaé,  qû'ilMoit 
attendre  des  avantaigeô  pltti^  nwcqWs, 
• 'Telles  fiïtent?tesraifon«  dui  Comte  de  Ké-^ 
vèlifeuUet,  Lé  Grknd-Dûc  ne  s'amdk  pas  à* 
l^dDntredîre ,  U'ôc:ôittrop  perftiadé  de  IstpmJ 
àéîmicd^  la-  ikiélit&  idb  ce  Généfalxponr  ne 
I«8  'd^érer  à  fti  feiftittiensi  •  Vofci  quelle  fut 
oôtte^^Gapîtttlattenv  -    =  '     ' 

-  I;  Là  Garftifon  livreta  k  porte  des  Etat» 
àë^-  que  la  CapituMidii'ànra  été  fignée. 

-  •  II.  Elle  fortira  le-a4.  àVec  tous  les  honneurs' 
ihaitaîres,  artiicô  & -bagages^  &  amatlt  de 
canons  qu'elle  tn  a  amenés  avec  elle  de  Fran- 
ce. 

-  IIL  On  donnera  une  Lifte  èXaAe  des  Gé-» 
«taux,  OflSciers&Régimens  delàGarnîfon  , 
lefquds  s'obligent  à  ne  point  prendre  tes  ar- 
mes contre  la  Reine  de  Hétfgrie  dlrefte- 
fent ,  ni  iâdiredl  ement ,  durant  r efpace  d'unfe 


/  ï\r.  Les  Troupes  F^ttiçoifes'  iîmx,  de  r«j^ 
tre-  côté  du  Danubej-à-Donsw^ith:^  ôcyte- 
ftetont  jufijû'à  la  mi^A^it-^  si^lèS'  qucâ^^âïeè 
lietoumeroiit  ài'Fjr'a4K:ôi'>AirâÂ>4\te4^Ami^^ 
4e'  là  Rdtl^  s\i|»àreé^d9l}^^Wdttib'petkl«âi 
qo^  dei^^t^ôtiiJ^V  W«^^]SH[lvîdb'Segi»^»^c^ 
Mige  dé  fô'  tbti^r^daQ^utoti  4iidrmt  ^  M 
féra^  Hidi($ttà  pÂ:  ^eiui  ^^â^oàmKmdi^i^aJttâitè 
Armée»  -  '*-''■  ■"'"  -'  -i^'i-'i->  r^--*'  ■  -^  -'^  -'-^I 
'  V.  L^i  TreupéS  BaVSroîfesi  iront  p»  Itf 
m^e  côlé  dans  leHaut^-Matidfttv  <^û^êil^3 
feront  -rei^diets^  daiii$ ' le\  plat*  pays  pendctat 
«ne  année.  -^  <-•    ^''  <     • 

VL  Le  'Cefiité  Miitu22û  fora^rendre  les  ^9^ 
ges  qui^ôtit  é4!é  (^mônésde'ki^^Baffe^ÂiKttelièl 
»  VIL  Eft'<?âS  qu'il  (e  trouve  des  DéfétteuW 
dafis  latGarnifon  ^  on  (era  obligé  de  leâ  ^en-* 
dre  tant  de  la  part  des  François  quede'cdl# 
des  Bavâf-dîs.     '  .    :'  .  .  :) 

-  VIIL  II  né  ftia  détottrnë  aucun  Ecrit  déi 
Archives  V  &^<:eux  qui  pourrôient  en  â??oi3f 
été  pris- feront  rendus.  '  f 

•-  IX.  -On'  iaccorde  à  Mrs,  les-Offiders  Fran^ 
çidis  qui  fônt-prifonmetg  d^  gHéife';,  la  liber^ 
fé  d'aller  chefc  eux^  jufqtf à; (îe^ù^Is  foieût 
échangés.  iSg)^?:  Le  Gôâitede  Sèo^^â^  lé 
Comte  MiNùzzi,  lé  ftinde  dé  2 01--» 

LERN.  -  •  •  '■'  :  """'^  '• 
•  Il  y  avoir  dans  la  PWcte^  17.'  Bataillons ,  ûC 
Régimens  de-DragôtteÇ-fit  ist.  de  Cuiraffiérsl 
Savoir j Infanterie:  Ro^yaï-Vaîffeau^Turenn^ 
Rohan,  Prince* Glétnéritk'-'cfiàciin «de  3;Batail£ 
Ions  :  Souvrai y)  Plfinéfe  L  El'e<*owil',  de  s.i  Bat 
taillons ,  &  un»  B'atoillën  dé'  R(>yaMrtiiierîd 
pragons  y  Beaûfrofmoât  4fc>Fâûpitrï^^^^^W 
*'  ^  tri. 
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tri,  .Cuiraffief  s  :  R^^ûnens  d'Urmée  &  CoftsC 
,  Ce5_  Troupes  étoient  commandées  par  le: 
Comte  de  Ségur  l^ieutenant-Général^,  par  les 
Princes  de  Rohan,  de  Tingri  &  de  ZoUem  i 
)es  Marquis  de  Marcieux,  de  Chatelet&de 
âouwai)  MylQrd.Ciare,  le  Comte  l^nozzi^ 
JVlys.  <le  Beauftemont ,  de  THôpital ,  Turmeni 
/^  Frjédérico.  £l]e&  étoient  à  peine  à  deux 
lieues  de  Lintz ,  qu'elles  rencontrèrent  un  gjtos 
4^  HufTars  qui  tes  guettoit,  &  qui  les  laifla 
pafiçr  tranquillement.  Mais  ponx  les  équipa- 
^<?§  .qjtii  fuivoient  à  quelque  dulauce,  les  Huf- 
ars  les  arrêtèrent ,  &  quelque  chofe  qu'on  pût 
leur  dire  de  Lintz,  de  Gamifon,  de  Capitu- 
lation ,  ils  ne  voulurent  rien  entendre ,  &  fe 
pirent  à  piller.  Quand  ils  fe  virent;  changés 
de  butin,  ils  s'en  allèrent,  après  avoir  mwa^ 
çré  quelques  valets,  d'équipage. . 

On  fera  peut-être  furpris  d'une  pareille  vio- 
lence i  fi  contrair^auxLoixdelaGuerre  :  maïs 
qu^Qd.on  connpîç  jt^s  .Hongrois ,  il.n'y  aplus^ 
lieu  de  s'étonner.  C'eft  une  Nation  auffipau*^ 
«e&auffi  mifèrable  qu'il  eftpoffibledefe  l'i- 
xpaginer.  Les  vivres  ne  font  pas  cbers  en  Hon- 
grie ,  mais  l'argent  y  eil  extraordinairement 
rare  ;  de-là  vient  ^ue  les  babitans  font  tous  a- 
4^Q.nés  au  vol ,  &  il§  tuent  ordin^ire'ment  ceux 
qu'ils  volent ,  deïbrte  qu'il  ne  fait  pas  flir  de 
voyager  feul  chez  eux.  Avec  de  telles  incli- 
nations ,  on  juge  bien  qu'ils  ne  fontpasgens 
k  refpeéler  beaucoup  ni  Paffeports ,  ni  Capi- 
tulations, ni  rien  de  tout  ce  qui  peutles  em- 
pêcher de  butiner;  La  Hongrie  eft  un  Pays 
^as"&  fertile  ;  mais  n'y  ayant  ni  commerce^ 
Jdi  induftrie,  ilnej^eutyavoirdericheiie.  Les 
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plus  belles  Villes  de  Hongrie  ne  contiennent 
qu'un  tas  de  chaumières  enfumées ,  auxquelles 
on  ne  peut  que  très-improprement  Sonnerie 
nom  de  maifon.  Qu'on  juge  par-là  des  Villages. 

Les  Hongrois  ne  connoilTent  d'autre  voie 
pour  s'enrichir  que  la  guerre  j  toute  leur  in* 
duftrie  efl  dans  la  lame  de  leurs  fabres. 

Il  fuflSt  de  leur  montrer  quelque  joyau  d'or 
ou  d'argent,  &  de  leur  dire  qu^on  l'a  gagné 
à  la  guerre  ^  que  s'ils  veulent  venir  on  les 
mènera  dans  un  Pays  riche ,  où  une  feule  cour- 
fe  fuffira  pour  les  enrichir,  on  eft  lûr  d'avoir 
des  recrues  plus  qu'on  n'en  voudra.  Ces  Pay- 
fans  montent  à  cheval  avec  leur  fabre  au  côté^ 
&  portent  dans  les  Armées  une  férocité  ,  & 
une  avidité  de  butin  qui  leur  tient  lieu  de  va* 
leur. 

Le  Comte  de  Ségur,  inftruit  de  la  violence 
des  Huffars ,  s'en  plaignit  au  Comte  de  Ké- 
venhuUer  par  luie  Lettre  qu'il  lui  écrivit.  Le 
Général  Autrichien ,  craignant  que  les  Fran- 
çois ne  priffent  occafion  de  cette  infraélion  à 
la  Capitulation  ,  pour  ne  la  pas  obferver ,  & 
pour  employer  ces  troupes  contre  la  Reine  » 
répondit  avec  beaucoup  de  douceur,defapprou- 
vant  hautement  la  'conduite  des  Huffars,  & 
l'excufant'du  mieux  qu'il  pouvoit ,  offrant  au 
furplusde  réparer  tout  le  dommage  qui  s'étoit 
fait.  Il  prioit  le  Comte  de  Ségur  de  le  faire 
cftimer ,  &  ayant  fu  qu'on  le  faifoit  monter  à 
lix  mille  florins ,  il  fit  payer  cette  fomme  aux 
Commiffaires  des  Troupes  Françoifes ,  &  dé- 
fendit fous  des  peines  rigoureufes ,  aux  Chefs 
des  Pandoures  &  des  Huffars,  de  s'émanciper 
à  l'avenir  à  desaâions  de  cette  nature. 
,   Tom.  IL  D  Apre- 


S(>      ItT^TQI&lS  D«  LA  DBUKim&B     ^ 

,..  Après  le  foccès  du  Siège  de  Lniu,  lesAii- 
trichiens  profitant  de  leur  avantage  ,  vmrent 
afTiéger  Pattau.  Ils  y  trouvèrent  auffi  peu  de 
r^rilUncequ^'àScharding.  Le  château  d^Obert 
Jiaus ,  qui  pouvoit  tenir  plulieurs  jours  ,  fc  ren- 
dit dès  la  première  ibmmation.  11  fémbloit 
que  les  Commandans  Bavarois  fe  fufient  donné 
k  mot  pour  ne  rien  faire  qui  vaille.  Brau* 
îiau  ne  tint  pas  vingt-quatre  heures  ;  &  ce 
qu'il  y  a  d'extraordinaire ,  c'ell  que  les  Autri- 
chiens ne  faifoient  pas  Fhonneurà  ces  Places 
de  les  venir  attaquer  en  forces:  ils  envoyoient 
feulement  de^  Détachemens,  qui  s'en  empa- 
roient  cbemin^faifant. 

L'Armée  du  Comte  de  KévenhuUer  s'appro- 
cha de  Straubingen  ;  mais  jugeant  que  cette 
Place ,  l'une  des  meilleures  de  la  Bavière ,  pou- 
voit l'arrêter  longtems  ^  que  Ton  Infanterie 
étoit.tr^p  fatiguée,  &  ne  pouvoit  plus  campéi 
à  caufe  de  la  rigueur  du  froid,  il  la  mit  dans 
des  quartiers  de  cantonnement,  pendant  que 
fes  Hongrois  battoient  Teftrade,  ôcmettoient  . 
toutàfeu&àfang. 

Mr.  Menzel  fe  diftingua  fur-tout  par  le  ftî- 
le  d'un  Manifefte  qu'il  répandit  dans  toute  ki 
Bavière.  Il  y  menaçoit  les  Bavarois  qui  feroient 
trouvés  les  armes  à  la  main,  à  la  réfervedes 
JSoldats  des  vieux  Corps,  de  leur  faire  couper 
le  nez  &  les  oreilles. 

A  la  leèiure  de  cet  étrange  Manifefte ,  la 
Régence  de  Munich  envoya  des  Députés  au 
Général  Bérenklau,  pour  lui  repréfenter  que 
il  on  exécutoit  les  menaces  en  quéfliion,  on  a- 
«iroit  contre  les  loix  delà  Guerre;  que  les 
Milices  du  Pays^  pour  n'être  l>as  de  viens 
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Corps,  n'en  étoient  pas  moins  des  troupes;  que; 
d'ailleurs  de  telles  cruautés  n^étolent  iamius 
pratiquées  parmi  des  Chrétiens. 

Bérenklau  ne  leur  répondit  qi;e  par  cet. 
axiome  d'un  ancien  Roi  Gaulois,  malbeuraux 
vaincus.  Ajoutant  que  Mr.  Menzel  ♦  avoit 
ordre  de  traiter  avec  la  dernière  rigueur ,  ceu?c 
qui  s'oppoferoient  aux  progrès  des  Armes  de 
la  Reine,  à  moins  que  ce  ne  fiiflent des  trou* 
pes  réglées. 

Sur  ce  pied-là  les  Alliés  auroîent  pu  mutiler 
tous  les  Talpaches ,  Croates ,  Pandoures  &c. 
qui  tomboient  entre  leurs  mains ,  &  qui  cer- 
tainement ne  font  pas  plus  troupes  réglées 
que  les  Miliciens  Bavarois. 

Non  contens  de  pénétrer  en  Bavière  parla 
Haute-Autriche,  les  Autrichiens  tentèrent  d'y 
entrer  par  le  fyrol,  &  y  réuffirent,  ayant 
pris  des  routes  inconnues  ,  &  évité  par  ce 
moyen  les  poftes  que  les  Bavarois  ocçupoîeot 
de  ce  côtélà,  &  qui  auroîent  pu  les  arrêter^ 
trop  longtems.  Te  ne  ferai  que  copier  ici  1^ 
relation  qu'ils  publièrent  eux-mêmes  dec^ttie 
cntreprîle.  ;  ' 

En  conformité  des  difpôfitîons  faites  pat  le 
Général  Comte  de  Lanoi,  le'io  dç  Févricjry 
lie  Comte  de  Portugal  oc  Puéhla,  ColQneldii 
Régiment  du  vieux  C6mte  de  Kônigfiçg ,  à  \% 
tête  du  Bataillon  du  Cqrps  de  ce  Kégiipent^ 
de  deux  Compagnies  die  Greniers ,  &  40 
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5a  ,  Histoire  de  la  Dernierk 
deux  cens  Croates ,  fe  mit  en  marche  de  Kutz* 
buchel  vêts  Kôffen ,  &  fur  les  huit  heures  du 
foîr  le  Marquis  de  Campo  M^jor  du  même 
Régiment  marcha  avec  le  Bataillon  du  Colonel 
de  Reitkirehdorf  à  Reiterwinkel  en  Bavière  , 
dont  les  habitans  fe  fournirent  d'abord. 

A  dix  heures  du  foir ,  400.  Payfans  com- 
mencèrent à  frayer  un  chemin ,  qu'on  avoit 
tracé  la  veilledeKutzbuchelduLacdeTaup- 
pen ,  &  de  ce  Lac  à  Oberwuffen ,  à  Unter- 
wuffen,  &àGraffau  en  Bavière  par  des  mon- 
tagnes impraticables ,  où  deTaveudetousles 
habitans  du  Pays  perfonne  n'avoit  paffé  de 
mémoire  d'homme.  Cet  ouvrage  fut  iSni  le 
lendemain,  &  par-là,  au-lieu  qu'il auroit felu 
en  prenant  le  chemin  ordinaire,  attaquer  les 
rètranchemens  &  les  forts  dont  les  Bava- 
rois avoient  garni  les  débouchés,  on  fe  trou- 
va en  état  de  les  prendre  par  derrière.  Le 
II.  Mr.  le  Major -Général  fe  mit  en  marche 
avec  le  Corps  qui  avoit  paffé  la  nuit  à  Kôf- 
îen ,  &  à  cinq  heures  de  l'après-midi  il  entra 
dans  lé  Territoire  de  Bavière  par  ce  nouveau 
chemin ,  fans  avoir  laiffé^  un  feul  homme  en 
arriére. 

Le  fécond  Bataillon  qui  étoitreftéàReiter- 
wmckel ,  le  fuivit  fous  les  ordres  du  Major, 
après  avoir  été  relevé  piar  un  Bataillon  com- 
mandé par  le  Lieutenant- Colonel  Baron  de 
Schenzèl  j  pendant  ce  tems-là  le  premier  Corps 
fut  renforcé  par  400.  Croates.  On  marcha 
dnq  heures  dans  cet  ordre  avant  de  gagner  le 
fommet  de  la  montagne ,  dot)t  tous  les  envi- 
rons ètoient  occupés  &  parcourus  par  les  Ti- 
reurs du  Pays  que  Ton  avoit  envoyés  plulieurs 
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Ijleues  à  la  ronde  pour  reconnoître  le  terrain. 
Lorsqu'on  fe  trouva  fur  la  cime  de  la  monta- 
gne, on  defcendit  un  peu  pour  aller  occuper 
une  éminence  avantageufe ,  d'où  Ton  décou- 
vrit tant  fur  la  hauteur  oppofée  que  fur  toutes 
les  autres  des  Milices  Bavaroifes,  qui  tirèrent 
quantité  de  coups  de  fufil  &  de  boëtes.  On 
leur  fit  figne  d'approcher ,  &  on  leur  envoya 
même  des  gens  avec  des  Lettres  de  fomma- 
tion,  mais  ils  fe  retirèrent  par  pure  crainte, 
comme  on  Tapprit  peu  après.  De  cet  endroit 
on  détachaune  Compagnie  de  Grenadiers,  & 
une  de  Fufeliers  avec  loo.  Croates ,  pour  sdler 
reconnoître  Oberwuffen,  qu'on  trouva  aban- 
donné par  les  Habitans.  v 
.  Là-delTus,  la  féconde  Compagnie  des  Gre- 
nadiers marcha  à  Unterwuflen  avec  240.  Croa- 
tes. Le  Major  prit  dans  le  même  tems  polie 
à  Graffau  avec  Je  Bataillon  qu'il  commaiidoit; 
&  non  content  d'avoir  lailTé  par  précaution  des 
piquets  fur  toutes  les  hauteurs,  les  200.  Croa-^ 
tes  qui  étoient  reftés  en  arriére ,  reçurent  or- 
dre de  fuivre ,  &  arrivèrent  à  dix  heures  du 
loir ,  les  Compagnies  de  Grenadiers  étant  ar- 
rivées dans  les  deux  premiers  endroits  à  qua- 
tre heures,  &  les  autres  troupes  à  cinq. 
'  A  fept  heures,  Mr.  de  Winfer  Colonel  des 
Tireurs,  &  le  Lieutenant-Ingénieur  Ranker, 
reçurent  ordre  du  Général  Lanoi  de  fe  déta- 
cher avec  une  Compagnie  de  Grenadiers  & 
une  de  Fufeliers,  pour  aller fommer  &  atta-. 
quer,  en  cas  de  refus,  le  fort  que  les  Bava- 
rois avoient  à  l'endroit  nommé  Wafferfal  \  mais 
y  étant  arrivés,  ilstrouvérent  que  le  Capitai- 
ne Bavarois  qui  y  commandoit  300.  Milicien? 
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favoit  abandonné,  &  s'étoit  iauvé  aveçtfn{t 
fon  monde  dans  les  montagnes.  Comme  et 
fort  bouchoit  abfolument  la  ibrtie  du  ïyrol 
de  ce  côtè^à,  il  fut  démoli  &  brûlé  par  ordre 
du  Général. 

,  Le  la.  quatre  cens  Croates  s'avancèrent 
à  GraAau,  d'où  le  Major  de  Campo  marcha 
ivec  fon  Bataillon  à  Scheltingen.  Ces  quatre 
çen3  Croates  ayant  enfuite  été  joints  par  qua* 
tre  cens  autres ,  pouffèrent  îufqu'à  Nieder- 
Wuffen.  Le  château  de  Marquattein ,  qui  eft 
aux  environs ,  fut  fommé  de  fe  rendre ,  ce  qu'il 
fit&  reçut  une  Compagnie  de  Grenadiers.  11 
y  avoit  encore  quelques  forts  &  quelques  re- 
tranchemens  dans  ces  quartiers,  Le  Major 
Campo  fut  chargé  de  s'en  emparer.  11  n'eut 
pas  depeineàyréuffir,  l'Officier  Bavarois  qui 
y  commandoit,  les  ayant  abandonnés  avec 
précipitation  la  nuit  du  13*  au  14.  La  même 
iuit  il  arriva  chez  le  Général  Lanoi  un  Corn- 
miffaîre  Bavarois  avec  les  Officiers  &  Jurés  du 
Ban  de  Traufteîn  pour  faire  leurs  foumiffions. 
Le  14.  on  entra  dans  ce  Ban,  &  Ton  y  joi- 
gnit le  Lieutenant  Feld-Maréchal  de  Stentz^ 
qui  étoit  entré  en  Bavière  par  un  autre  che- 
min avec  un  Corps  plus  confidérable,  &  pres- 
que dans  le  même  tems  il  y  arriva  500.  Huf- 
fers  de  l'Armée  du  Feld-Maréchal  Kéven* 
huiler. 

-  Ce  fut  aïnfi  que  la  Bavière  fe  vît  taut  d'un 
coup  inondée  de  Troupes  Aufrichiennes  & 
Hongroifes  du  côté  du  Midi  &  de  l'Orient  ;  & 

Qu'elle   fut  livrée  en  proie  aux  Payfanç  de 
[ongrie  &  à  ceux  du  Tyrol  ^  qui  couroîent 
le  fer&laâammeàla  main  lever  dçs  contri- 
butions 


étions  âiir  w  peuple  ontureUemeiDt  peu  ri^ 
che^  {kdéjà  épuiié  ^r  k$  guerres  précéder 
te$ ,  pendant  que  ks  Troupes  réglées  fe  t^r 
npient  dans  leurs  quartiers  de  cantonnement^ 
paur  couvrir  les  conquêtes  qu'on  venoit  (to 
taire  &  pour  le  préparer  à  de  nouvelles. 

En  attendant  le  Colonel  Mentzelfutdéta^ 
ché  avec  un  Corps  de  quatre  à  cinq  mille 
"hommes  pour  marcher  du  côté  de  Munich ,  âc 
tâcher  de  s'emparer  de  cette  Capitale.  La  çho*f 
le  n'étoit  jias  diâcile.  Munich  elt  une  gran- 
de &  beUe  Ville ,  mais  n'eit  nullement  torti^r 
$ée.  Elle  efl  le  lieu  de  la  réiidence  des  Elec-> 
leurs  de  Bavière.  Sailtuation  près  deTiferla; 
rend  fort  agréable.  Elle  contient  beaucoi^ 
d'Eglil'es  &  de  Monaftéres.  Le  Palais  des  E- 
ieéteurs  efl  très-magnilique.  On  ditqueGus-» 
tave* Adolphe  ayant  pris  Munich  ^  &  ayant  va 
le  Cabinet  &  la  Bibliothé^e  Electorale ,  s'é^: 
cria  que  le  plus  puiflànt  Prince  du  Monde  ne 
£e  tcouveroit  pas  déplacé  dans  cette  Ville. 

Elle  tomba  entre  les  mains  des  Autrichiens 
«près  kb&taille  d'Hochftet.  Us  la  traitèrent 
comme  tout  le  reftede  la  Bavière ,  ç^eft-à*dire> 
avec  une  dureté  qui  révolta  les  Peuples. 

Les  Officiers  que  rEmpereùrJofephyavoit 
établis  y  commirent  de  ii  terribles  exactions  » 
que  lé  Pays  fe  trouva  bientôt  dans  là  defnière 
iBifére.  Le  défefpoir  mit  les  armes  à  la  main^ 
des  Habitans.  Plus  de  vingt-mille  Payfansfe 
fpulevérent.  Ils  avoient  pluûeurs  Gentils- 
bommes  à  leur  tête.  Après  avoir  défait  quel- 
q[ue8  petits  détachemens  d^lmpériaux^  ils  fe 
préfentéient  devant  Munich ,  el'péraat  que  les 
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habitans  les  favorifcroient  &  prendroient  les 
armes  contre  la  Garnifon  :  mais  peribnne  ne 
branla,'  foit  que  la  crainte  d'être  pillé  parles 
uns  &  les  autres  retînt  les  habitans ,  foit  que  le 
Gouverneur  eût  pris  de  bonnes  mefures  pour 
les  empêcher  de  remuer.  Comme  les  Payfàns 
n'avoient  ni  munitions,  ni  artillerie ,  ils  fu- 
rent bientôt  obligés  de  fe  retirer.  La  plus 
Îrrande  partie  de  la  Garnifon  lesfuivitla  veil- 
e  de  Noël  1705.  &les  atteignit  à  Seulingen, 
Village  à  une  lieue  de  Munich.  U  fedonna- 
là  un  grand  combat ,  où  les  Payfans  furent 
défaits  malgré  leur  nombre.  Trois  mille 
d'entre  eux  furent  tués ,  le  refte  fut  diffipé  , 
ou  faits  prifonniers.  Les  Impériaux  prirent 
auffi  plufleurs  Gentilshommes  Bavarois  à  qui 
ils  firent  trancher  la  tête  fans  miféricorde  ^ 
&  les  impôts  furent  augmentés  chez  le  Peu- 
pie ,  deforte  ique  fon  fort  ne  fit  qu'empirer. 
Auffitôt  que  la  Régence  eut;  avis  de  l'ap- 

S roche  de  Mr.  Menzel ,  elle  lui  envoya  des 
députés  pour  convenir  avec  lui  d'une.Capitu- 
lation  raifonnable.  Voici  les  Articles  qui  lui 
furent  propofés  avec  les  réponfes  qu'il  y  fit. 

Capitulation  de  Munich. 

I.  Auffitôt  que  le  Feld  -  Maréchal  Comte 
de  Kévenhuller  aura  ratifié  ces  Articles ,  la 
Ville  de  Munich  fera  livrée  au  Colonel  Men- 
zel, &il  fera  permis  à  la  Garnifon,  Officiers, 
Gens  d'Artillerie,  &  tout  ce  qui  dépend  du 
militaire ,  de  fe  retirer  à  Ingolfladt ,  avec  tout 
ce  qui  leur  appartient  ^  ôcpoiu:  en  faciliter  le 

tranf- 
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tranfport,  on  leur  fournira  gratis  les  voitures 
&  chevaux  d'attelage  néceflaires. 

Accordé  ,  mais  ils  fortiront  fans  armes  & 
fans  munitions^  conformémtnt  au  fécond  ArticU 
de  mes  propàfitions. 

IL  II  fera  permis  aux  deu3ç  Commandans 
de  dreffer  un  Inventaire  de  l'Artillerie ,  Mu- 
nitions, &  autres  Attirails  de  guerre  qui  font 
dans  les  Arcenaux  &  ailleurs  ;  mais  le  tout  re- 
liera ici  fans  qu'on  puiffe  y  toucher. 

Cela  dépend  de  Mr.  le  Feld-Maréchal  Kéven- 
huiler  5  qui  fans-doute  F  accordera. 

III.  On  ne  forcera  ni  Soldats,  ni  Bourgeois» 
ni  Habitans  à  prendre  parti  dans  les  troupes 
de  la  Reine  de  Hongrie  ,  &  l'on  accordera 
le  pardon  aux  Déferteurs  qui  pourront  fe 
trouver  ici. 

Accordé, 

IV.  En  cas  que  quelque  Officier  ou  Soldat 
foit  obligé  de  s  arrêter  ici,  foit  pourfesaffai-» 
rés  particulières ,  foit  à  caufe  de  maladie ,  il 
lui  fera  accordé  un  certain  tems ,  après  lequel 
il  lui  fera  libre  de  fe  retirer. 

Accordé.  ^         ^ 

y.  Afin  que  les  Artiples  de  la  Capitulation 
fuient  obfervés  religieufement ,  Mr.  le  Gêné' 
rai  Comte  de  KévenhuUer  les  fignera  &  les 
ratifiera.  Jufques-là  tout  demeijrera  in  ftatu 
quo ,  excepté  la  Porte  de  Neuhaus ,  comme 
on  verra  plus  bas. 

Accordé ,  d'autant  qu'il  eft  jufle  qu'on  ait 
quelques  égards  poar  une  Fille  Capitale. 

VI.  Tout  le  Territoire  &  les  Etats,  auffi- 
bien  que  la  Ville  Capitale,  feront  maintenus 
&  coofervés  dans  leurs  anciens  Privilèges , 
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&  Libertés  ^  fpns  les  y  troubler  le  moins  dm 
inonde. 

O»  ne  doit  pas  dûuter  ^e  la  Rdnc  Je  JE&nr- 
grit  fi* accorde  cette  demande. 

VIL  La  Réfidence  Impériale  de  cette  Vill« 
&  les  Maifons  de  plaifance  des  environs,  a- 
vec  leurs  meubles ,  peintures  &  tout  ce  qui 
leur  appartient.  Cabinet  de  Curiofités,  le 
Alagazin  des  Harnois,  les  Ecuries,  les^Ha* 
ras ,  &  tout  ce  qui  eft  deftiné  pour  leur  en- 
tretien, de-même  que  les  Archives,  Bibliothè- 
que ,  Attirails  de  cbaiTe  ,  &  tout  ce  qui  ap« 
partientàSa  Majefté  Impériale,  avec  les  Sa- 
lines de  Reichenthall  &de  Trauftein,  feront 
confervés  dans  leur  entier  fans  y  toucher  , 
&  pour  leur  lûreté  on  mettra  des  Sauve^^ar- 
des  dans  les  lieux  convenables. 

Qtfoique  cela  dépende  Sune  difpôfition  fu* 
pÉriéure  ,  on  ne  doute  point  qu'il  ne  foU  ac- 
cordé. 

VIII.  On  agira  de -même  à  l'égard  des  Mi- 
niftres  Impériaux  abfens  &  préfens ,  de  l'Hô- 
tel des  Etats,  de  l'Arcenal,  des  Maifons  de 
la  Nobleffe  &  des  Etats. 

Accordé. 

IX.  On  ne  permettra  le  pillage  ni  dans  les 
Villes,  ni  dans  les  Bourgs,  ni  dans  aucun 
lieu  du  Pays  en  aucun  tems,  ni  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puilTe  être.  On  ne  touchera 
aux  poffeffipns  de  perfonne,  niàrieu  de  tout 
ce  qu'on  a  fauve  de  la  campagne  dans  cette 
Ville  ;  &  il  fêta  permis  à  tout  propriétaire 
d'emporter  chez  foi  ce  qui  lui  appartient  fans 
aucun  empêchement  &  fans  rien  payer.  De- 
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ipême  rçntié^  4es  vivrez  dans  cette  Capitale 
fera  entièrement  Ut>re. 

X.  Les  Tribunaux  Impériaux  ,  Officie» 
Civils  j  &  les  Dameftiques  feront  confervés 
dans  leur»  poftes  &  appointemens  :  les  Inva- 
lides ôt  le^  Veuves  continueront  à  jouir  de 
leurs  penfions. 

Cela  dépend  d'une  di^ofition  fupirieun.s 
,  Xt  On  accordera  des  paffeports  pour  fti- 
r^  de  tout  ceci  le  rapport  où  il  convien* 
dra. 

Jlceofdé. 

XII.  Si  Ton  met  dans  cette  Capitale  une 
Camifon ,  elle  ne  pourra  être  que  de  trou- 
pes réglées,  .&  Mr,  le  Feld-  Maréchal  con- 
viendra fans-doute  que  les  troupes  ne  fauroient 
être  mieux  que  dans  les  Cazernes. 

Mr,  k  FM-Maricbal  ne  fera  pas  contraire  à 
cela. 

XIII.  L'Arcenal  qui  appartient  à  cette  Vil* 
le,  fera  confervé.en  fon  entier,  &  il  n'y 
fera  point  touché. 

De-même  que  eï-dejfus. 

XIV.  Après  que  l'on  aura  duement  figné 
ces  Articles  ,  on  livrera  à  Mr.  le  Colonel 
Menzel  la  Porte  de  Neuhaufs. 

Le  tout  fera  obfervé  fidèlement. 
Fait  dans  .cette  Capitale  de  Munich  le  13; 
Février.  1742.  Signé  &c. 

^  Après  que  le  Feld-Maréchal  Autrichien  eut 
ligné  cette  Capitulation ,  moyennant  quelque^ 
modifications  auxquelles  ilfalutfefoumettre, 
les  troupes  de  la  Reine  furent  mifes  en  poQet 
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fionde  Munich,  &  y  exigèrent  des  contribu* 
tions  exorbitafntes.  L'Eleéleùr  de  Bavière 
apprit  cette  fâcheufe  nouvelle  le  Jour  même 
qu  il  fut  facré  Empereur. 

Ce  Prince  étoit  parti  de  Praçue ,  peu  de 
jours  après  avoir  été  reconnu  Roi  de  Bohême. 
U  fe  rendit  à  Fracfort,  &  y  fut  élu  Roi  des 
Romains  9  nonobftant  toutes  les  protefta tions 
des  Miniftres  de  la  Reine  de  Hongrie.  La 
voix  de  Bohême  demeura  fufpendue ,  &  Mr. 
de  Brandau,  Miniftre  de  Sa  Majefté  Hongroi- 
fe  ,  fut  obligé  de  fortir  de  Francfort ,  ne  pou- 
vant concourir  à  l'éledion.  Quelque  haute  & 
élevée  que  fort  la  Dignité  Impériale,  je  ne 
fai  fi  elle  pourra  dédommager  Charles  VII.  des 
maux  que  fa  Bavière  a  foufferts.  Us  font  tels 
que  de  trente  ans  ce  bqau  Pays  ne  pourra  s'en 
relever  Nous  verrons  en  fon  lieu  de  quelle 
manière  il  a  été  traité.  Revenons  en  Bohê^ 
me  &  en  Moravie. 

Depuis  les  mouvemens  des  Pruffiens  &  des 
Saxons  pour  entrer  dans  ce  Marquifat ,  on  ne 
fe  battoit  plus  en  Bohême  avec  la  même  cha- 
leur. Les  Autrichiens,  attentifs  à  garantir  l'Au- 
triche, fe  tenoient  toujours  à  portée  d'y  pou- 
voir rentrer  dès  que  lanéceffitélerequerroît. 
Ils  continuoient  à  cantonner  entre*  Budweis 
&  Neuhaufs ,  envoyant  de  tems  en  tems  des 
Partis  en  Bohême  pour  inquiéter  les  François 
&  enlever  leurs  convois. 

Au  commencement  de  Février  1742.  les  Gé- 
néraux Autrichiens  ayant  eu  avis  queleMar- 
auis  de  Ximenès,  Lieutenant -Général  dans 
1  Armée  de  France,  envoyoit  de  WoUin  un  con- 
Voi;de  vivres  à  Wimberg,  lieu  fitué  dans  les 

mon» 
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montagnes  qui  féparent  la  Bohême  de  la. 
Bavière,  détachèrent  aoo.  Cuiraffiers,  avec 
autant  de  Dragons  ,  &  un  nombre  pareil 
de  Huffars.  L'efcorte  du  Convoi  n'étoit  que 
de  60.  Grenadiers,  &  de  150.  Maîtres.  Le 
Détachement  Autrichien  marcha  en  diligence 
à  un  Village  nommé  Chim  ,  où  le  Convoi 
s'étoit  arrêté.  Us  y  arrivèrent  dans  le  mo^ 
ment  que  les  François  fe  difpofoient  à  conti- 
Duer  leur  route. 

L'OflScier  qui  commandoit  ces  derniers  n'eut 
pas  plutôt  apperçu l'Ennemi,  que  fans  s'effra- 
yer de  leur  nombre ,  il  penfa  à  mettre  le  con- 
voi en  fureté ,  &  à  faire  la  plus  longue  réfi- 
fiance  qu'il  lui  feroit  poffible.  Pour  cet  ef- 
fet il  fit  paffer  les  chariots  chargés  de  vi- 
vres  derrière  le  Cimetière  de  l'Eglife  de  Chim, 
ia  Cavalerie  fe  pofta  fur  les  ailes  des  chariots , 
&  avec  fes ,  foixante  Grenadiers  il  entra 
dans  le  Cimetière.  En  même  tems  il  dépêcha 
un  Cavaher  à  Mr.  le  Marquis  de  Ximenès  p 
pour  li^i  donner  avis  qu'il  venoit  d'être  attar 
que  par  un  Parti  ennemi .  de  fix  cens  che- 
vaux, &  le  prier  de  lui  envoyer  du  fecours* 
L'Officier  Autrichien  fit  fommer  le  Com- 
mandant François  de  fe  rendre  prifonnier  de 
j;uene  a\^BÇ^outfon  monde,  le  menaçant,  en 
cas  de  refus,  delé'faire  paffer  au  fil  de  l'èpée^ 
.On  lui  répondit  qu'on  ne  le  craignoit  pas^ 
&  là  -  deffus  il  fit  mettre  pied  à  terre  à  fes 
Dragons  pour  forcer  le  Cimetière ,  pendant 
que  fes  Hûffards&fes  Cuiraffiers  en  faifoient 
le  tour,  pour  venir  attaquer l'EfcadroriFran- 
çois  qui  gardoit  le  Convoi.  . .  5^^^ 

,  Les  Grenadiers  François  firent  ,  }  à  bout 

Itou 


touchant ,  une  décharge  fur  les  Dragons  An^^ 
trichiens,  qui  en  tua  dix  à  douze  &  en  bleffla 
autant.    Les  Huffards  &  les  Cuiraffiers  n'ea 
furent  jamais  venir  à  Tanne  blanche  avec  les 
Cavaliers  François ,  parce  que  de  ce  côté-là 
le  Cimetière  étoit  couvert  dehaîes&dehau* 
teurs,  qui  les  empêchoient  de  s'approcher  de 
plus  pires  que  de  la  portée  du  piftolet.    Le 
combat  Ife  pafla  à  coups  d'armes  à  feu.    Le» 
Dragons  tentèrent, plus  d'une  fois  d'efcalader 
la  muraille  dii  Cimetière,  mais  ils  furent 
toujours  repouflés.    Trois  heures  s'écouK- 
rent  de  cette  manière ,  fans  qu'on  pût  dire 
qui  remporteroit;  les  deux  Partis  montrant 
une  égale  bravoure,  Tun  à  attaquer,  l'autre 
àfe  défendre,  lorfqu'enfin   un  renfort  de 
cent  cinquante  Cavaliers ,  ayant  chacun  un 
Fantaffin  en  croupe  ^  arriva  de  WoUin.    Le 
Mar<îuîs  de  Xîmehès  en  avoir  donné  le  Com- 
faândement  à  Mr.  de  Montauban ,  Lieutenants- 
Colonel  du  Régijiient  d'Orléans.     Cet  Offi- 
cïer  entendant  tirer,  jugea  que  l'affaire  n'é- 
tèit  pas  fitiie.    D  fit  mettre  fes  Fantaffins  4 
t*rre,  les  divifa  en  petits  çelotons,  fie  les 
fit  marcher  droit  au  Cimetière  du  côté  oà. 
l'attaque  fe  fàifoit,  &  avec  fa  Cavalerie  fl. 
^la  tomber  dans  le  flanc  des  Cuîrafliers  & 
éts  Huflards  Autrichiens,  qui  prirent  auffi- 
tftt  la  fiiite,  âufli-bîen  que  lesDi'agons.    Ôii 
lie  s'amufa  pas  à  les  pourfuivre,  on  iiepenfa 
qu'à  faire  avancet  ie  Convoi,  qui  arriva heii- 
Teufement  au  lieu  de  fa  deflination.  Les  Au- 
trichiens perdirent  plus  de  cinquante  hommes 
dans  cette  rencontre ,  &  en  eurent  environ 
Jîent  de  bleflés.    Du  côte  des  François,  un 
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Lieutenant  &  douze  tant  Grenadiers  que 
Cavaliets  furent  tués  y  &  une  vingtaine  fu^ 
rent  bleffés. 

Cependant  le  Roi  de  Pruffe  s'avançoit  dans 

k  Moravie ,  faifant  le  dégât  par-tout  où  il  paif- 

foit,  afin  d'ôter  aux  Ennemis  refpérance  d'y 

pouvoir  iubfifter ,  au  cas  que  l'envie  leur  prît 

de  le  fuivre  dans  cette  Province.  Mais  cette 

précaution^ que  la  raifon  de  guerre  peut  juf* 

tlfier,  fut  funettè  aux  Saxons;  car  comme 

ils  venoicnt  aptes  lesPruffieas,  ils  avoient  le 

defagrémént  de  ne  trouver  que  des  quartiers 

ruinés  &  dépourvus  de  tout;  deforte  qu'ils 

fouffroietit  la  difette ,  ni  plus  ni  moins  qufe 

il  l'Ennemi  en  fe  retirant ,  avoit  tout  ravagé 

pour  les  incommoder.  Les  Prufliens  qui  fai- 

foient  l'Avant- garde  de  tout,  ne  manqiibient 

jamais  de  bans  gites  ;  mais  comme  ils  avoiént 

ordre  de  détruire  toutes  les  provifions  ,  &  lel; 

meubles  qu'ils  iicpouriroient  pas. emporter^ 

ceux  qui  venoient  ^rès  eux,  ne  trouvoient 

que  des  endroits  défolés,  où  ils  manquoient 

de  tout.    On  dit  que  le  Comte  Rutovvski^ 

qui  commandoit  en  chef  les  Saxons,  ne  pou^ 

vant  plus  être  témoin  dé  la  mifére  de  fei 

troupes ,  demanda  fon  rappel.    Ce  qu'il  y  a 

de  fur ,  c'eft  que  ce  Seigneur  quita  tout  d'un 

coup  l'Armée  ^  dont  il  laiffa  le  commandement 

au  Chevalier  de  Saxe ,  &  revint  à  Dreftte  v 

d'où  il  ne  fortit  plus  pour  tetoumer  en  Bo^ 

hêmé. 

Les  Saxons  achevoient  de  confumer  ou  ik 
détruire  le  peu  que  les  Pniffiens  avoient  lafflTé 
*près  eux  y  deforte  qu'en  fc«rt  peu  de  têïô* 
tx>ut  ce  beau  Paya  fe  Uottva  téduit  à  lii  der- 
nier 
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^iére  pauvreté.  Les  Payfans  fuyoiént  de  tous 
Côtés,  emportant  ce  qu'ils  avoient  de  meil* 
leur.  L'Ennemi  obligeoit  ceux  qui  tomboient 
entre  fes  mains  à  lui  découvrir  le  grain  ,  & 
autres  denrées  qu'ils  avoient  cachées.  Tout 
ce  qui  ne  pouvoit  être  confumé  étoit  détruit 
fur  le  champ.  On  entroit  violemment  dans 
les  châteaux  &  dans  les  meilleures  maifons. 
On  enlevoit  l'argent  &  les  meubles  les  plus 
précieux  j  on  ruinoit  ce  qui  ne  valoit  pas  h 
peine  d'être  emporté  ,  ou  qui  paroiflbit  troc 
«mbarraffant.  En  un  mot  ce  Marquifat ,  qui 
naguéres  étoit  regardé  comme  le  plus  beau 
&  le  plus  riche  de  l'Allemagne ,  n'étoît  plus 
qu'un  Pays  défolé  &  unfujet  de  compaflion: 
«ffet  ordinaire  &  trille  dû  plus  redoutable  de 
tous  les  fléaux. 

Le  14  de  Février  l'Armée  Pruflienne  & 
Saxonne  fe  mit  en  marche  au-travers  du  Cer- 
cle de  Czaflau ,  pour  s'approcher  d'Iglau  ,  peti- 
te Viile  de  Moravie  qui  tire  fon  nom  de  la  Ri- 
vière d'Iglau  fur  laquelle  elle  eft  bâtie.  Ce  pofte 
étoit  important  pour  favorifer  la  communi- 
cation avec  la  Bohême ,  étant  fituée  fur  les 
Frontières  de  ce  Royaume.  Le  Roi  de  Prufle 
détacha  le  Prince  Diderich  d'Anhalt-DefTau , 
Lieutenant -Général  de  fes  Ar;iiées  ,  pour 
s'aflurcr  de  ce  pofte  ,  pendant  que  l'Armée 
s'avançoit  plus  lentement  de  côté -là.     Les 
troupes  que  le  Prince  d'Anhalt  commandoit 
pour  cette  expédition ,  étoient  compofées  de 
Fruflîens  &  de  Saxons,  auxquels  s'étoient  joints 
quatre  cens  Grenadiers  François ,  &  un  Efca- 
dron  de  Dragons  du  Corps  de  Mr.  dePolaftron. 
•    Ce  Détachement  arriva  le  15  à  la  pointe 
.  .  du 


•du*  jour  au  Village  de  Heradifch ,  où  il  s^arrétd 
pour  ft  raffembler.  De  -là  il  marcha  jufqu'à 
l'entrée  d'un  Boiîs,  à  une  lieue  d'Iglau.  Qua^ 
trevingts  Huflars  parurent  fur  une  hauteur  du^ 
TÔté  de  Pirnitz.  Le  Général  Rochau  y  mar-. 
<:ha  avecf  les  Oulans  &  les  Huflars  Prufliens» 
U  ies  pourîuivitjufqu'au  bout  d'un  Bois  taillis^ 
où  il  les  vit  fe  joindre  à  quatre  Efcadrons  dte 
leurs  troupes.  Le  Prince  Charles  de  LorraK 
lie  avoit  envoyé  le  Prince  de  Lobkôwitz  pout 
ôbferver  les  mouvemens  des  Ennemis^  &  ceiu^ 
ci  avoit  détaché  ces  Efcadrons  pour  apprendre 
de  leurs  nouvelles.  Les  Oulans  ne  balancé- 
ïent  paà  à  les  aller  attaquer  fdutenus  des 
Huffars  Prulflens,  &  après  un  combat  affet 
vif,  où  il  y  eut  du  monde  tué  de  part  & 
d'autre ,  les  Autrichiens  fe  retirèrent  en  bon 
ordre  vers  Iglau. 

'  Sur  l'avis  de  l'approche  des  Ennemis ,  le 
Prince  de  Lobkôwit;25  retira  les  troupes  &  les 
munitions  qui  étoient  dans  cette  Ville ,  & 
rabândonna  entièrement  :  deforte  que  fur  le 
-Toîf  lèW  Alliés  s'en  étant  approchés ,  >s'en  em- 
parèrent faris  réfiftûTM!e. 

Toute  l'Armée  entra  peu  dé  tems  après  eh 
•  Moravie ,  &  marcha  droit  vers  Brinn ,  la  meil- 
leure ^'  ou  plutôt  la  feule  fortercffe  de  la  Mo- 
•tavîe.  Elle  eft  défendue  par  une  citadelle 
rappellée  Spîelberg,  &  fituéeiùr  une  hauteur 
qui  en  rend  l'approche  très-difficile.  L?Avant- 
'garde  fiU  continuellement  aiAc  mains  avec  les 
'Huffti^^'  pendant  cette  marche.  On  vînt  fe 
:pôftexàWifChau,  où  le  Roi  de  Prufle'établit 
tfon  quartier.  On  y  féjouma  jufqu'au  7.  de 
,Mar$9  jour  auqud'l- Armée  le-  Ternit  en  mar- 
'^^  Tem.  II.  £  che. 


6S     Histoire  de  iaDerniehb 
che ,  &  vint  s'établir  aux  environs  deBriffo.; 
le  quartier-général  à  Chornim ,  à  une  lieu^de 
cette  Ville ,  qui  par  la  pofition  des  uoupes 
ennemies  fe  trouva  comme  bloquée. 

LaGarnifan  qui  s'y  trouvoit  étoit  nombreu- 
fe ,  on  la  faifoit  monter  à  plus  de  fept  mille 
homme^s.  Avec  de  pareilles  forces  le  Corn- 
xnandant  de  la  Place  crut.pouvoir  inquiéter  les 
quartiers  des  Ennemis ,  &  même  en  enlever 
quelques-uns  qu'il  efpéroit  furprendre.  Il  fut 
que  le  Comte  de  Tnûifes-Walbourg  ,  Major- 
Générardes  Troupes  Pruffiennes ,  étoit  pofté 
^vec  un  feul  Bat^Ûlpn  de  fon  Régiment  dans 
un  Bourg  nqmmé  Lefcb^  Il  forma  auffitôt  le 
^effein  de  l'enlever.  Po^r  cet  effet  il  ^t  fo^ 
tir,  la  nuit,  du  14.  au  15.  de  Mai,  deux  mille 
hommes  de  ÎTa  Garnifon^  fous  les  ordres  di^  Co- 
lonel Terzi ,  avec  ordre  d'aller  attaquer  le  po.f- 
te  du  Comte  de  Truehfe^.  Celui-ci  étoit  fur 
fes  gardes.  Le  Colonel  Autrichien  vit  bien 
^u'il  ne  faloit  pas  fonger  à  le  furprendre,  mais 
à  le  forcer.  Cependant  il  fit  avancer  un 
Trompette,  qui  fonna  ï'appel,  &  demanda 
à  parler  au  Comte  /ui»même,  On  le  fit  en- 
trer. 11  dit  que  le  Colonel  Terzi  ayant  in- 
verti le  Bourg  avec  deux  mille  homipes,  il 
faifoit  favoir  aux  Prnffiens  qui  y  étoiept,  & 
en  particulier  à  lui  Comte  deTruchfes;qu'ils 
ne  pouvoient  lui  échapper  j  que  néanmoins, 
pour  épargner  l'effufion  du  fa!\g  humain  ,  il 
offroit  de  les  recevoir  prifonniers  de  guerre, 
prometunt  qu'on  ne  toucheroit  po^itàleun 
effets  ;  que  s'ils  n'acceptoÎQnt  pas  au -plutôt 
:ce  parti ,  il  ne  répondoit  ff&s  des  fuites.  Le 
^Comtç.dç^Trttcbfes.  rçQyçya  Je  Jxompcttc, 
1   .  ^        ^         .  ^  k 
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le  charge jint  de  dire  au.  Colonel  Terzi  qu'U 
étoit  réfolu  de  Te  défendre  jufqu*à  la  dernière 
extrémité.    L'attaque  commença  par  un  feu 
terrible  de  part  &  d'autre  j  mais  celui  des 
Pruffiens  étoit  fupérieur ,  quoiqu'ils  fuflent 
en  beaucoup  plus  petit  nombre.    Le  Com* 
mandant  AutnChién ,  déconcerté  par  cette  xé^ 
fiftance  à  laquelle  il  ne  s'attendoitpas,  fitde*^ 
BOtt^au  fommer  le  Comte  deXruchfes,  avec 
menace  de  faire  mettre  le  feu  au  Bourg,  &de 
ne  point  donner  de  quaitier;  mais  il  reçut  la 
mémb  réponfe.    Sur  quoi  il  fut  en  effet  met** 
tre  le  Jeu  aux  maifons  voifines.    Deux  i>eti^ 
tts  pièces  de  canon  <}ue  les  Pruffiens  avoient 
avec  eux ,  commençoient  déjà  à  jouer  &  à  in- 
commoder fort  les  Autrichiens,  lorfque  l'E^i 
nemi  s's^perçut  que  le  feu  fe  communiquoit 
d'une  maifon  à  l'autre. 

Le  Général  Pruffien  ne  voyant  point  d'au«> 
tre  moyen  d'échapper ,  que  par  un  de  ces 
coups  oardis  que  quelquefois  la  fortune  fa*^ 
v^nlfe^  réfolut  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fa 
troupe,  &  de  fe  faire  jour  l'épée  à  la  main 
au -travers*  de  l'Ennemi.  U  avoit  remarqué 
que  depuis  que  les  deux  canons  tiroient,  le 
^u  des  Autrichiens  avoit  beaucoup  diminué; 
il  jugeoit  de-là  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  en 
fort  bon  ordre.  Enfin  les  ténèbres  de  la  nuit 
Je  IRftverifoient,  &  il  valoit  mieux  mourir  en 
combattant  que  d'ans  leâ  flammes  d'uninten^ 
die.  r. 

11  fit  connoître  fon  deffeîn  aux  prinéipaux 
de  fes  OflSciers.  U  les  trouva  biendifpo- 
fés.  L^hSoWm:*  fortent  la  bayoftétte^iiibout? 
du  fufil ,  &  chargeant  les  Autrichiens ,  l^s  font 
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reculer,  &  les  obligent  à  fe  retirer,  laiffant 
pltts  de  cent  hommes  morts,  &  pour  le  moins 
autant  de  Heffés.  Du  côté  des  Pruffiens 
quarante  hommes  furent  tués,  &  plufieurs 
Weffés,  entre  autres  huit  Officiers ,  parmi  lef- 
quels  on  comptoit  le  Général  Truchfef ,  bief-, 
fé  légèrement  au  bras  :  le  Marquis  de  Varen-r 
nés.  Lieutenant -Colonel  du  Régiment 'de  ce 
Général,  reçut  une  blelTure  à  la  cuiffe,  outre 
une  contufiôn  au  bas-ventre. 

11  fe  paffoit  peu  de  jours  qu'il  n'y  eût  de 

Îareilles  rencontres,  foit  aveclaGarnifondc 
trinn,  foit  avec  les  Partis  de  Huffars  qui  bat* 
toient  fans-cefle  Tellrade- 

Le  Roi  de  Prude  ,  ayant  laiffé  quelques 
troupes  aux  environs  de  Brinn,  marcha  juf- 
qu'à  Znaïm  à  huit  Jieues  de  Vienne  ,  mena- 
çant cette  Capitale  d'un  fiége.  U  prit  fon  quar-i 
tier  à  Nîcolsbourg ,  château  fitué  fur  les  fron- 
liéres  de  TAutriche ,  d'où  il  détacha  des  Partij 
qui  firent  des  courfes  jufcju'aux  portes  de 
yienue,  &. jufqu'en  Hongne.  En  eflFet ,  ayant 
eu  avis  qu'un  Corps  de  Milice  Hongroîfe  dé- 
yoit  s'ailembler  à  Scalitz ,  Place  peu  confidéra- 
ble  de  Hongrie  fur  les  confins  de  TAutricbe, 
il  détacha  le  Prince  Diedrich  d'Anhalt  avec 
quatre  Bataillons  &  vingt  Efcadrons  ,  pour 
les  diCTiper.  Le  Prince  ne  trouva  que  quatre 
cens  hommes  de  cette  milice  dans  le  chi^ 
teaû  de  Scalitz,  jle  refte  au  nombre  de  cinq 
mille  hommes ,  ayant  eu  vent  dé  fa  marche  « 
i'étoît  fauve  qui  d'un  côté  qui  de  l'autre,  fans 
qu'il  y  eût  moyen  de  les  atteindre.     Les 
quatre  cens  hommes  du  château  de  Scalitz  fe 
:    .  rendi- 
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Rendirent  dès  la  première  fonmiatfon.  Ils  fu- 
rent faits  prifonniers  de  guerre* 
'   Dans  toutes  ces  petites  rencontrer  quî  ne 
décidoiciit  de  rîen ,  il  fe  f  aîfoit  quelquefois  des 
iakSions  de  valeur  \  qui  ne  (ont  pas  indignes 
de  THiftoire.    Un  Caporal  du  Régiment  du 
Colonel Franckenberg  des  Troupes  Saxonnes, 
fe  défendit  un  jour  avec  huit  hommes  contre 
plus  de  cent  Hulfards ,  &  fe  battit  avec  eux 
affez  longtems,  pour  que  fon  Colonel  vînt 
àfon  fecours  &  le  dégageât.  Je  fiiîs  ftché  dé 
ne  pas  favoir  te  nomdeceljravelTOmme,  qui 
fut  fait  Officier  après  la  Campagne,  je  Tau- 
^  rois  volontiers  mis  dans  cet  Ouvrage. 
-'    Le  Prince  Charles  ayant  eu  des  avis  certains 
de  la  marche  du  Roi  de  Pruffe  danslaMorâs- 
"Vie,  rappella  le  Prince  deLobkowitz,  &lul 
iaiffant  un  Corps  d'environ  huit  mille  hom* 
mes,  il  le  chargea  du  polie  de  Budweis,  & 
i'exhorta  à  employer  toute  fon  expérience  & 
-fon  habileté  à  le  conferver,  puîfque  delà  dé* 
"pcndoit  en  quelque  forte  Tefpérance  de  re- 
x:onquérir  bientôt  la  Bohême.  Enfuite  ce  Prin- 
x:e  quita  Neuhaufs  avec  le  refte  de  fon  Armée 
encore  forte  de  près  de  quarante  mille  hom- 
-mes,  &  s'approcha  du  Danube,  marchant  de 
^manière  qu  il  ayoit  le  dos  tourné  vers  TAu* 
triche  Supérieure  &  vers  la  Bavière  ,  qu'il 
«ouvroit ,  fa  droite  le  long  du  Danube  potip 
défendre  la  Hongrie  &  FAutriche  inférîeu* 
Te ,  &  fa  gauche  côtoyant  la  Moravie ,  où  il 
pouvoît  entrer  quand  il  lui  plaîroit  ,    foit 
pour  y  attaquer  le»  Prulfiens,  foit  pouf  leuç 
couper  la  retraite. 
Le  Roi  4«.  Pruffe  fentit  bientôt -toute  la  fi*^ 
E  3  gelie 
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Î;effc  de  cette  conduite  ,  &  il  ne  ftit  pa« 
ongtems  à  s'uppercevoir  que  pour  peu  qu'il 
tardât  à^Te  rapprocher  de  laBohême ,  le  Prince 
Charles  pouvoit  lui  en  intercepter  la  côm^ 
mutticatîon.  Que  d'ailleurs  ce  Prince  n'avoit 
qu'à  entrer  en  Moravie ,  pour  lui  couper  la 
fubfiftance,  &  faire  périr  fon  Armée.  Ce  fut 
fur  cela  que  le  Roi  de  Prûffe  prit  la  réfo* 
lution  d'abandonner  le  projet  du  fiége  de 
Brinn ,  &  de  retirer  toutes  fes  troupes  de 
îa  Moravie ,  pour  fe  rapprocher  de  la  Bohême^ 
foit  pour  la  commodité  des  vivres,  foitpour 
fe  joindre  en  cas  de  malheur  aux  Troupe) 
Françoifes. 

Nous  verrons  tantôt  comment  il  exécuta 
ce  deffein ,  &  ce  qui  s'en  cnfuivit.  Cependant 
avant  que  de  retourner,  il  voulut  le  fervir 
d'un  moyen  ufé ,  &  fort  ordinaire  pour  fuf- 
citer  de  nouveaux  embarras  à  fon  Ennemi.  U 
fit  répandre  des  Manifeftes  dans  l'Autriche  & 
dans  la  Hongrie ,  offrant  aux  Peuples  de  ce  der^ 
nier  Pays  de  leur  faire  donner  fatisfaôion  fur 
leurs  anciens  griefs,  &  les  affurant  qu'il  étoit 
venu  en  parue  pour  protéger  la  Religion 
Froteftante  perfécutée  nar  les  Princes  de  la 
"Maifon  d'Autriche.  /  ^lais  tout  cela  fut  inu- 
tile ,  les  Proteftans  Hongrois  ne  branlèrent  pas 
J^lus  que  les  Catholiques.  .  Ils  avoient  oublié 
eurs  maux  paflés.  Satisfaits  de  ce  que  la 
Reine  leur  accordoit  pour  le  préfent ,  ils  s'em- 
barraffoient  peu  de  1  avenir.  ILt  tems  change 
les  mœurs  des  Peuples.  Cet  amour  de  la  Li- 
berté s'éteint  à  la  longue  ,  on  s'accoutume  au 
}oug ,  &L  une  ombre  de  privilège  paroît  un 
état  libre  à  ceux  qui  font  né3  &  élevés  dans 
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tut  {ujettion  d'autant  plus  rude  j^qu'ellc  a  çari^, 
rieçeflaire  pour  .déracine?  en  eux  toute  idée, 
de  Liberté.  Ea  Reine  dé  Hongrie  n'a  point 
fuivi  la  politique,  de  fesPrédécseffcurs ,  qùia-»,* 
voient  toujours  affeâié  d'humilier  la  Nation 
Hongroife  en  général  &  la  NoblelTe  en  par-Ç 
ticulier,  traitant  les  uns  &  les  autres  comme 
des  rebelles  qu'il  faloit  éloigner  des  Charges^ 
&les  tenir  bas  pour  prévenir  leurs  révoltes,,. 
Elle  a  tâché  au-contraire  de  gagner  les  Grands  ^ 
en  leur  témoignant  une  entière  confiance ,  eu 
les  élevant  aux  plus  éminentes  Charges  fans 
difiinâion  de  Tes  autres  Sujets  j  &  elle  y  a, 
réuffi.  Le  Peuple  qui  fuit  les  mouvémens  de 
ceux  qu'il  eft  accoutumé  de*refpeélêr,  n'apaa 
manqué  d'imiter  le  zélé  des  Grands.  Onlui 
en  a  même  fourni  des  motifs  fuffifans/en  lui 
permettant  de  rétabUr  quelque&Ëglifes^  &  dé 
îervir  Dieu  chacun  à  fa  manière.  Par -là, 
on  a  gagné  le  cœur  des  Grecs,  des  Luthéi 
riens  ,  des  Calviniftes^  &  des  Catholiques 
mêmes ,  qui  ont  cru  entrevoir  dans  cette  to^ 
lérançe  le  rétabliffement  de  l'ancienne  Liberté 
Hongroife.  Ils  ont  bien  un  peu  murmuré  des. 
levées  qu'on  a  faites  moitié  de  gré ,  moitié  dé 
force;  mais  tout  s'eft  appaifé. 
.  La  France  donnoit  toute  fon  application  à 
délivrer  la  Bavière.  Une  nouvelle  Armée  fe 
mit  en  marche  dèsleû3.  de  Février  pour  ve- 
liir  dans  cet  Eleâprat.  Elle  étoit  compofée 
des  Régimens  d'Infanterie  de  Picardie  4,  Ba* 
taillons  de  Normandie  4.  Bat.  àH Auvergne  a.' 
à^Roiyal^.  dt  Noailles'2.  d^Orléans  3.  de  Bre^. 
tag/u  uS:Appelgrun%.  d'Jvrei  1.  dt  la Fére  i. 
£.4  dQ 
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de  Bourbon  2.  de  Languedoc  i.  de  Duras  t»- 
de  la  Marcha,  de  Bouhnnois  î.  de  Xaintoir- 
ge  I.  de  Teurnaifis  i.  ùt  Forefi  i.  de  j8r^  r^ 
de  la  Marche  i.  de  Brie  1.  àtFivarez  1.  de 
^&3r»(re  I.  de  iV/«5  I.  En  tout  quarante  Ba- 
taillons 5  dont  quinze  pafférent  en  Bohême , 
le  refte,  faifant  environ  quatorze  à  quinze 
mille  hommes ,  refta  en  Bavière  fous  les  or-, 
dres  du  Duc  d'Harcoutt,  avec  trente  Esca- 
étons  des  Régimens  de  Cuiraffien^  At  Royal- 
•  Palogne ,  de  Ckrmdnt ,  de  Roban-^  de  Royal  Cra- 
vattes^  a  Anjou  ^  de  Si;  Simon  ^  de  Noailles^ 
Cavalerie,  &  des  Régimens  à!Harcourt  Ç^  de- 
Languedoc ^  Tiïzgorïs.  Ajoutes  ces  troupes 
fe  joignit  un  Corps  de  deux  mille  Palatins  y 
&  dans  la  fuite  un  autre  de  trois  à  quatre 
mille  Heflbis. 

Mais  pendant  que  cette  Armée  Françoîfe 
étoit  en  marche*pour  venir  au  fccours  de  la 
Bavière  >  les  Autrichiens  tâchôient  de  s'y  éta- 
blir de  maniéré  à  n'en  pouvoir  pas  êtfe  aifé- 
tnent  chaffés. 

L'Armée  Bavaroife,  forte  de  quatre  à  cinq 
mille  hommes ,  étoit  polîée  aux  environs  de 
K'elheim,  petite  Ville  du  Bailliage  de  Scraubin- 
Çen  fituée  fur  le  Danube  pr^  de  l'endroit 
où  l'Altmul  fe  jette  dans  ce. fleuve.  Le  Gé- 
néral Bérenklau  /ormâ  le  delTein  de  la  déloger 
de  ce  pofte ,  &  de  s'empâter  de  la  Ville  de 
Kelheim,'que  les  Bavarois  avoiest  fortifiée 
autant  qu'ils  avoient  pu. 
•  Il  pafla  le  Danube  à  Deggendorff  avec  les 
troupes  qu'il  commandoit  ,  &  n'ayant  point 
trouvé  d'ohftade  à  fa  marche,,  il  palFà  avec 
la  môme  facilité  les  Rivières  dé  Naab,  deLa- 
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ter ,  d'Altmul ,  &  tmva  à  Stade  -  am  -  Hof ,  ; 
Pauxbourg  de  Ràtisbonne  appartenant  à  TE- 
Icélopat  de  Bavière.    Là  îV  commença  à  lever 
des  contributions  jufques  furies  Hôpitaux «- 
&  après  avoir  jette  la  terreur  dans  Ratisbon-^ 
nfe  à4a  faveur  de fesPahdbufes& Talpàches,- 
&  avoir  rainafl^é  quelque  vingt  mille  florins  ,  - 
il  continua  Xa  marche.    A  ton  approche  le 
Fèld -"Maréchal  de  Thôring  fe  retira  fous  le 
éinon  d'Ingolftad,  quoiqu'il  eût  deux  fois* 
plus  de  monde  que  oérenklau  ;  &laGarni- 
fon  de  Kelheim  n'attendit  pas  d*êtrefomméc- 
pour  évacuer  la  Place,  elle  l'abandonna  avec 
précipitation ,  &  fe  fauva  comme  elle  put  à^ 
rAtmée  de  Thôring.    Telle  étoît  la  condui- 
te des  Bavarois,  autrefois  fi  vaillans&  fi  bra- 
vés. Ils  ne  faifoient  pas  la  moindre  réfiftan- 
ce  pour  défendre  leur  Pays ,  &  fembloient- 
s'entendre  avec  l'Ennemi  pour  lui  livrer  tou- 
tes les  Places,  tant  la  terreur  panique  les 
avoit  faîfis. . 

Bérenklau  s'étant  rendu  maître  de  Kelheîm, 
pouffa  jusqu'à  Ingolftadt,  pour  voir  s'il  ne 
pourroit  point  attirer  le  Feld-Maréchal  Bava- 
rois à  un  combat.  Il  y  eut  une  affez  vive  ef* 
éarmouche  à  lavue  de  cette  Place,  fans  aucun 
avantage  marqué  de  part  ni  d'autre.  Mr.  de 
Thôring  ne  jugea  pas  à  propos  d'engager  une- 
aélion  générale,  &  ne  fe  croyant  pas  en  fure- 
té fous  Ingolftadt ,  il  profita  de  la  nuit  poup^ 
fe  retirer  du  côté  de  Donawert ,  en  attendant 
l'arrivée  des  François  &  des  Palatins. 

Le  Comte  de  Kévenhuller  apprenant  que 

ces  derniers  vehoient  auffi  renforcer  les  Bava* 

rois ,  voulut  en  punir  leur  Souverain  :  pour 
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cet  effet   il  demanda  des  ^contributions  aa* 
Haut-Palatin^t  d'ui^e  iaianiére  tirès-grécîfe.  Voi- 
ci la  Lettre  au'il  écrivit  à  la  R^geiice  de  Neu- 
bourg. 

J^BTTRE  DU  Comte  de  Kjsv.bwhuller- 
A  hA  Reoence  du  Haut-Palatinat« 

.  ,,  Nous  Louis ^ndriAtKfptinhùUcr^Coxxh 
\^  te  du  St.  Empire  Romain  ^^c. 'De  par  Sa 
^  Majeflé  la  Reine  de  H(Higriè  &  de  Bo- 
,^  hême,^  &c  Savoir  faifons  aux  Etats  du  Du- 
„  ché  de  Neubourg .  que  comme  ils  n'obfer- 
,,  vent  pas  une  exaâe  neutralité  dans  la  guer<^ 
9,  re  prérente  à  laquelle  Sa  MajeftéHongroi- 
,9  fe  a  été  forcée  ^  qu'au-contraire  on  donne 
^,  toute  affiftançe  aux  Ennemis  de  Sa  Maîeftéy 
„  &  qu^on  leur  permet  de  faire  de  ceDuché  un 
,,  rendez-vous  pour  y  raffembler  leurs  trou- 
,^  pes ,  on  fera  par-là  dispenfé  d*avoir  à  IV 
9,  venir  aucun  égard  ni  ménagement  pource. 
5,  Pays.  Si  leur  mandons  que  xJans  hmt  jours 
,,  de  la  date  de  cette  fommation  ,  ils  ayent 
,,  à  payer  fans  faute  6c  fans  délai  la  fomme 
„  de  aooooo  florins  du  Rhin  à  la  Caifle 
,^  Royale  de  mon  Armée,  faute  dequoi  on 
9,  agira  contre  le  Duché  de  NeubourgÔc  tout 
,,  ce  qui  en.  dépend  ^  par  le  fer  &  le  feu , 
,9  &  par  toutes  fortes  d  exécutions  militaires 
,9  dans  la  dernière  rigueur,  les  ordres  cou- 
,»  venables  à  ce  fujet  étant  déjà  donnés.  Sur 
,,  quoi  les  Etats  de  ce  Pays  auroient  à  fe  ré- 
i^  gler  pour  fe  garantir  des  fuites  fâcheufes 
,,  à  quoi  ils  doivent  s'attendre  infailliblement. 

9,  Donné 
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7^  Donné  au. qiiattier  de  Landshutlcs.Mar^ 
,,  174».  L.  A.  KévenhuHer, 

:  La  Régence  de  Neuhourg  furprîfe  de  cei 
menaces  9  répondit  en  ces  temes. 

^E  P  ON  SE  DE  LA  R  B  OE  M  C  B  AU  CoMTft 
DE  KeVENHULLER. 

Monsieur; 

.  ;,  '  Nous  avons  appris  avec  étôhnement  pàf 
;,  les  Lettres  patentes  que  Votre  Excellence 
j,  aadreflées  aux  Etats  de  Neubourg,  &qUi 
^nous  ont  été  rendues  aujourd'hui  à  fixheu- 
^,res  du  foir  parMr.  Antoine  Rukhetz,  Ca- 
5,  pitaine  de  Cavalerie  de  la  Généralité  Wa^ 
59  rasdine ,  que  ,  parce  que  dans  la  guerre  qui 
,,  s'eft  allumée  entre  l'Êleéteur  de  Bavière  & 
,,  la  Reine  de  Hongrie  on  Viobfervtpasdelà 
,,  part  de  ce  Duché  me  exaStt  neutralité^  & 
^  qu'au -contraire  on  prête  toute  forte  d'aide 
,>  âP  é^ (^fiance  aux  Ennemis^  &  qu*on  leur 
^5  a  accordé  d'y  établir  leur  rendez -vous  & 
^,  de  s^y  ajfembkr^  &  que  par-là  tous  les  é- 
,,  garda  &  les  ménagemens  venant  à  cefler, 
,5  on  auroîtàpayer  dans  huit  jours  de  la  date 
„  de  ces  Lettres  patentes  la  fomme  de  aoooob 
,>  florins  de  contribution,  ou  à  s'attendre  à 
5.»  voir  le  Pays  brûlé  &  faccagé. 
.  „  Mais  nous  ignorons  abfcdument  en  quoi 
,^  on  a  accordé  volontairement  toutfecoursà 
„  l'Ennemi,  &  qu'il  leur  ait  été  permis  d'éta- 
„  blir  dans  ce  Pays  leur  rendez-vous  &  de  s'y 
„  affembler:  nous  nous  flattions  au-contraire^ 
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1^  énfiiite  du  Refcm  que  S.  A.  E.  Palatine 
,,  nous  a  adreffé  -en  date  du  premier  Févriet» 
.,  dont  nous  joignons  ici  un  extrait,  querE- 
^,  ledeur  n'étant  entré  en  aucune  hoftilité  avec 
„  la  Cour  de  Vienne,  il  n'étoit  pas  à  préfumer 
.,  que  cette  Cour  feroit  aucune  entrepriC^ 
,^,  coiîtraire  à  la  tranquillité  dç  ce  Duché;  vu 
y,  qu'on  doit  d'autant  moins  regarder  comme 
,,  troupes  ennemies  celles  gui  comppfent  la 
„  Garnifon  de  cette  Ville-,  «qui  Taiît  encore 
^  à  la  lolde  de  TEleôleiTir,  qu'il  eft  permis  à  cha* 
j^,  que  Souverain  de  taire  garder  Ton  Pays  par 
„  fes  propres  troupes  ;  &  que  quand  même  eU 
.,  Jes  devroient  paffer  au  lèrvice  d'une  autre 
„  Puiffance,  on  ne  fauroit  regarder  cela  com-r 
;,  me  un  aéle  d'boftilité ,  puifque  tout  le  mon^ 
„  de  fait  qu'un  Souverain  peut  accorder  à  utt 
„  autre  des  troupes  auxiliaires ,  fans  prendre 
„  part  à  la  guerre  où  celui-ci  eft  engagé  avec 
„  une  autre  Puiffance.  Rîen  n'étant  plus  vraf 
,,  que  ce  que  nous  avons  l'honneur  dexpofer 
j[,  à  Votre  Excellence,  nous  avons  une  con-^ 
5^,  fiance  dans  fon  équité,  qu'elle  voudra  bie» 
„  nous  remettre  la  contribution  impofée,  & 
„  nous  en  exemter  à  l'avenir ,  ou  tout  au 
^,  moins  fuspfendre  fa  réfolution  jufqu'au  re* 
„  tour  d'un  Courier  que  nous  avons  dépêché 
^,  aujourd'hui  à  Son  Alteffe ,  pour  favoir  fe» 
^,  intentions;  car  nous  ne  pouvons  croire  que 
„  la  Reine  votre  Souveraine  foit  indispofée 
„  contre  Son  A.  S.  E.  Palatine  au  point  de 
^,  vouloir  accabler  de  contributions  lesEtats* 
„  &  les  pauvres  Sujets  de  Neubourg,  &  le» 
5,  ruiner  de  fond  en  comble,  fans  qu'ils  lui 
„  en  ayent  donné  le  moindre  fujet. 

Tou- 


Guerre  rs^  Bo»EM*-.rjyv.  f^  7% 
:.?  Toutes  ces  rcpréfentations  pe  fervireût  de 
rien  ^  le  Haut-Palatinat  fie  fut  pas  traité  plu» 
favorablement  que  la  Bavière*  j 

:  Cependant  rEmpereiur  ,  qui  fe  voyoît 
maître  de  la  Bohême  à  la  réferve  d'figca^  âf 
voit  envoyé  ordre  d'en  faire  le  fiége:  dès 
que  la  Saifon  le  permettroit..-  Le  Maréchal 
•de  Broglio  lui  avoit  fait  repréfenter»  que  les 
Troupes  Françoifes  étoient;  trop  affaiblies  ^  ÔC 
Âvoient  trop  de  poftes  à^garder  poUr  pouvoir 
former  une  pareille  entrephfe.    Mais  Féloif 

fementde  r  Armée  Autrichien  ûe  paroiflanc 
TËmpereur  une  pccaûon  favorable  pour 
s'emparer  de  cette  Place,  il  donna  des  ordres 
a  précis  qu'il  falut  enfin  s'y  conformer.  Oa 
rauembla  an  commencement.  d'Avril  les  Régi* 
mensdeRochechouart,  de  Berry  &de  Luxem* 
bourg.  Infanterie,  auxquels  on  joignit  le  qua- 
trième Bataillon  de  Navarre,  &  le  troifiéme 
d'AIface.  Les  Régimens  de  Royal ,  de  Foit' 
quet&d'Andelau,  Cavalerie.  La  Meftrede 
camp  générale,  &  Armenon ville ,  Dragons, 
^vec  la  Compagnie  Franche  de  Galîeau  (Se;  i6o# 
Bavarois.  Le  tout  faifant  un  peu  plus  de  qua« 
tre  mille  hommes ,  nombre  bien  petit  jfoun 
affiéger  un0  Place  comme  Egra.,  défendue  pajç 
une  Garnîfon  4e  près  de  q^nze  cens  hoi^i- 
mes.  L'Artillerie  répondoit  à  la  foibleffe  de 
ce  Corps,  elle  ne  confilloirqu'en  quatre  piè- 
ces de  batterie.  Il  eft  vrai  qu'elle  fut  aug- 
mentée dans  la  fuite,  &  que  rien  ne  manqua 
des  cbofes  néceffaires  à  un  Siège.  Mr.  di 
Leuville,  Lieutenant-Général,  devoititokif 
«nander  à  ce  Siège;  mais  étant  mort  le  s^d'Âr 
,vril ,  avant.qu'pn  ^At  fait  tous  les  pr4par§itf** 
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le  Comte  de  Sftxe  eut  le  coinmandemef)ti,& 
fous  lui  le  Marquis  de  Mirepoix  ,  les  Ducs  de 
jCfaevreufe  &  doBouflers. 
-  La  Ville  d'Egra^  qui  donne  fon.nomLun 
tdes.  Cerdes  de  Bohême,  eft  fituée  àTextré» 
taité  de  ce  Royaume,  mr  les  frontières  du 
Haut-Palatinat.  Elle  fut  érigée  en  ViUe  Iim 
pénale  &  Indépendante  par  ^Empereur  Fri<* 
âérië  I.  en  1179.  ^^^^  ^^  maintint  dans  cet 
ëtat  jufqu'en  1315.  que  l'Empereur  Louis  IV. 
rincorpora  au  Royaume  de  Bohême. en  fa« 
Veur  du  Rôî  Jean,  pour  la  fomme de  40000^ 
imarcs  d'argent,  &  depuis  ce  tems-là  elle  a 
toujours  fait  partie  de  la  Bohême.  Elle  eft 
fituée  d'un  côté  dans  un  vallon  <y  &  de  l'autre 
fur  une  roche  &  fur  une  colline.  La  Rivié* 
Te  à^Eger^  dont  elle  tire  fon  nom ,  baigne  fes 
Tfturs  du  côté  du  S«)tentrion.  Elle  eft  défen- 
due par  de  bons  battions ,  6c  par  un  chemin 
tpuvert  fraifé  &  paliffadé.  Elle  a  un  bon 
féflë  fec ,  &  au-delà  une  triple  muraille  aves 
des  toursàTantique*  Ces  dehors  étoi^t  tous 
minés ,  mais  la  Nature  a  encore  plus  contrit 
bué  que  l'Art  à  la  rendre  forte.  On  ne  peut 
feuéte  l'aborder  que  du  côté  de  l'eau ,  où  el- 
le n'a  qu'un  mur  double  à  l'antique,  &  un 
méchant  ravelin  qui  défend  la  tête  du  ponti 
Enfin  c'efttout  dire,  que  dans  la  Guerre  «fc 
trente  ans  les  Suédois  l'affiégérent  ,  &  ne 
purent  jamais  la  prendré^quelques  effort*  qu'ails 
fiffent;  foità^caufe  de  la  réfiftance  dés  AfiBé- 
jgés ,  foit  que  la  Rivière  fût  aliKsplusreffeiv 
Tée  dans  fon  lit,  &  par  conféquentplus  pro* 
fonde.  On  entre  dans  Egra  par  trois  grandes 
ffbrtes  »  .&  pai^  trois-  petitea*  Le. Mordié  <oa 
•  \% 
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ïi  Grande-PJacç.  eft,  wvîr.owji{c  de  belksmaiK 
fons,  au  bout,  defquélteaoo  découvre rHôtdr 
de-viljie»  fur  la  porte^duquiel  eft  un  Aîgle^ 
flue  la  Vilte  a  rc^tenu  ^omi^s  .aime^  de&jJ» 
.qu'elle,  étoit  Ville Impéliak^i  PlttB  basottipco»* 
tre  ençorp  te  maitoaLCÂ/^tafftifiàé:  lé  fa- 
meux Comte  de  Wallftofieio.,.  qtti  a'étoit«en^ 
gff^z  re^utable  ifou.  ^bitre»^  pour  qua  ce 
Prince  e^t  recourir  à  la.  rufe  pour  fe  défaire 
de  lui.  Ou  momr^  «MOt^^le  lit  où  ce  Gé- 
néral cQQcboit»  A.uuQrMtitedemi-lîeued'& 
^ra,  e(t  kFontaiue.  miQéraléi  dont  lesjeaûx 
Ipnt  fi  connues  èa  Allemagne,  Au-refte  la 
Ville  confcrve  eucote  le  Droit  de  faire  battre 
vionnoie  9  mais  elle  .n'en  ufe  fuér^» . 
,  Le  Comt$  de  Saxe,  avant  jeix>nnu^:laPlaoe^' 
&. voulant i'Attaqjicciitt-  c&té.  àe  l'eau.,  fit 
conftruire  une  redoute  vis-à-vis  du  ravelia 
qui  défe^^latête  du  pont*  La  tranchée  fut 
puverte/du  même  côté,  la  nuit  da  7.*  au  81 
id'Ayril,  &,  en  cinq  nuits.de  travail  on  le  trou*- 
yn^prièscdu. i^lacis  du  ravelin.  Son. canon  d^ 
monta  ceÛM  dîu  ravelin.&.d'un  demi-baflâon. 
Le  travail  d^  la  nuit:  du  xu  alla  un  peu  moins 
vite  .que  celui  des  jouraprécédensi,  à-caufexiè 
l'eau  qui  emi»ît  dans  k;fepe.  Les  Affiégés 
iSrent  un  rfctr^RcbelnenÉ  d'atbres  fur  le  bord 
de  la  Riviére^)pQureîiipêcher qu'on  nepénô- 
'^  txât.  daiis  le  ravelin  ^  i^ar  la  gorge  de  cet  ou- 
K  vrage^  Le.îa..  quotiqu'ila  enflent,  démasqué 
î  une  batterie  de  trois  canons  qui  étoit  dan&le 
J  vi^ux  çhlXeafti  on*,  s^avança  pendant  la  nuit 
^  ftw'  .l'angte  fidUkut.  da;  chemin  couvert .  Dèi 
K  le  13.  au  ma^in  on  fe  logeai  fur  le  cb«niiti 
f  ^uvm  i.  jfe i'ott.ouiii»tnçaJKt jKirw  oMué  la 
^j,        :     .  '    '  bat- 


iatterie  du  cbâteâU.- Cette  batterie  ayant  ét^ 
•entièrement  démontée  le  14.  ofi  commença  à 
iattrê  en  brèche  le  corps  de  la  Place.  Mon 
feulement  on  abattit  le  chemin  de  ronde,  mais 
•un  perça  même  Icipremiére  muraille.  On  éle- 
^a  en  même  ternis  deux  Cavaliers  pour  pion- 
^ex  dans  le  chemin  couvert» 
1  .  LaGarnifon  fit  ce-jour-là  une  petite  fortîe 
'&  attaqua  les  Travailleurs ,  mais  elle  fut  re- 
pouffée  par  la  Garde  de  la  tranchée. 

Le  15.  on  allon^a  le  logement  fur  lagau^ 
rhe ,  &  Ton  y  fit  tm  rédmt  pour  trois  mortiers 
deftinés  à  threr  dans  le  ravelin.  On  ouvrit 
un  hbyauàla  droite  pour  s'emparer  d'un  for- 
tin dont  le  feu  pôuvi>it  incommoder,  &  VoA 
fiovSk  la  fape  couverte  jufqu'à  la  paliffade  j 
neforte  que  1&  logement  embrafibit  le  cher 
xnin  couvert.  • 

-.Le  16.  ce  logement  ayant  été  allongé 
dkns  le  chemin  co^ert ,  &  une  batterie  ayant 
^té  établie  jjour  fisfire  brèche  au  ravelin,  lesl 
|3urs  fuivans  furent  employés  à. établir  une 
nouvelle  batterie,  &  à  faire  la  idefcente  dû 
foffé^  dont  la  contrefcarpe  fut  percée  la  nuit 
du  18.  au  19;  Pendant  tout  ce  tems  ,  lei 
Aifiégés  firent  .on:  feo  prodigieux  de,  canon  & 
ide  moufquetterie.  •  Le  Commandant  voyafit 
que  l'Ennemi  étoit^  fi  près  du  corps  de  la 
-Slace^  ne  jugea  pas  k  propos  de  teâir  plu^ 
longtems  ,  pour  ie  ménager  de  liieiUeuret 
conditions. 

.  Le  19.  à  huit  heures  du  matin  ilfit^arboref 
}e  Drapeau  blanc  &  battre  la  chamade  1,  & 
it  ^oo.  la  Capitulation  fut  fignée:     '  - 

>   Cette.  conquêtQ  «e  coûta  {>as au-delà  'd# 

cent 
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feènt  hommes  aux  François, mais  ils  y  perdis 
rent  quelques  braves  Officiers.  Mr.  Desma-» 
rets  Commiffaire  Provincial  d'Artillerie  fut  du 
nombre  des  morts ,  de-même  que  Mrs.  Leduc 
Capitaine  au  Régiment  de  Piémont,  de  Pui- 
gaillard  Lieutenant  dans  le  Régiment  de  la 
Rochehouart,  de  Lorençon  Lieutenant  dans 
le  Régiment  de  Dragons  d'Armenonville  Mr. 
Vendin ,  Capitaine  au  Régiment  de  Luxem- 
bourg ,  eut  l'épaule  emportée  d'un  coup  de  ca- 
non ,  dont  il  mourut  quelques  heures  après, 
Mrs.  de  Bifcourt Ingénieur, de  Sorival  &  de 
Savoniére  Officiers  d'Artillerie ,  &  Mr.  Mirof 
Lieutenant  au  Régiment  de  Penthiévre  furent 
du  nombre  des  blelTés. 
.  Le  Leéleur  fera  peut-être  bien  aife  de  voir 
ici  les  Articles  de  la  Capitulation  d'Ëgra. 

Capitulation  d'Ëgra. 

L  La  Ville  &  Forterefle  d'Egra  fera  livrée 
à  Sa  Majellé  Impériale. 

II   Mais  il  fera  accordé  à  la  Garnifon  de 
Sa  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  la  liberté  d'en 
fortir  avec  les  honneurs  ordinaires  de  la  Guer-i. 
re,  ayant fes  armes,  drapeaux  déployés,  tana-^ 
bour  battant,  mèche  allumée, lix  pièces  de* 
canon  de  fonte  &  douze  chargés,  trente-fi^C 
cartouches  pour  chaque  Homme ,  &  trois  gre-^ 
nades  pour  chaque  Grenadier.  .. 
'    On  répond  à  rArticklL  J'ai  ordrt  de  faire 
la  Garnifon  prifonniirt  de  guerre^    ce  que  je 
nyurois  pu  me  difpenfer  dexicutter.i  fi  raccord 
àvoit  été  différé  ae .  deux  jours  fmhmer^.    Ce^ 
fendant  je  prens  fur  moi .  de  la  laiffer,  fortr 
..    Tom.Jir  F  ir 
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ai^fc  ks  bonn^rs  militaiftsi  ^idjii^  ^  fius  ké 
rcfiriSiQn.  qti*elk  ne  fervira  foini  contre  Sat 
M(y^é  Impiriafe  &  fis  AHUs^ju/qu-à  ccqtitU 
k  foit  9  ou  échangée  >  on  f^ançonnia  fikt^k  oar- 
uL  Pour  ce  qm  eji  dts  fix  canons  ^  on  m  Us 
biffera  point  emmener  y  mais  biem  dm»  de  troit 
livres  de  balles. 

m.  Non  feulement  la  GasniibQ  ea  fortant 
emmènera  librement  av^c  elle  tous  fes  équi- 

Î)ages ,  chevaux ,  &  chariots  ^  mais  à  fa.  req«î- 
itioH  il  lui  en  fera  fourni  ceoit  cinquante  & 
leur  attelage ,  ôc  domié  une  efcorte  avec  un 
Commiilaire  des  marches.    Jccordé. 

lYa  Pour  ce  qui  concerne  la  marche  de  la 
Garnifon ,  il  fera  permis  au  Commandant ,  im^» 
médiatement  après  la  conclufion  de  l'Accord  , 
de  dépêcher  fans  délai  un;  Officies  au  Séténiia* 
me  Feld-Maréchal  Prince  de  Lorraine,  Com- 
mandant dans  le  Royaume  de  Bohême,  &  il 
lui  fera  pern^is  à  lui  Commandant  d'E^ade 
marcher  avec  fa  Garnifon  droit  à  TAmèe  de 
Hongrie  en  Bohême ,  &  par.  r^ort  à  la  lonr 
gueuar  de  chaque  ftation ,.  il  la  fera  de  deux 
oa  trois  milles  félon  fon  bon-plaiût.  Ce^  ./U^ 
Mtk  fera  accordé^  mais  la  marche  ne  ft  fera 
foint  en  Bohême  ,  mais  en  droiture,  à  Paffau. 

V.  Il  fera  accordé  à  la  Garnifon  cinqcha:* 
liots  couverts*  On  en  accordera  deux ,  mais  à 
^onditian^  qu'on  n*y  cachera  point  de  Difertcur^ 

VL  n  fera  fourni  aux  Officiers  pendant 
h<  marche  le  fourrage  pour  les  chevaux  qu'ils 
ft.  trouveront  avoir.    Accordé. 

VII.  n  fera  outre  cda^  fourni  au  Soldat 
pour  fa  fubfiftance ,  deux  livres  de  viande 
pttr  jaux  twt  ici  que  penditnt  la  marche  Juf- 
^v  .*  ^  qu'à 


jtfo^ï  foD  arrivée  àrAnnée  de  h  Reine  deHoi^* 
grie.    Accordée 

Vni.  Lors  de  kfortiedelaGamifononiie 
débauchera  point  le  Soldat  à  abandonner  le 
fervice  où.  il  eft  préfentement  engagé.  Ac- 
cordé. 

IX.  Tous  les  malades  &  les  bkirés  de  la 
Garnifon,  qu'on  ne  pourra  tranfporter,  au- 
ront la  liberté  de  relier  dans  la  Place  jufqu'à 
leur  reconvalefcence ,  &  alors  on  les  pourvoi- 
ra de  pafleports^pour  fe  conduire  fûreroent  à 
leur  Corps.    Àccorâi. 

X.  Les  Prifonniers  de  la  Compagnie  fran- 
che du  Colonel  Galleau  ^qui  fe  trouvent  ici , 
lêront  échangés  contre  d'autres  Prifonniers  de 
giaene  des  Ré^meivs  d'Ogilvi  &  de  Bathiani 

3^i  font  dans  la  Ville  de  Prague  ^  &  il  fera 
onné  fur  cela  des  iûretésfuffifantes  par  écrie. 
On  écrira  là'dejfu$  à  Mr.  k  Maréchal  de  Br^ 
gliç^  mais  la  cbevaùûi  fer&nP  rendus^  &  Pon 
rewhurfera  aux  Officiers  le»  frai»  de  leur  eH- 
tretien. 

XI.  La  liberté  de  fortir  ne  doit  pas  feule- 
Biet  s'entendre  de  la  Garnifon  déjà  meUtîoii. 
née  &  du  CommiiTaire  des  Vivres^^des  Ingé- 
lieiirs,  &  de»  Perfonnes  pour  k  Service  de 
rArtiilerie«  qui  en  dépendent  j  mflfisauffi  dç 
tdtt»  ceux  qui  jufiiur'ici  ont  été  dans  le  Service 
de  la  Chambre  des  Finance»  deSaMajieité  la 
Reine  de  Hongrie  9  &  fur-tout  du  Concierge 
dm  Chftteau  de  Hacker ,  qui  potma  emme* 
Btr  afvec  lui  ftd  équipages  &  meubles,  avec 
les  Archives  de  la  Reine  qui  font  entrée  fes 
msixm^  Jcctdt^  à  Pcxc^thn^tranfpor$  du 
^rcbives. 

Fa  XjL  Cette 
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•     XIL  Cette  Villc-ci&  toute  la  Boùrgeoiffé'i 
malgré  le  changement  furyenu,  feront  coti- 
'  fervés  fans  trouble  ni  empêchement  dans  kurs 
Pofleffions  &  Biens ,  Immunités  ,  Privilèges, 
Coutumes  établies,  &  conléquemment  dans  le 
Gouvernement  de  la  Ville ,  tel  quMl  eft  établi 
de  tenis  immémorial  V&  dans  tout  Etat  poli- 
tique I N  S  T  A  T  U  Q  U  O.  TouUs  leurs  Pos- 
fefflom  &  leurs  Bkm  leur  demeureront.  Pour  a 
qui  eft  de  leurs  Privilèges^  Sa  Majefté  Impé' 
:  riale  en  difpofera  félon  Jon  bon  -plaifir.    Il  efl 
à  préfumer  qu^Elle  ne  manquera  pas  dt  leur 
:  faire  fentir  les  effets  de  fa  clémence. 
.     XIIL  L'Artillerie  &  les  Munitions  qai  ap- 
partiennent à  la  Ville,  lui   feront   laifTées. 
Â  P égard  de  la  Fille ,  on  s'en  tient  à  lariponjt 
donnée  à  P article  précédent.  Tout  ce  qu^on  peut 
promettre ,  c'*eft  quon  obfervera  une  bonne  difciplà- 
ne  &  un  bon  ordre. 

XIV.  Si  quelque  Habitant  juge  à  propos  de 
fe  retirer,  il  en  aura  la  liberté,  &  il  pourra 
emporter  fes  effets.  Accordé. 
'  aV;  Toutes  les  Eglifes ,  lès  Cloîtres ,  les 
Ecoles  demeureront  fans  empêchement  dans 
Tétat  où  ils  font  préfentement.    Accordé. 

XVI;  Auffitôt  après  la  conclufion  &  la  fi- 
gn attire  de  cei  Accord,  le  Ravelin  du  pont 
•fera  occupé^  par  cent  cinquante  hommes  des 
Troupes  Royales  de  France,  &  jufqu'au  vingt- 
deux  du  courant,  terme- fixé  pour  la  fonie 
de  la ^Garnifen,  les  Portes  &  les  Folles  de- 
rmeureront  occupés  par  tes  Troupes  Royales 
:de  Hongrie.  Le  Ravelin  de  la  Fille  du  c6U 
de.  laporte  du  pont  fera,  ùccupi- far  deux  céUs 
hommes. 
*L   J  :-.''.  s.  'i  XVIL  Et 
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r.'XVII.  Et  afin  que  cette  Capitulation  foit 
tenue  fermemem.  &  fous  la  Foi  Royale ,  fans 
fraude  ni  malice  4  nous  en  avons  dreifé  deux 
Inllmmens  de  la  même  teneur ,  &  les  avons 
expédiés  de  part  &  d'autre.  Ainfi  refpeftive- 
ment  arrêté  au  quartier -général  de  Liech-. 
ftein&dans  lafoEtereffe  d'Égra  îe  19.  Avril 
1741.  (L.  S.)Dk  D.o ^ fi NG^Cornmçfuiafitr 
éPEgfU  &  Colonel  du  Régiment  de  Botta. 

rPour  bien  entendre  le.  fens  de  l'Article 
X/  de  cette  C^ulatioa,   il  faut  favoir 
que  quelque  tepis  avant  le  liège  jd'Egra  , 
vingt-cinq  Dragom«>  &  quelques  OfiftcLcrs  de. 
U'Comp^ttie&an;che.,du  Colond  Galleau 
ayatitéié  chercte!î;d88  chevaux  dans  un  Vil- 
lage tout  près  d'^Egtav  s'arrêtèrent  à. boire.» 
<kns.ua  cabaret»    iL'tiôte  .profitant*  de  ce 
t«j3is4i,    fit  avQridf  te  Commandant  de  la 
Piajçe  qu'il  yjayoitdies  Frinçois.  chez  lui  ,^ 
ft:  .que  fi  l'on:  fe  hâtoit  tant  foit  peu  on- 
po^rroit  les  enlever.   -Sur  quoi  Mr.  de  Dôf- 
fing:  fit  partir  un  détachement  de  cent  hom- 
mes de.  fa  Garaifoa,  qui  entrèrent,  dans  le 
Village  fans  que  lesr  François  en  .eufTent  le. 
ipoindre  avis ,  deforte  que  la  maifon  fut  in-» 
Vi^Ôie  .aivant  qu'ils  puflent  fe  mettre  en   é- 
tgt  de.défenfe.    Il  falut  fe  rendre  ,.&  fouffrir 
d'être  menés  dans  la  Place  prilonniers-  de 
gueruf.:  .  . 

C>.«.:9'eft/ pas-là  la  feule  occafion  ou  les 
Troupes  Françoifes  ont  été  vendues  &  livrées 
par  les  habitansdeja  Bohême.  Il  faudroit 
un  volume  entier  pour  raconter  toutes  les. 
petite?(  #|?çaûons  QÙ.les  Françpis  .ojit  feulai 
u .  '  F  3  ^  ^      l^s 


les  effets  de  la  haine  que  les  ABemands  ont 
contre  ecpc    Les  Bavarois  eax*mêmes ,  tout 
alliés  qu'ils  étoienc  des  François,  les  ont  ven- 
dus dans  Tiïccafion.    On  a  vu  des  Guides  Ba- 
varois trahir  des  Généraux  François ,  &  les 
mener  eux,  leur  efcoite,  &  leurs  bagages  au 
milieu  des  HulTars ,  qui  inondoient  la  Bavière 
après  que  le  Prince  Charles  eut  pafTé  le  Da< 
nube,  comme  je  le  dirai  tantôt.  Le  Leéèeur 
me  difpenfera  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes 
ces  petites  rencontres,  qui  n'ont  décidé  de 
lien.     Je  me  fuis  contenté  de  toucher  les 
principales.    Je  ne  pariersù  pas  d'une  affez 
rude  efcarmouche  qu'il  y  eut  entre  Pifek  & 
Frauenberg,  à  l'occalion  dSm  Convoi  que  le 
Maréchal  de  Broglio   envoyait  dans  cette 
dernière  Place ,  &  dont  Tefcorte  fut  attaquée 
inutilement  par  un  Parti  de  Huflars  ibutenus 
de  quelque  deux  cens  Cuiraffiers.    ]e  me 
contenterai  de  dire  que  toutes  ces  différentes 
rencontres.  affoiMiiToîent    extrêmement  le^ 
François ,  d'autant  plus  qu'ils  en  revenoient 
rarement  viâorieux,  les  Partis  ennemis  étant 
ordinairement  plus  forts  de  la  moitié  &pliss  , 
qu'eux  ;  &  parce  qu'étant  trahis  par  les  gens 
du  Pays ,  &  n^entendant  pas  la  Langue ,  les 
François  donnoient  dans  des  embufbades  ,  où 
ils  n'avoient  d'autre  confolation  que  de  vendre 
leurs  vies  auffi  chèrement  qu'Uleur  feroit  pos* 
fible.    Tout  cela  joint  aux  maladies  qui  fe  mir 
re»t  parmi  eux,  les  diminua  extrêmement. 
Leur  Armée,  qui  en  entrant  en  Bohême  étoit 
de  28.  à  soooo  hommes,  fe  trouvoit  alors 
xéduite  à  15000.    Mais  ce  qu^â  y  a    d'é- 
trange ^c'eft  que  les  Saxons ,  quoîqu'^xemts 

des 
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!dés  iaCoBvénknft  quefe  viensdemârquef^vu 
que  les  Peuples  de  Bohême  étotent  extrêmë- 
tBèm  portés  pour  eux  ;  &  quoique  plus  ac- 
coutumée aux  aliûaens  &  au  çimtt  de  ce  Pays- 
là^  ils  n'ont  pas  laiffé  de  fouffriruue  diminv-. 
«ion  encore  plus  coûlklérable  à  proportion  y 
f)utfqu'étxnt  enuré^  en  Bohême  au  nombre  de 
vingt  &  un  mille  hommes  ,  ils  fe  font  trou^ 
vés  réduits  à  huit  mille  ,  lotfqu'ils  &  font 
rapprochés  des  frontières  de  leur  propre 
Pays, 

Cependant  le  Prîtice  Charles  ayattt  reçu 
quelques  renforts  de  Hongrois  ^  ceiTa  de  cô« 
toyer  la  Moravie  ,  &  fit  tout  d'un  coup  uli 
teouveotenc  à  droite  qui  le  porta  dans  chatte 
Province.  Le  Roi  de  Pruffe ,  qui  [ufqu'aloft 
avait  fait  mine  de  vouloir  afiiégA  Btitm  ^  nfe 
jugea  pas  à  propos  de  ractendre.  Deux  rttt^ 
fons  ren  empâchéoeUt  ;  la  première  >  C'efj: 
qu^fl  eut  avis  qu'un  gros  de  Milîoe  Hongrot* 
fe  5  joint  à  cinq  ou  M  mille  faoânhes  de  ttovtr 
pes  réglées  ^  étoit  tn  matchs  pour  entrer  fin 
SiléQe  9  8c  qu'il  étoit  déjà  arrivé  près  de 
Tefchen ,  ce  qui  l'obligea  à  faire  un  détache- 
ment de  huit  mille  hommes  de  fon  Armée 
fous  les  ordres  du  Prince  Diederich  d'Anhalt 
pour  marcher  vers  Tropau  ,  &  s'oppofer  à 
r£nnemi  de  ce  côté-là.  L'autre  raifon ,  c'eft 
que  les  Saxons  étoient  diminués  de  plus  de 
la  moitié ,  &  que  le  refte  étoit  las  &  recru  ; 
qu'enfin  toute  fon  Armée  foupiroit  après  le 
repos  ,  ayant  fatigué  tout  l'hiver  &  fouffert 
beaucoup  de  la  rigueur  de  la  faifon.  Il  prit 
donc  la  réfolution  de  revenir  eh  Bohême ,  & 
d'jf  mettre  fes  troupes  dans  des  quartiers  dif- 
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fures  d'une  fi  puiflante  Rivale.  Le  Soutien 
de  la  Maifoa  dtiVutriche  fait  une  partie  eiTen- 
tielle  du  Syftème  de  la  Cour  Britannique. 
Autrefois,  lorfque  l'ambition  de  cette  Mai- 
fon  égaloit  fa  puiffance ,  &  qu'elle  paroiflbit 
en  voidoir  à  la  Liberté  de  l'Empire  &  à  celle 
de  toute  l'Europe ,  l'Angleterre  faifoit  caufe 
commune  avec  la  France  j  mais  celle-ci  ayant 
gagné  le  delTus ,  ou  du-moins  étant  parvenue 
à  pouvoir  balancer  la  Puiflance  Autrichien- 
ne ,  FAngleterre  a  changé  de  conduite  ,  & 
s^eft  déclarée  depuis  longtems  ennemie  de  la 
Maifon  de  Bourbon.  Ce  n'eft  pas  que  la  Puif- 
fance  Autrichienne  ait  été  moins  ibrinidable 
fous  les  trois  derniers  Empereurs,  mais  c'eA 
que  celle  de  la  Fronce  s'étoit  accrue  ,  &  que 
la  fituation  de  cette  Monarchie  donne  plus 
d^ombrage  à  rAn^leterre  que  celle  des  Etati 
Autrichiens  ,  quoique  plus  vaftes^  &  peut- 
être  beaucoup  phis  poifians.  L'Angleterre  ti'a 
celTé  de  former  des  Alliances  contre  la  Fran- 
ce, non  pas  peut-être  pour  l'envahk,  &  la 
démembrer  comme  autrefois  ,  mais  pour  la 
mettre  dans  un  état  d'impuiffance ,  qui  ne  lui 
permît  pas  de  s'oppofer  à  cet  empire  abfcJu 

gie  les  Anglois  s'arrogent  fur  Mer  ^  &  à  ce 
ommerce  qui  embraUe  tout  ,  &  qui  dans 
Su  engloutira  celui  des  autres  Nations.  Plus 
tés'  de  figurer  fit  de  donner  la  Loi  par  Vé- 
tendue  de  leur  Commerce ,  par  leurs  riches- 
fts ,  par  leurs  nombreufes  Flottes ,  que  de  pos- 
féder  de  vaftes  Etats  &  une  vaine  étendue  de 
Pkys,  ils  fe  renferment  dans  leur  Ile,  affec- 
tent un  grand  de&ntéreffeo^ent-,  protdlent; 
o   ^  qu'ils 
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qu'ils  ne  veulent  point  faiie  de  conquêtes ,  & 
ne  prétendent  autte  chofe  que  de  maintenir 
frEquilibre  du  Pouvoir  &  la  Liberté  de  l'Eu- 
|rope.    Ces  beaux  mots  trouvent  aifément 
bréance  chez  des  Efprits  déjà  faifis  de  jalou- 
^    &  de  haine  contre  la  France.    On  fe  lî- 
le ,  on  s'unit ,  on  facrifie  tout  pour  s'op- 
jfer  à  cette  Puiffance ,  que  Ton  hait  fans 
3p  favoir  pourquoi  j  &  fans  y  penfeç  on  fe 
trifie  pour  les  Anglois ,  qui  vont  toujours  à 
but.    C'eft  de  cette  manière  qu'ils  ont 
'  profiter  de  cette  formidable  Ligue  qu'ils 
jient  formée  dans  la  Guerre  pour  la  Suc- 
Son  dWpague.    Leur  Paix  particulière, 
^ite  à  propos ,  leur  valut  un  très-beau  Pays 
*  mérîque,  &  en  Europe  Gibraltar  &1 1- 
1  Minorque.  Ces  deux  dernières  acquî- 
ns  les  rendent,  pour  ainfi  dire,  maîtres 
Océan  &  de  la  Méditerranée.  S'ils  n'eus- 
poînt  eu  Porc-Mâhon ,  ils  n'auroient  pu 
fubfifter  fi  longtems  leur  Efcardre  fur 
:ôtes  de  Provence,  ni  y  reparoître  fitôt 
Técbee  reçu  en  dernier  lieu  près  du  Cap 
.    Quelle  incommodité  d'aller  fe  radou- 
1  Angleterre,  &  quelle  longueur  de  re- 
bloquer le  Port  de  Toulon  !    Quelle 
^modité  au -contraire  d'avoir  un  afyle  & 
magaQns  àportée ,  &  de  pouvoir  reparoître 
-oins  de  rien  fur  les  côtes  de  l'Ennemi  f 
ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  un  homme  de 
ÎL-fens  &  non  prévenu  dans  le  monde, qui' 
fe  refufer  à  la  jufteffe  de  ces  idées.    En 
al  il  faudroit  être  înjufte  pour  attribuer 
d'ambition  &  plus  de  denntéreflemen* 
Prince,àuttEtat^u'à  un  antre.  Ror 
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&  Carthage ,  Pompée  &  Céfar ,  vifoientàrac- 
croîflement  de  leur  pouvoir  avec  une  ardeur 
égale  ;  il  n'y  avoir  de  différence  que  dans  la 
manière  de  s'y  prendre.  Rome  ne  parloir  con- 
tre Carthage,  que  de  délivrer  les  Peuples  op- 
primés ;  &  Pompée  fe  couvroit  contre  Céfar 
du  prétexte  fpécieux  de  la  Liberté  publique. 
Au  fond  les  uns  &  les  autres  n'avoient  d'autre 
motif  que  leur  agrandilTement  particulier  ;  & 
jamais  les  Princes,  les  Peuples,  &  les  Hom- 
mes mêmes  dans  la  vie  privée,  n'en  ont  connu 
d'autres,  depuis  que  la  profpérité  de  l'un  a 
réveillé  la  jaloufie  de  l'autre.  L'Envie  &  l'Am- 
bition font  deux  monftres  aufli  anciens  que  le 
Monde.  Us  font  de  tout  tems ,  de  tout  âge ,  de 
tout  Pays.  Us  habitent  dans  les  Palais  &  dans 
les  Cabanes  :  &  pour  penfer  le  contraire,  il 
faudroït  avoir  l'ipagination  des  Poètes,  ou 
pouvoir  réaliferla  Fable  du  Siècle  d'or. 

Le  LecSteur  n'aura  pas  de  peine  à  compren- 
dre, que  tout  ce  raifonnementnetendqu'àle 
prévenir  fur  mon  impartialité.  Je  ne  prends 
d'autre  intérêt  à  toutcequej'écris,  que  celui 
de  paroître  exaft  &  impartial.  C'eîb  le  feul 
devoir  que  je  tache  de. remplir.  Si  quelqu'un 
trouve  que  je  m'en  fois  écarté  en  quelque  en- 
droit de  cet  Ouvrage,  je  le  prie,  avant  que 
de  décider,  de  fe.bien  fonder  lui-même,  & 
de  voir  fi  lapréventiondontil  m'accufe,n'eft 
pas  plutôt  toute  entière  dans  fon  efprit  que 
dans  mon  Livre, 

Le  Roi  d'Angleterre  voyoit  bien  que- la  Li- 
gue qui  s'étoit  formée  contre  la  Reine  de  Hon- 
grie ,  étoît  trop  forte  &  avoir  déjà  remporté 
de  trop  graads  avantages,  pour  efpèrer  de 
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rompre  fes  efforts  &^  de  regagner  les  Payd 
"dont  elle  s'étoit  faifie.  Il  ne  penfoit  quTl*af- 
foiblir  en  détachant  quelqu'une  de  les  parties  ^ 
&  fur-tout  celle  qui  l'empêchoit  le  plus  d'ag\t 
eflScacement  en  faveur  de  Sa  Majefté  Hoa- 

Îroife.  Le  Roi  de  PrulTe  étoit  dans  ce  cas, 
i  avoir  encore  afiez  de  troupes  pour  envahir 
les  Etats  d'Hanovre ,  &  il  étoit  merveilleu- 
fement  àportéjg  de  le  faire.  Il  en  devoir  coû- 
ter à  la  Reine  de  Hongrie^  maïs  il  valoit  mieux 
faire  ce  facrifice  au  Roi  de  Prufle  qu'à  l'Env- 
pereur^,  tant  parce  que  ce  dernier  n'étoit  pa$ 
'  un  Ennemi  fi  redoutable,  que  parce  qu'il  devoit 
trop 'à, la  France ,  pour  qu'on  ne  lui  fuppofât 
'pias  &  de  la  reconnoilTance  &  de  Tattachemenf 
pour  cette  Couronne.  U  y  avoit  fans-doute  de 
l'inconvénient  pour  l'Eleéleur  d'Hannovre 
de  travailler  à  l'accroiffement  de  la  PuilTance 
Pruffienrie  ;  tnais  de  deux  maux  il  falut  toujours 
éviter  le  pire.  Le  nouveau  Miniftre  de  Lon- 
dres raifonna  vraifemblablement  ainii.  En  a- 
crandiffant  l'Empereur ,  nous  augmentons  l'iil- 
fluence  de  la  France ,  ^&  nous  diminuons;  là 
nôtre.  En  cédant  quelque  chofe  au  Roi  de 
Pruffe ,  nous  fauvons  la  Maifon  d'Autriche  ^^ 
&  la  mettons  en  état  de  s'oppofer  aux  eii- 
treprifes  que  celle  de  Brandebourg  pourroit 
former  fur  l'Eleftorat  d'Hannovre.  Le  ïloi 
de  Pologne  ne  tardera  pas  de  faire  fa  paix 
auflîtôt  après  celle  du  Roi  de  Pruffe ,  de  le 
joindre  à  la  Reine  de  Hongrie  ,  ou  dû-moines 
d'embràffer  le  parti  de  la  Neutralité ,  pour 
fauver  fpn  Eleaorat  du  pillage.  Les  François 
éc  les  Bavarois  font  trop  foible^  pour  .pou- 
voir dâfendrc-  la  Bohfcme  -  &  rcconquéVîf  fa 
-  '  Bavière. 
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Çavîére.  Les  États-Généraux  fe  déclareront: 
IVous  attaquerons  les  Pays-Bas  ou  la  Lonai« 
ne  ,  &  prendrons  quelque  Province  fur.  la 
France ,  pour  réparer  la  diminution  que  la 
jceffion  qu  on  fera  au  Roi  de  Prufle^apporte- 
ja  à  la  puifTance  de  Sa  Majeflé  Hongroife. 

Ce  Plan ,  comme  on  voit ,  étoit  affez  beau  5 
c'eft  dommage  qu'il  ait  eu  le  fort  de  celui  de 
la  Laitière  &  du  Pot  au  lait. 

Cependant  le  Miniftére  Britannîquje  avoït 
envoyé  de  nouvelles  Inftruéiions  à  Mylord 
Hindfort  ^qui  tâchoit  d'ajufter  à  Breflau  &les 

Î)rétentions  du  Roi  de  Prufle&  les  intérêts  de 
a  Reine  de  Hongrie. 

Le  Comte  de  Podewîls  fe  rendit  en  Mora- 
vie auprès  de  Sa  Majeflé  Pruffienne ,  lorsqu'el- 
le revenoit  en  Bohême,  &  lui  communiqua 
les  dernières  propofitions  de  la  CourdTAutii-- 
che ,  par  lefquelles  cette  Cour  offroît  la  ces- 
fion  des  trois  Dillriéls  fur  lelquels  ce  Monar- 
que avoit  d'abord  formé  des  prétentions,  ou 
une  partie  des  Pays  -  Bas.  Le  Roi  répondit 
que  les  délais  de  la  Cour  d'Autriche  ravoîeitt 
conftitué  dans  de  nouveaux  fraix,  &  qu'il 
prétendoit,  pour  dédommagement, la  ceuioa 
de  tout  ce  qu'il  avoit  acquis  par  la  voie  des 
armes,  fans  en  excepter  le  Comté  de  Glatz. 
Que  quant  aux  Pays-Bas  il  n'y  prétendoit  rien, 
&  que  la  Reine  pouvoit  les  garder  pour  ell^. 
Que  pour  lui  il  ne  vouloit  point  d'un  Pays 
qui  lui  feroit  dîfputé  en  toute  orcafion  ^  & 
qui  lui  apporteroftplus  depréjudilce  que  d'a- 
vantage. 

Le  Comte  s*en  retourna  avec  cetteréponfe 
k  Breflau.  Les  négaciaionsiecommeiicéiem. 
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Lt  Reine  de  Hongrie  ,  inltruite  de&  nouvel- 
Je$  prétentions  du  Roi*  de  Prufle  j  les  rejet- 
la.  £lte  trouva  que  les  cbofes  n^étoient  pas 
Mcore  fi  défefp4rées^.  &  allégua  aux  MInis- 
ties  Angloîs  que  le  Prûice  Charles  étoit  à  la 
tête  d'une  belle  &  nombreufe  Armée,  qu'il 
étoit  aidé  de^s  confeik  &  de  rexçérîence  du 
vieux  Comte  de  Kônigfeg  ;  qu'il  faloit  lui 
laiflfeir  fuiMre  l'A/mée  PruflSenne  ;  qu'il  tâ- 
cheron de  rengager  à  une  aâion  décillvei, 
&  qu'alors  on  pourroit  fe  régler  félon  l'évé- 
laeroent  ;,  qu€^  fi  le  Roi  de  Pruflfe  perdoit 
Ja  baiâille  ,  S  rabattroit  apparemmeut  beau- 
coup de  fe3  prétentions  ^  &  que^  s'il  la  ga- 
gpoft  ,  il  a'étoit  pas  poffibLe  qu'il  ajoutât 
JtièA  à  celles  qiu'il  venoit  de  former. 

Les  neégociations  ne  firent  plus,  que  trô- 
ner ^  &  l'on  attendit  de  part  &  d'autre  la  dé- 
cifion.  du  eombâ^  futur. 

JLe  Prinee  Charles  continua,  à  fuivre  TAr- 
œée  Pruffienne  i  mais,  comme  celle  -  ci  avoit 
plufi«urs  marches  fur  lui,  elle  arriva  aux  en- 
virons de  C2;aflau ,  qu'il  étoit  encore  au  mi- 
lieu de  la  Moravie. 

En  arrivant  de  Bohême  ,^  le  Roi  de  Prufle 
cKviià  fon  Armée  eu  tiîois  Corps.  L'un  fiit 
poâé  à  Leutomiffel  fiir  les  frontières  deïa 
Moravie,  l'autre  à  Chrudim  plus  près  de  l'Elbe^ 
&  le  ttoifîéme  entre  Czailau  &  Kuttemberg 
près  âTun  Village  nojmneChotufitz,, au  toute 
PArmée  déviait  fe  raffembiçr  en  ca&  de  ba- 
foin  ,  le  Roi  ayant  trouvé  le  ta^raia  d^  ,G» 
côté- là  pius  avantageux;  pouj:  uut  coinbart,» 
fiippofé  que  l'Ennemi  vînt  vattaquer.  Le  piç- . 
ttiec  dt.  ces.  troi^.  Coifi^  £«r;p9it  FaUe.gjw^ 
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le  fécond  le  corps  de  bataille ,  &  le  troifié%iè 
l'aile  droite.  De  cette  manière  TArmée  avéit 
à  dos  la  Rivière  d''Orlitz,  &  faifoit  face  àlâ 
Sazava ,  vers  laquelle  on  jugeoit  que  le  Prince 
Charles  dirigeroit  fa  marche  pour  feconferver 
la  communication  avec  TAutriche  ,  &  avec 
l'Armée  du  Prince  deLobkowitz  quicampoit 
toujours  à  Budweis. 

Le  Prince  Charles  arriva  enfin  en  Bohême,  & 
fe  porta  vers  la  Sazava ,  comme  le  Roi  de  Prus- 
fe  l'avoit  bien  prévu.  11  pafla  d'abord  cette  Ri- 
vière, &  détacha  quelques  troupes  qui  s'afluré- 
rent  de  la  Ville  de  Czaflau.  A  cette  nouvelle, 
le  Roi  dePruffe  qui  avoit  reçu  le  fecogrs  qu'il 
attendoit ,  raffembla  toutes  fes  forces  près  de 
Chotufitz.  11  appuya  fa  gauche  à  la  Crudin- 
ka,  qui  prend  fa  fource  derrière  Czaflau.  Sa 
droite  s'étendoit  jnfqu'à  quelque  diilance  de 
Kuttemberg  ,  &  il  avoit  au  centre  le  Vil- 
lage de  Chotufitz ,  qu'il  avoit  garni  d'un  bon 
Corps  de  Moufquetaires ,  dont  le  feu  incoin- 
moda  beaucoup  l'Infanterie  Autrichienne. 

La  diligence  du  Prince  Charies  le  rendit 
maître  de.Czafl.au  ,  il  marcha  avec  toute  fou 
Armée  de  ce  côté-là.  Le  16  de  Mai  au  foir, 
les  deux  Armées  fe  trouvèrent  à  peu  de  diftan- 
ce  l'upe  de  l'autre,  &  le  17  au  matin  elles 
fe  trouvèrent  en  préfence.  Le  Prince  Charles 
avoit  rangé  fon  Infanterie  au  centre  &  fa  Ca- 
valerie fur  les  ailes.  Un  gros  Corps  de  Hus- 
fars  marcboit  en  ^ant  comme  des  Ënfans 
perdus ,  &  deVoit  tâcher  de  percer  les  Efca- 
drons  ennemis  le  fabre  à  la  inain ,  obfervant 
"de  fe  retirer  dès  qu'ils  fe  verroicnt  preffés.  Les 
'JCroatts  &  les  Paodouies  dévoient  pren4re  un 
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<4étour  pour  tomber  fur  la  féconde  ligne  des 
PruflTiens ,  &  tâcher  d'y  jetter  la  confulion  par 
leurS  cris  &par  tous  les  autres  moyens  poffi- 
bles.  A  cela  près  l'ordre  de  bataille  du  Prin- 
ce Charles  n'étoit  pas  différent  de  celui  du 
Roi  de  Prulfe. 

Dès  qu'ion  fut  à  portée  de  fe  canon ner,  l'Ar- 
tillerie PrufEenne  fe  fit  entendre.    Elle  étoit 
avantageufement  portée  fur  une  hauteur;  &  dès 
la  première  vplée  de  canon  le  Comte  de  Four , 
Colonel  du  Régiment  de  Lichtenftein,  Drj^- 
gons,  fut  tué.    Sur  cela  les  HulTars  s'ébran- 
lèrent &  fondirent  avec  rapidité  fur  la  Ca- 
valerie Pruflîenne  ,  qui  les  repouffa  verte- 
ment.   Au-  lieu  de  fe  rallier ,  ils  fe  jettérent 
en  défordre  dans  les  intervalles  de  l'infanterie 
qui  étoit  au  centre,  ôcpenférent  la  déranger 
entièrement.  Cet  accident  fut  bientôt  réparé  > 
&  l'Armée  Autrichientie.continua à  s'avancer 
^avec  beaucoup  de  gravité  &de  fierté.  Le  feu 
'de  la  moufquetterie  commença  de  part  ôcd'au- 
,tre ,  &  il  faut  convenir  que  celui  des  Pryf- 
fiens  furpaffoit  de  beaucoup  le  nôtre.    Mais 
sMls  avoient  de  l'avantage  de  ce  côté-là,  nous 
'en  avions  du.côté  de  notre  Cavalerie,  quipa- 
'rut  ce  jour-là  meilleure  que  la  leur ,  comme 
elle  l'avoit  déjà  paru  à  Molwitz.    En  effet*, 
la  Cavalerie  de  Taile  droite  des  Pruffiens, 
quoique  portée  fur  une  liauteur ,  &  quoi9u'4- 
le  '  débordât  celle  d'Autriche  &  la  prit  ep 
.flanc ,  fut  rçpouffée  jufqu'à  trois  fois  dans  le,s 
différentes  charges  qu'elle  fit,  &  à  Kquatrié- 
'me  elle  fut  mifçdansune  telle  déroute,  qu'el- 
le fut  pouffée  jufques  près  de  Kùttembefg. 
..Cet  avantage. fut  funefte  à  TArmée  Autri- 
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chienne  i  car  au-lieu  de  s'arrêter  &  de  fe  ter- 
nie ttre  en  ordre,  àflri  de  conferver  le  terrain 
ûu'elle  atoit  ^agné,  &  d'attaquer  mêmerin- 
wnterie  ennemie  en  flanc ,  elle  le  débanda  pour 
courir  après  les  fuyai'da,  qu'elle  abandonna 
bientôt  pour  fe  jetter  dans  le  camp  des  En- 
nemis &  potir  pilier. 

Le  Prince  Charles  afvoit  tout  lieudefe  flat- 
ter d'une  vîdloiré  complette.  Son  ailedrohe 
avoit  mis  en  défordre  la  gauche  des  Pruffiens, 
&  fon  Infanterie  ayant  fait  reculer  celle  de 
Pruffe  ^  prit  le  Village  de  Chotufit^  à  reven 
êc  y  mit  le  feu ,  ce  qui  obligea  Jes  troupes 
tïui  y  étoîent  d'en  fortir  au  plus  vite ,  pour 
raller  pofter  fur  les  flancs  delà  ligne  d'Infan- 
terie àt  leur  Armée. 

-  Pendailt  qu'une  partie  de  la  Cavalerie  Au- 
trichienne  étoit  occupée  à  piller  le  Camp  en- 
hemî ,  cdle  de  Priifle  fe  rallioit ,  &  revenoit  à 
Ton  polte.  L'Infanterie  redoubloit  fon  feu , 
•&fe  rallioit  avec  tant  de  facilité,  qu'enfin  le 
Grince  Charles  s'apperçut  que  la  flenne étoit  re- 
butée dfe  tant  de  charges  inutiles;  &  voyant 
d'ailletti^s  le  défordre  oùlafoifdu-pillage  avoit 
-Jette  fa-  Cavalerie ,  il  fit  fonner  la  retraite , 
'àbâtïdônîiant  le  chàtttp  de  bataille  au  Roi 
«dé  Prnfle  ,  mais  fans  aucune  autre  marque 
•de  viélôire' que  deux  ou  trois  pièces  de  canon 
emboutbés  dottt  les  affûts  étolent  cafflSs.  Ses 
troupes  au -Contraire  etiiportôiettt  quatorze 
•étendars  fit  deuk  drapôaftx  pris  fur  le  Pruf- 
■fiens,  &  emmenoient  dbui  mille  prifonuiers^ 
beaucoup  de  bagage,  ^  une  infinité  de  qhe- 
vaux  de  toute  efpéce.  La  bataille  avoit  coin- 
menée  fur  tout  le  front  de»  deux  Armées  à 
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ftitt  heures  du  matin;  elle  ne  finît  qu'^midl; 
B  y  eût  du  côté  des  PrufBens  environ  qyatrç 
ihille  hommes  de  tués  ou  mis  hors  de  combat* 
&  les  Autrichiens  y  perdirent  deuxjnilIecÎM 
cens  hommes^  Ceux  qui  fe  diftinguérent  le 
plus  du  côté  despremiers  furent,' après  le  Roi 
&le  Prince  Léopold  d'Anhalt,  les  Généraux 
Kleift ,  Bodenbroecfc,  Waldau  &  Wédel.  Le 
Comte  de  Rottembourg  eut  le  bras  caffé ,  6c 
fe  fignala  beaucoup. 

Le  Prince  Charles  donna  de  grandes  mar? 
ques  de  valeur  Çc  de  conduite  du  côté  des 
Autrichiens  :  mais  je  l^fle  aux  Hiftoriens  de 
ce  Prince  &  du  Roi  de  Prufle  à  marquer  ei^ 
détail  tout  ce  que  ces  deux  Héros  fitent  de 

g  and  &  de  vaillant  dans  cette  journée.  Le^ 
énéral  Pallandt  fut  bleffé  à  mort  &  fait  pfi- 
fonnier,  les  Comtes  de  Pr^nkenèerg  6c  de- 
Wèls  Majors  -  Généraux  furent  tués. 

Les  Autrichiens  ne  perdirent  ni  drapeau  * 
ni  étendard  ;  non  pas  qu'ils  n'en  euffent  point,, 
comme  l'ont  publié  les  Gazettes;  maisparcê 
çiue  l'Infanterie  Pruflîenne ,  qui  feuïe  réfift^ 
jufqu'au  bout,  ne  fe  mêla  point,  6cnecorijin 
battit  qu'à  coups  de  feu. 

Le  Prince  CTiarles  fit  fa  rietraite  en  bon  or- 
dre. Il  retira  les  troupes  qu'il  avoit  miife^ 
dans  Czallau ,  repafla  le  ruifleau  de  Crudinka^ 
Ôc  fe  retira  à  Vilimow ,  oùYon  avant-garde  ^- 
voit  campé  l'avant -veille  du  combat.  Le$ 
Pruffiens  firent  mine  de  le  pourfuivre,  njaisils 
tfoférentrentamer,  6c  furent  contraints  defe 
contenter  d'être  fpeéiateurs  du  bon  ordre  de 
cette  fetraite. 

e*clk  ici  ie  lieu  d'examiner  quelles  furent 
G  a  Icf 
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les  caufes  qui  contribuèrent  le  plus  k  faire' 
gagner  aux  uns  &  perdre  aux  autres  cette  ba-r 
taille  ;  car  les  forces  ayant  été  à  peu  près 
égales,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  nombre 
ait  prévalu. 

'  Quoiqu'en  général  le  gain  d'une  bataille 
dépende  du  hazard,  &  que  le  moindre  petit 
incident  puiffe  arracher  la  viéloire  aux  plu» 
braves  foldats,  il  eft  néanmoins  certain,  que 
la  valeur  des  troupes ,  la  capacité  des  Géné- 
raux ,   la  bonne    ordonnance  &  la   juftefle 
des  mefures  y  contribuent  beaucoup  ;  fans, 
cela  il  n'y  auroit  point  de  diftinélion  à  faire 
entre  un  Céfar  &  un  Varron»  un  Eugène  ôc 
un  Tallard.    Mais  toutes  ces  chofes  le  trou- 
voîent  à  un    degré  à  peu    près    égal  dans 
fes  deux  partis  à  la  bataille  de  Czaflau.  D'où 
vient  donc  que  le  Prince  Charles  a  perdu  la 
bataille?  Le  vulgaire  croit  que  c'ett  au  feu 
des  Pruffiens  qu'il  faut  attribuer  la  décifion  de 
Cette  affaire.  Mais  c'ed  l'opinion  du  vulgaire,ôc 
un  homme  d'efprit  nedoitpasylbufcrireJégé- 
rement.  Il  eft  certain  que  ce  feu  ne  put  qu'être 
très- vif ,  puifque  c'ell  une  expérience  faite  » 
qu'un  Soldat  Pruffien  tirefix  coupsdefufilen 
une  minute.  Mais  je  foutiens  qu'il  eft  impop. 
fible  de  charger  &  de  tirer  avec  la  viteffe  des 
Pruffiens,  fans  perdre  beaucoupplus  de  coups 
que  n'en  perdent  ceux  qui  ne  tirent  pasfivi* 
te ,  mais  qui  ajuftent  mieux,  parce  qu'ils  fe 
donnent  plus  deloiiir.  Selon  le  calcul  que  j'ai 
fait ,  les  Pruffiens  ont  tiré  fix  cens  cinquante 
mille  coups  de fufil  dans  l'aélion  de  Czaflau^ 
&  il  y  eu  à  peine  deux  milk  cinq  cens  morts 
du  côté  de  rjinncmi,&  environ  autant  de  blefifés 

Si 


-Guerre  de  BoïTe'^e.  Liv  Pi.  idi 
•Si  vous,€n  rabattez  ceux  que  le  labre  a  tués  ou 
ileffés ,  que  de  coups  de  fufil  perdus!  J'ap- 
prouve fort  l'ufage  des  Suiffes:  ils  s'exercent 
chez  eux ,  non  pas  à  tirer  vite  ,  mais  à  tirer 
.droit. 

.  L'avantage  a  donc  été  égal  par  rapport 
au  feu  de  1^  moufquetterie.  Quant  à  celui  de 
l'artillerie,  quoique  les  CanonniersPruffiens 
tirent  avec  autant  de  vitelTe  que  les  Moufque- 
taires,  on  fait  que  le  feu  du  canon  ne  fait  pas 
grand  mal  dans  une  bataille  ,  &  que  c'eft  un 
proverbe  parmi  les  gens  de  guerre ,  qi^'il  faut 
être  prédeftiné  pour  mourir  d'un  coup  de  ca- 
^on  dans  un  combat  général.  Si  le  feu  des 
Pruffiens  leur  donnoit  quelque  avantage, pour- 
quoi auroient-  ils  plus  perdu  de  monde  que  leurs 
Ennemis?  Pour  ce  qui  eft  de  l'arme  blanche, 
l'avantage  étoit  tout  du  côté  des  Autrichiens. 
Leur  Cavalerie  eft  beaucoup  meilleure  que 
celle  de  Prulie  ,  peut-être  parce  que  celle-  cl 
trop  exercée  au  feu ,  ne  l'eH:  pas  allez  à  Tar-^ 
me  blanche.  Cela  étant  ainfi,d'où  vient  que 
les  Autrichiens  ont  perdu  la  bataille  ?  C'eft 
premièrement  qu'ils  le  font  amufés  à  piller  a- 
vant  que  de  s'être  affurés  de  la  victoire  ,  & 
c'eft  en  général  le  défaut  des  Troupes  Autri- 
chiennes. Soit  que  l'exemple  des  Hongrois 
leur  ait  été  contagieux ,  foit  que  l'irrégularité 
de  leur  paye  ait  produit  parmi  eux  cette  ar* 
deur  du  pillage ,  il  eft  toujours  certain  qu'ils  y 
lont  très-eifclms ,  témoin  la  Lettre  que  le  Prin- 
ce Charles  écrivit  à  la  Reine  de  Hongrie  ^  où 
il  fe  plaint  amèrement  que  cette  foit"  du  pil- 
lage lui  avoit  arraché  la  victoire  au  moment 
qu'il  la  faififfoit  j  témoin  encore  tous  Ips  Pays 
û.)  G  3  où 


où  ces  troupes  ont  été  en  quaitier  ouenga^ 
nifon.  C'ett,  en  fécond  lieu,  que  fi  la  viteiïfe 
des  Pruffiens  à  tirer  ne  leur  donne  qu'un  a- 
vantage  .imaginaire  flir  les  autres  t|:ompes,  ils 
en  ont  un  très-réel  dans  la  facilité  qu'ils  ont 
à  fe  rallier.  On  r<>mt  un  Bataillon  Pruffien, 
mais  on  lie  le.  met  pas  en  déroute  ;  un  inftant 
4e  relâche  fuffit  pour  le  remettre  en  ordre. 
-Cette  févérité  avec  laquelle  on  les  exerce  con- 
^tinuellement  depuis  trente  ans  ^  les  a  accou- 
tumés à  faire  leurs  évolutions  &  leurs  mou- 
vemens  avec  un  concert  admirable.  Un  Corps 
d'Infanterie  Pruffienne  eft  comme  une  machi- 
ne dont  les  Ofl&ciers  dirigent  les  refforts.  Us 
fevent  au  moindre  mot ,  au  plus  peiit  lignai 
tout  ce  qu'ils  doivent  faire.  Voilà  à  mon  avis 
ce  qui  a  le  plus  contribué  à  leur  faire  gagnei 
la  bataille.  En  effet,  tous  les  efforts  des  Hus- 
fars  ôcdes Croates, gens  très-propres  à  jetter 
des  troupes  dans  la  confufion ,  n'ont  fervi  de 
rien  dans  cette  occafion, pendant  qu'en  163a. 
à  la  fameufe  bataille  deLutzen,  un  Corps  de 
ces  derniers  penfa  arracher  la  viâoire  des 
,  mains  des  Suédois  par  une  attaque  imprévue 
qu'ils  firent  à  leurs  bagages. 
,  Le  Roi  de  Pruffe  refta  aux  environs  de 
Czaflau  Sprès  la  bataille  :  ce  Pays  lui  parut 
très-propre  à  rétablir  fon  Armée  ,  en  atten- 
dant que  la  nouvelle  des  avantages  qu'il  ve- 
noit  de  remporter  ,  déterminât  la  Reine  de 
Hongrie  à  accepter  les  conditions  de  la  Paix 
telles  qu'il  les  propofoit ,  ou  que  le  refus  de 
cette  Princefle  l'obligeât  à  prendre  de  nou* 
velles  mefures  avec  les  Alliés  pour  lui  por- 
ter de  plus  rudes  coups. 

On 


,  On  voit  par -là  combien  faux  ont  été  les 
bruits  qui  ont  couru  dans  ie  monde  ;,  que  ce 
Monarc^ue  uq  s'étoix  déterminé  à  la  Paix^ 
qu  enûiite  ùa  xtîus  que  le  Maréchal  de  Bro* 
glio  avoit  fait  de  marcher  à  fon  fecours.  Le^ 
Gazettes  &  leurs  écho3  9  qui  ont  avancé  cela 
comme  un  fait  certain,  n'ont  pas  fait  beau- 
coup d'honneur  au  Roi  de  PruÛe ,  en  fuppo- 
fant  qu;'il  étoit  dispofé  à  partager  avec  les 
François  l'honneur  de  la  viéloire  ,  &  qu'il 
avoit   befoin  d'eux  pour  vaincre  ,  pendaiît 

?u'il  ell  de  fait  qu'il  étoit  auffi  fort  que  le 
rince  Charles.  D'ailleurs,  comment  peut-on 
fe  figurer  qu'un  Prince  auffi  éclairé  que  le  Roi 
de  PrulTe  le  détermipera  à  faire  la  Paix  par 
le  feul  motif  de  fe  venger  d'un  tel  refus? 
Cela  ne  feroit-il  pas  bien  digne  d'un  fi  grand 
Prince  ,  &  d'un  Génie  fi  iupérieur?  Je  ne 
puis  m'empêcher  de  me  rappeller  à  ce  pro- 
pos les  paroles  du  grand  Condé  au  Coadju- 
teur  (a),  qui  avoit  trouvé  un  jour  fur  la  tablt 
du  tabinet  de  ce  Prince  deux  ou  trois  Ouvrages 
de  ces  Amesferviles  &  vénales  ^  &  y  avoit  jet té^ 
les  yeux.  Sur  quoi  ce  Héros  lui  dit  :  Ces  mi- 
/érables  nous  ont  fait  vous  &  moi  tels  qu'ails 
auroient  été  ^  s"* ils  s'étoient  trouvés  dans  nos 
jplaces. 

Enfin,  pour  dernière  raifon ,  ces  Ecrivains 
n'ont  pa^  fait  attention  à  la  poUtion  du  Prin- 
ce de  Lrobkowitz  ,  qui  occupant  encore  le 
poile  de  Budweis,  tenoit  le  Maréchal  de  Bro- 

glio 

(a)  V9J,  let  Mém,  du  Cjtrd,  de\etz„  T.  2.  Liv,  3.  f.  245, 
047  »9.^'&  262.  Ed.  d'^mfi.  173 1.  •«  »7  /*  pUim-derimpêT' 
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glio  en  échec ,  &  ne  lui  permettoit  pas  dt 
marcher  vers  le  Cercle  de  Czaflau ,  à  moins 
qu'il  n'eût  voulu  abandonner  Prague  &  le 
refte  de  la  Bohême,  qu'il  devoit  couvrir  de  ce 
côté-là.  Mais  on  auroit  beaucoup  à  faire ,  û 
Ton  vouloit  répondre  à  toutes  les  vilions  & 
aux  faux  préjugés  des  âmes  vulgaires. 

Il  ^ft  tèmsquej'inftruifele  Leéleur  du  fon 
des  Saxons.  AfFoiblis  de  plus  de  la  moitié 
ils  avoient  quité  la  Moravie  en  même  tems 
qu^  les  Pruffiens ,  &  traverfant  les  Cercles  de 
Chrudim ,  de  Konigsgratz  &  de  Bunzlau ,  ils 
s"*étoient  retirés  dans  celui  de  Leuthomeritz 
furies  frontières  de  Saxe,  pour  fe  remettre 
un  peu  de  leurs  fatigues ,  &  pour  être  à  por- 
tée de  fe  recruter.  Au -refte  ils  tf  avoient 
ëas  fait  ce  trajet  fans  être  harcelés  par  les 
[uffars  Autrichietîs  :  &  dans  un  Village  nom- 
mé Aftrup  près  de  Biftra  en  Moravie ,  qua- 
tre Compagnies  du  Régiment  de  Cofel  furen: 
fùrprifes  par  le  Général  Philibert  à  la  tête  de 
fon  Régiment  de  Cuiraffiers  &  d'un  gros  à 
Huffars,  &  taillées  en  pièces.  Le  Coloiie: 
Sédentzquiles  commandoity  fut  tué ,  quatr: 
pièces  de  oanon  &  les  drapeaux  pris.  Le  Ge- 
neral Jafmund  ayant  eu  avis  de  cette  attaque, 
y  courut  avec  le  Régiment  de  Frankenberg; 
mais  il  arriva  trop  tard,  &  ne  trouva  qu; 
des  morts  &  des  mourans.  L'Ennemi  s*étoit  re- 
tiré après  avoir  fait  Ion  coup. 

Cependant  le  Maréchal  de  Bellile  ,  jugeani 
fa  préfence  néceffaire  en  Bavière ,  avoit  prii 
congé  de  l'Empereur ,  &  étoit  parti  de  Franc 
fort  le  15.  de  Mai.  Le  hazard  voulut  qui 
rencontrât  à  quelques  journées  de-là  le  G^ 
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èéral  Schmettau ,  que  le  Roi  de  Pmffe  en- 
voyoit  porter:  à  l'Empereur  la  nouvelle  de 
fa  viftoire.  Après  une  courte  entrevue,  Mr; 
de  Bellile  changea  le  deffein  de  fon  voyage  ^ 
&  réfolut  d'aller  droit  en  Bohême  pour  aider 
le  Maréchal  de  Broglio  à  profiter  de  la  dis- 

5)ofition  où  le  gain  de  la  bataille  de  Chotu- 
itz  avoit  mis  les  affaires  des  Alliés.  Je  dis 
le  gain  dô  la  bataille ,  pour  fuivre  les  idées 
communes ,  quoiqu'au  fond  il  n'y  ait  eu  d'au- 
tre avantage  que  d'être  refté  maître  du  champ 
de  bataille. 

'  Pendant  que  Mr.  de  Bellile  étoit  en  chemin , 
le  Prince  de  Lobkowitz ,  dont  l'Armée  s'étoit 
accrue  jufqu'à  douze  mille  hommes  ,  forma  le 
deffein  de  s'emparer  de  Frauenberg.  C'eftunc 
petite  Ville  du  Cercle  de  Pilfen  à  demi  rui- 
née ^  &  avec  de  vieilles  fortifications  auxquels 
les  les  François  avoicnt  ajouté  quelques  ou- 
vrages de  terre.  Le  château  eft  fitué  fur 
une  des  plus  hautes  moptagnes  de  Bohême  ^ 
efcarpée  de  tous  côtés ,  au  bas  de  laquelle  o» 
voit  encore  de  vieux  retranchemens  ;  &  prè» 
du  château, qui  n'eft  plus  qu'une  mafure,u-«. 
ne  tranchée,  relie  des  guerres  des  Huffites.  Je 
raconterai  ici  l'origine  de  Frauenberg ,  pour 
divertir  l'efprit  du  Leéleur  des  idées  triftes 
&  lugubres  que  le  récit  de  tant  de  combats 
peut  avoir  fait  naître. 

On  trouve  dans  les  Annalts  i'Aïlemagnt 

?ue  Henri  I.  fumommé  rOifekur ,  avoit  une 
111e  d'une  grande  beauté  ,  nommée.  Hélène. 
Le  Comte  Albert  d'Altenbourg  en  devint  a- 
moureux ,  &  s'en  fit  aimer.  Comme  il  n'y  avoit 
aucune  apparence  qu'ils  obtinffent  de  l'Em- 
.    ;  G  5  pèrer 
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pèsent  la  pertniffion  de  fe  marier ,  ils  prîreat 
la  réfolution  de  fe  retirer  cnfemble  dans  quel- 

Ïues  forêts  iaacceffibles.  Ponr  y  réuffir ,  le 
)omte  fe  mit  d'abord  au  fervice  de  l'Empe- 
reur, pour  avoir  le  t^onsde  vendra  fcs  biens. 
Quand  il  eut  amafle  une  eflez  grande  ibmme 
pour  tt  ffitettre  en  état  de  fubMer  avec  fa 
MaîtrefTe  dont  il  vouloit  faire  £a  femme ,  il 
demanda  congé  pour  up  c-ertain  tems   Çom 
prétexte  de  quelque  voyage  pour  fes  affaires. 
U  jetta  Jfcs  yeux  fur  la  Bohême ,  pays  de  mon- 
tagnes &  de  bois  où  il  eft  aifé  de  fe  retran* 
cher.  Ayaiat  trouvé  un  endroit  favorable  i 
àm  deiFein,il  s'y  arrêta ,  &  y  fit  bâtit  le  cbi^ 
teau  de  Fràuenberg.  il  fit  en  même  temspro- 
Tifionpotarplufleursanaées  de  toutes  les  cbo- 
fes  TiéceflBaires  à  la  vie.    Il  n'oublia  pas  non 
plus  celles  qui  l'étoientà  fa  défenfe  en  cas  d'at- 
taque.   Le  fort  achevé  9  il  aSiembla  tous  fes 
ouvriers  Scieurs  familles  ^  fous  prétexte  de  leui 
&îre  bâtir  une  Ville  au  pied  de  la  montagne 
eu  étoit  le  châtesu.  :  Ils  mirent  en  effet  la 
main  à  l'ceuvre  jamais  l'ouvrage  fut  bientôt 
Hiteirompu  jparcequ'Albert^rgjjgnoit  avec  rai- 
fon  que  les  Ouvriers  s'en  retournant  chez  eui 
ne  révélaffentfon  fecret.  11  prit  donc  le  cruel 
parti  de  les  faire  tous  brûler  après  les   avoir 
enivrés.  Cette  horrible  exécution  faite  ^  il  re- 
tourna plus  paffionné  que  jamais  à  la  Cour, 
«ù  il  avort  laiffé  la  belle  Hélène.  Quel  moyen 
de  J'obtenir-^Il  nV  en  avoitpoint  d'autre  que 
4e  Ferilev^r ,  comqie  iès  en  étoient  convenus. 
Il  lui  prbpofa  donc  un  jour  de  faire  avec  des 
Dames  une  partie  de  promenade  à  la  campa- 
gne, dans  un  certain  endroit  qu'il  lui .  avoit 
'  i      ,  mar- 


jBatqué.  La  'compagaie  étant  arrivée  au  roa^ 
idez-voiài  fecret ,  àe  Cavalier  prit  la  Daroe  . 
^  Tenleva  à  la  vue  des  atitres  fuyant  au  graM 
{^aldp.  Après  une  aflez longue  courfe^iîsaf^ 
avèrent  à  leur  château^  où  HéUne  fut  ravte 
en  ladmiration  de  fe  voir  recrue  fi  fpleàdide^- 
•ment.  Beaux  jardins^  appartemens  comniodeë 
•ôc  magnifiques ,  charmante  vue ,  mu^nitiona  de 
guerre  &  de  bouche,  &  fur^tout une  entière 
liberté  à  leur  pafQon  mutuelle.  Pendant  ee 
tetns-là  l^Ëmpereur  avoit  éti  occupé  à  k 
•^erre  de  MoDgria  .En  étant  revenu  vièto»^ 
deux  9  tl  établit  fa  réfidence  à  Ratisbonne ,  qtsi 
n'eft  pas  éloignée  de  la  Bohême.  Comme  il 
étoit  fort  paffi4!>nné  pour  la  chafle ,  fonatdeut 
remportoit  fouvent  dans  le  s  forêts  de  Bohème. 
Il  s'y  engagea  un  jonr  fi  avant  qu'il  s'ég^ira, 
^  fut  longtems  fans  (avoir  ^ùil  étoit.  Ên^n^ 
découvrant  de  la  fumée ,  il  pouiTa  fon  cheval 
de  ce  côté-là.  Il  n'y  put  arriver  que  la  iwit , 
tant  les  cbemÎDS  étoient  impraticables,  n 
ent  encore  beaucoup  de  pdne  à  fe  fkire  ou- 
vrir, tOFOt'éiaatdéjà  clos  &  bien  fermé.  Al- 
bert ayant  demandé  qui  va-là?  jiyez  pitié ^àk 
Henri  ,  éPtm  Voyageur  qui  i étant  égaré  rCa  ni 
bu  m  iHOmgé  depuis  trois  jours.  Il  y  avoit  long«- 
tems^ue  nos  Amans  ou  nos  Epoux  n'avoient 
vu  l*EïHpereur ,  &  iipparemmen^  il  avoit  beau- 
coup changé  depuis  ce  tems-là^deforte  quMls  ne 
le  reconnurent  pas  pour  fon  bonheur ,  comme 
on  va  Je  voir.  Hélène ,  curieufe  de  voir  un'hom- 
nte,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  arrivé  depuis  cinq 
ans  à  la  réferve  de  fan  mari ,  pria  inftamtiaeht 
ce  dernier  de  recueillir  cet  Etranger.  On  le 
jeçOitHUBiiabldBi€Sit>  <»n  lui  alluiae  dttfeuy&' 

on 
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^n  lui  donne  les  rafraîchilfemens  néceffairei 
L'Empereur  reconnut  d'abord  fon  Gendre  & 
fa  Fille ,  mais  il  n'eut  garde  d'en  faire  fera- 
blant.   11  leur  fit  accroire  qu'il  étoit  un  Gen- 
tilhomme ,  qui  après  avoir  beaucoup  dépenfé 
à  vifiter  plulieurs  Cours  de  l'Europe ,  s'enre- 
tournoit  chez  lui  fort  court  d'argent.  Sur  ce- 
la Hélène  lui  demanda  des  nouvelles  de  l'Em- 
pereur Henri*    Il  cji  mon  ,  lui  répondit  le 
faux  Voyageur.   Qjioi  vous  m  Javzz  pas  celai 
&Lily  a  déjà  un  an  /  Ha ,  s'écria  - 1  -  elle  ,  h' 
gréahk  nouvelle  que  vous  in  apprenez!  £n  ri- 
vompenfe  je  veux  faire  votre  lit  de  ma  propn 
main  ,  &  vous  coucher  mollement.   Je  voudrow 
que  tout  le  refte  de  ma  Famille  fût  éteinte^ 
pour  recouvre'r  ma  liberté  &  celle  de  mon  cbtr 
Âmi  que  voilà.    Mais  ditts-mai^  je  vous  prit  y 
Madamç  ,  fi  vous  aviez  à-préfent  P Empereur 
entre  vos  mains  ,  comme  vous  nfavez  ^  que.  lui 
ferieZ'Vous?  Nous  ferions  enforte  qu'ail  ne  paffù- 
roit  pas  le  jour.    Après  de  femblables  entre- 
tiens ,   on  accompagna  l'Empereur  dans  fe 
chambre ,  &  le  lendemain  il  retourna  à  Kv 
tisbonne  au  grand  étonnementdefaCourqui 
étoit  fort  en  peine  de  lui.    Comme  tout  le 
monde  le  félicitoit ,  Trêve  de  complimens  ,  dit- 
\\  aux  Seigneurs  qui  Tentouroient  ,  fai  un: 
prière  à  vous  faire  ,  c'*eji  de  vous  armer  incts* 
famment  pour  me  venger  d'un  ennemi  que  fai 
découvert.    Auflfuôt  dit,  auffitôt  fait.     On  fe 
met  en  marche  en  bon  ordre  ,  on  commande 
des  ouvriers  pour  abattre  les  arbres  &  élat^ 
gîr  le  chemin  jufqu'à  la  fortereffe.    Cepen^ 
dant  ces  Seigneurs  voulurent  favoir  qui  étoîehl 
donc  ces  ennemis  qu'ils  alloient  combattre, 
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Ctft  mon  fcéUrat  de  Gendre  y  dit -il  y  &■  mon^ 
indigne  Fille  ^  qui/ont  dans  ce  château  que  vous, 
voyez.  Allez  F  envahir^  &  mejes  amenez  pri-i 
fonniers.  A  Tinllant  on  marche  droit  à  la 
fonerefle,  &  on  en  demande  l'entrée.  Albert 
allarmé  de  ce  tumulte  inopiné  demande  ce  que^ 
c'eft.  Ceft ,  lui  cria-t-on ,  V Empereur  Henri 
qui  a  été  chez  vous,  ces  jours  pajfés^^  &  qut 
nous  commande  de  vous  amener  à  lut  morts  ou 
vifs.  Aulfitôt  îl  fe  mit  en  défenfe,  mais  les 
cordes  de  fon  arc  étant  pourries  il  falut  fq 
fervir  de  pierres.  Hélène  cependant  pouffoit 
des  cris  effroyables.  Je  ne  furvivrai  pas  ^  di? 
foit-elle ,  une  heure  à  mon  Epoux ,  tuez-moi  , 
ou  je  me  tuerai  moi-même.  Les  Chefs  d'  FAr-r 
mée  touchés  de  compaffion ,  prièrent  Henri  de 
leur  faire  grâce.  11  le  fit ,  non  fans  quelque 
répugnance.  Le  Traité  ayant  été  conclu,  la 
fortereffe  fut  ouverte  à  l'Armée.,  les  coupables 
demandèrent  pardon  à  genoux,  &  l'obtin,- 
rent.  Us  ouvrirent  les  tréfors  cachés  en  ter; 
re  fous  la  porte  de  la  chambre  où  l'on  man- 
geoit  ,  après  quoi  ils  fuivirent  l'Empereuj: 
k  Ratisbonne.  > 

Ceft  ainfi ,  félon  les  Annales ,  que  comi.- 
znença  la  Ville  &  Fortereffe  de  Frauenbergeu 
930. 

Il  y  avoît  longtems  que  le  Prince  de  Lobf 
kowitz  avoit  compris  la  néceffité  de  s'empa- 
rer de  ce  polie  pour  s'ouvrir  la  campagne 
jusqu'à  Prague,  &  favorifer  les  courfes  des 
partis ,  que  cette  petite  Place  tenoit  en  quel- 
que forre  en  crainte  de  ce  côté-là.  lln'atteç- 
dit  que  le  retour  de  la  belle  Saifon  pour  exé- 
c^itér  fon  deffein  ,  &  des  lé  Ï6,  ^Mai  il  fe 

trouva 


trouva  en  état  d'agir.  Trois  cens  CrotittsçûrîJ 
rent  les  deyans  fautenusr  de  quelque  Cavale- 
rie &  Huffarç ,  &  fe  préfentérent  devant  la 
Ville.  Après  une  courte  réliftance  TEnneml 
l'abandonna  &  fe  retira  dans  le  ehâteau.  J'ai 
dit  que  ce  n'étoit  qu'une  m  afure;  cependant 
fa  fituatîon  &  Tépaiffeur  des  murailles  qui 
font  encore  fur  pied,  jointe  à  quelques  ouvra* 
ges  que  les  François  y  avoient  fait ,  le  met- 
toient  en  état  de  pouvoir  être  défendu  fenr 
dant  quelques  jours. 

"  Le  1 8.  le  Prince  de  LoWeowîtz  arriva  avec  Je 
rtfte  de  fes  troupes  faifant  environ  dix  miUe 
hotamcs ,  douzepiéces  de  canon  ,  &  quelques 
inortiexs ,  dont  on  commença  a  faire  un  feo 
terrible.  Il  établit  fon  quartier -général  | 
Sahai ,  Village  à  une  lieue  au-  defllis  de  Fr^ueiH 
berg.  Tous  ces  lieux  au-refte  font  lîtués 
fur  la  Moldau,  &  Budweîs  eft  à  deux  lieues 
&  demi  au^deffous  de  Fratienberg  de  Tautre 
côte  de  la  Rivière. 

Le  19.  on  tira  quantité  de  bombes  pour 
incommoder  les  Affiégés  &  miner  leurs  bat- 
teries. Sur  le  foir  }At.  de  Lobkowitz  fit  fora- 
'mer  le  Commandant,  qui  répondît  en  Aile 
militaire  que  la  poire  n'étoîtpas  encore  mûre, 
&  qu'ijyauroit  encore  bien  de?  têtes  caffées 
'tvaiît  qu'il  parlementât. 
'  11  avoit  trouvé  jnoyen  de  faire  avertir  te 
'Maréchal  de  Brogjio  de  Tentreprift  des  Au- 
trichiens, affez  à  temç  peur  que  ce  Génértl 
jrftt  faire  les  di(pefttionsnéceflairespour»af- 
cher  à  fon  fecçurs. 

Le  23.  le  cjiâteau  de  Fràvepberg  tenoit 

«ft- 
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Incore  ,  &  ce  même  jour  le  Mztédaàlde  BAi 
Kfle  arriva  à  rArmée  près  de  Pifek. 

Après  avoir  coafulté  quelque  tems  enfem* 
ble ,  lés  deux  Généraux  François  fe  mirent 
eu  marche  vers  Frauenberg,    A  cette  nou- 
velle le  Prince  de  Lobkowitz  ne  laitte  que 
peu  de  monde  dans  les  approches ,  &  range 
fon  Armée  en  bataille  de  manière  que  fa  droi- 
te étoit  appuyée  au  Village  de  Sabai ,  où  fl 
avoît  jette  trois  cens  Pandoures  ou  Lycaniens; 
fa  gauche  étoit  couverte  d'un  marais  fort 
long,  &'îl  avoit  à  dos  un  bois-taillis.    Dans 
cette   fituation   il  étoit  prefqu'inabordablé. 
Les  Généraux  François  ayant  reconnu  eux- 
mêmes  fa  cSfpoGtion ,  formèrent  la  leur  de 
cette  manière.    Comme  ilsétoientfupérieurs 
en  force ,  ils  détachèrent  une  partie  de  leurs 
trouped  ,  avec  ordre  de  tourner  le  marais 
qu'on  avoit  reconnu  n'être  pasguéable,  & 
avec  r&aîTt  çartie  ils  firent  attaquer  le  Vil- 
lage de  Sahaî.    Les-  Régimens  commandés 
{>oiir  cette  attaque,  effuyérent  en  y  alkot  tout 
e  feu  du  canon  des  Autrichiens,  q«i  leur  tua 
ôc  bluffa  beaucoup  de  monde.  Le  Village  ftit 
attaqué',  les  Pandoures  en  furent  chaffés,  & 
en  fe  letiratit  ils  mirent  le  fea  au  Village ,  foît 
pour^favorifer  leur  retraite,  foit  pour  nuife 
à  rEtîHemî  ^ui  les  pourfuivoit  la  bayonette 
dans  les  reins.  Après  cet  avantage ,  les  erniemîs 
attaquéretit  la  droite  <Je  Mr^  de  Lobkowitz. 
Mafe'ce  Prince,  plus  attentif  à  fa  manœuvre 
qpe  les  François  faifoient  à  fa  Çiuche,  com* 
prit  qu'ils  avoient  delHein  de  lui  couper  Ta  re- 
traite versBudweis.  Sar  cela  tt  jugea  àpropos 
(d^abàfodoiiEtr  le  lerraia  avantageux  oâiitétoit 

pofté 
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pofté,  afin  defe  replier  vers  le  bois  qui  étoil 
derrière  lui.  Ce  mouvement  fe  fit  avec  tout 
Tordre  poflible. 

:  Là.  il  délibéra  s'il  abandonneroit. le  fiége 
de  FiUpenberg,  pour  retourner  à  Budweis  a- 
yant-que  l'Ennemi  l'eût  prévenu,    Maiscon- 
^noiffant  le  pays  à  fond ,  il  comprit  que  ce 
Corps  détaché  ayant  des  défilés  très-difficiles 
à  palier  dans  la  route  qu'il  prenoit ,  &  un  grand 
détour  à  faire  ,  il  ne  pou\oit  arriver  litot, 
&  qu'il  auroit  lui-même  tout  le  loifir  de  com- 
battre les  troupes  qu'il  avoit  en  face  ;  &  que 
s'il  venoit  à  bout  de  les  défaire,  Frauenber: 
étoit  à  lui,  &  le  Corps  qui^marchoitpourk 
.couper  auroit  bien  de  la  peine  à  fe  mettre  e: 
fureté.    Réfolu  de  tenter  fortune,  il  reparc.: 
*en  bataille  hors  de  ce  boî^s  avec  fon  Artillerie 
^j&  marche  lui-même  aux  François.    Le  ccm 
bat  commença  entre  la  Cavalerie.  Trois  Rc 
gimens  de  Cuiraffiers  fondirent  fur  les  Car*- 
;biniers  François,  qui  étpit  fputenus  de  deux 
Régimens  de  Dragons.    Ils  furent  braverRciv 
leçus,  &fe  virent  obligés  de  plier,  après: 
voir  fait  tout  ce  qu'on  peut  attendre  deU-r 
nés  &   braves  troupes,    L'Infanterie   Frani 
çoife  chargea  en  même  tems  celle  d'Autride 
.  &  la  poufia  jufqu'^à  l'entrée  du  bois,  où  l^ 
.  Cuirafliers  s'étoient  venus  rallier.   Les  xicj 
[pes  de  ia  Reine  revinrent  à  la  charge  ,  ica 
^vec  aiîflî  peu  de  fuçcès  qu'auparavant.  Que 
!ques  efforts  que  fît  le  Princç  de  Lobkowic 
.  il  lui  fut  impoffible  de  rompre  les  Enneiri 
.  Aufli  faut -il  avouer  qu'ils  avoitnt-  là  VcJ 
;  de  leurs  troupes,-  -L^urs    Carabiniers  v 
•  jent  parfaitement, bien,  &  y  perdirent  1 
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Ce  gens.    Une  de  leurs  Brigades  d'Infanterie 
(on  m'a  dit  que  c'étôît  celle  de  Navarre)  char- 
gea trois  fois  la  bayonette  au  bout  du  fufil  a*  ' 
yec  une  impétuofité  à  peine  concevable. 

Comme  j'étois  témoin  oculaire ,  je  n'avan- 
ce que  ce  que  j'ai  vu  j  &  il  faut  avouer  que 
ce  Régiment  de  Navarre  a  bien  brillé  dans 
cette  guerre  ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  relation  du  fiége  de  Prague.  De  notre  côté 
'le  Réçiment  de  HohenzoUeru  ,  Cuiraffiers, 
fe  dilhngua  beaucoup,  &  fut  prefqu'entiére- 
iHent  ruiné. 

Le  combat  avoit  commencé  le  ^5  à  cinq 
heures  de  l'après-midi ,  6c  ne  finit  qu'avec  le.r . 
jour. 

Le  Prince  de Lobkowitz  profita  de  ce  teins* 
là  pour  lever  entièrement  le  fiége  de  Fraueh^ 
berg.  Il  avoit  déjà ,  dès  la  première  attaque, 
ordonné  de  ramener  la  groile  Artillerie  àBud<^ 
weis.  ^    , 

Après  avoir  fait  prendre  les  devat|s  au^t 
bagages,  il  reprit  la  même  rout4/&ipargré* 
caution  il  fit  rompre  les  ponts  fut  lelquels  \ï 
repafla  la  Moldau^  abandonnant  le  champ ^e 
bataille  à  l'Ennemi  avec  cinq  à  lix  cens  morts 
&  quelques  étendais.  La  perte  des  Ennemis 
tnontoit  à  deux  cens  cinquante  hommes.  Mais 
avec  cette  différence  que  nous  n'eûmes  pas  un 
homme  de  marque  blefl'é  ,  au-lieu  qu'il  y  eut 
de  leur  côté  un  Duc  qui  le  fut  dangereuft- 
metit,  ce  fut  le  Duc  deChevreufe^Sc;  tih  des 
fils  du  Maréchal  de  Broglio  reçltt  une  blefiu* 
te  rfe^. légère.  •> 

^    Voilà  quelle  fut  l'iflue  du  combat  de  Sahaî,  * 
dont  les  deux  i^is  ont  parlé  d'ntne  nHiolère 
Tqw^  //•  rf  fi 
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fi  conjtraçlwftpiiûi  ,q"«  'M'on,  en,  croit  ie]*rs  re- 
lations ,  les  Aupnçhiens  ont ité  leV  ï'r4njjoîs, 
(i)  &  lesFrançcjjs  lés  Àutncï^ems/  ,.  Qn,  ne 
fauroit  difcqnyei}ir  qiie  jçes  derniers. n'^ayent 
eu  du  dps^vâçf —  ^ —  -.r..j  .a-.._»        .  ., 

faut  ayouiei;^^ep 

François;  .te.  r^  , ,,  ,  .,. .,  ^^...,  —  ^_. 
Uver,  le  fiéga  ^  Frauenberg  „  obligèrent  le 
Génértl  Autrichi^p  ,à  rega^^Of  Psdweî?  ,  & 
ravitaillérgni  la  parnitoa  de  Frâupnberg.  :  mais 
ce  n'émît  ps.'ila.wm^^  d'envoyer  le  Marquis 
de  Mirépôix  à  ilÊmpereurpoûr  lui  porter 
cette  nouvelle  ^  ni  dé  fairç*  tirer,  le  canon  de 
Françf^it;., 

Les  deux  Maréchaux  de  France  réfolutcnt 
cepend^t  tie  n'en^pas;d(Bmeurer,-Ù^  ôc  for- 
mèrent le  deflqin  1  d'aller  attaftu^^ 
de  Lobkowi^?f.  d^^iibgTort;»  âprè?i  avoir 
wanqyàde  Jyi;,enE  çqpppçJa  rsipus:^^ 

Un  incident  dérangea  néanmoins  i^pro. 
yttr  UsayQieju  laiflSé  ujl  Çorpjt.de  Cav^e- 
lie  à  Teïn,.  Mtite  VîlU  dq  Com^é  4?  Be^ 
en.-deljt  deJ^  Moldauj  ce  Corps  «oit  aui 
çrdr^  de  Mr.  d'AûbîgpiJ;  Un  autre  de  Dra- 
gpps  .avoit:été  pofté  â  Crumau,,du  mêm£ 
côté  de  Ja  Mold^v^j  fous  les  ordres  du  Duc 
de  Bouflers. .  Far  cette,  pofitîon  ,  le  Prince 
de  Lobkqwitz  £e  trouyoït  enfermé  au  Nonî 
&  au  Midi  de  Budweis;  &  û  le  R(h  de  Pruf- 
fe  avbit  feulement  continp^  ^  faire  ^te  «3 
Prinaç;  Cbq^les,  u  y  a  apparence  que  i,  malgH 
l'avantage  4u  jjofte  de  Budu^iei?  ^  le  Princ^ 
de  Lobkowitz  y  auroît  été  forcé  ^oî^qji'U  aa 


foitfalu qu'il.l^abffndonnât,  vu  Ja. fiJpérioEité 
des.  forces  .des  Ënoenms.    Le  gros;>  de  leur» 
tnmpes  était  ietourné..à  Pi&ckf  pojir.lè  re^ 
pofer,  tandis  que  pour  mieux  aiTurer  leur 
coup  9  lès.  deus:;Mftféchaiix  faifinent  .venir 
queb}ues  Régimèns  de  laGarnifoti  deP^ague^ 
Maïs  lehazardvoulut  qu'un  Courier  Angloifli 
oui  venoic  de  Vienne:,  &  qui  étoi'tf  chargé  d«b 
oiép^hes.,  étant  veilu  àpaffer  par  Prague  ^'fut 
arrêté  par.ordre<  du  Gouverneur  de  cette  Vilt 
le  &  mené  à-BrfecfcT^^pour  ^tre  pié&nté  aiut 
deuK.  Maréchaux. .  ^  raconta  qu'il  avoit.été» 
volé  car  les  Pandoures  ,  &  cela  étoit  vrai; 
mais  iï  ppoteftéi  qjtiiil'  lie  fiivôtt  rkn  du  fu- 
jeti  de  fou  voyage,  &  qu'il  n'aiibit  que  dé« 
leures  à  remettre :tia  Roi  de  BruQe»    Comt 
ixie  la  routée' qù^il  te^oit^  n'étoit  guère;  celle 
du  Camp^l^tuffieoy  en  le  foi^çbnna  de  vou-^ 
loir  plutôt  ^ller  à  Breflau  ;  il  détourna  tou4 
jours^foigneufement  èe  foupçon.  Cki.fit&ntff 
blant  de  le  cvdré  ,  mais  on/  n'jeDipenfi»  psLp 
mokiief.  r  Bt  pourquoi  les  François  n^auroieut» 
ils  pas*  eu^deS' fourgons  de  ce  quji  f e  tradusâttj 

Êuisquei  toute  lai  Teriré  en  avdt?  La^Couirde 
rance  pouvait-  eUe.  faire .  fond  fur  l^Uiancer 
des  Prufliens,  &  ne  pas  avoir  prévu  xe  qûei 
les  plus  (impies  Raifpnneiics  d^affaices  poltti* 
que»  ^avoienc .  pcévu  t?;r>  11  n -y  ai  pas'  Œ^s^pa») 
rencQ«  *  •  *  '  *  ":  •  ii"'i.;  yi  ,  a  '  -'^^ 
Oei>enâant:le  Gotuiecfut  conduit  au  oamjsu 
du  Roi  de  Priifie  avec  xmQefcovtà^SùWtptès 
texte  de  fà^fttt&ér^  mais  ien^i  effet ^pemi  ivosR 
fi  ott'Céw^urroic  pas,  tivar.dé  :k4  qxièiiaux^ 
avea  cenaiudeciéj^^iQto  fouSpçon^oit.  lifô&I 
£dej?i  flui  ^ît;dEu:séjde.le^coiidttîÉe  4^^ 
i  Ha  mène 


îi6    Histoire  de  tADERNiEUft 
ment  au  CampPruffien ,  avoit  ordre  en  mèna^ 
tems  de  tâcher  de  le  faire  parler,  &  d'obfer- 
ver  ce  qui  fe  diroit  dans  le  camp  des  Prus- 
fiens.  V  ,. 

.  On  apprit  enfin  qu'on. ne  parloit  que  de 
paix  ,  &  far  cela  le  Maréchal  de  Bellile  ju- 
gea à  propos  de  fe  rendre  lui-même,  auprès 
du  Roi  de  Pruffe,  pourJavôirfi  ce  bruit  étoit 
vraL  De  cette  manière  le  deffein  d'attaquer 
Budweis  fut  différé ,  &  il  falut  même  dans  la 
fuite  y  renoncer,  pour.penfer  à  fe  défendre 
foi-même  contre  ceux  qu'on  avoit  voulu  at* 
taqufer.  .     .  : 

Arrivé  auprès  du  Roi  de.  Pruffe ,  le  Ma- 
réchal de  Bellile  ne  rlui^  diffimuli  pas  les 
foupçons  qu'on  âvoit;  &  ccMonarquje  lui  dit 
avec  la  même  franclrife  y.  qu'il  croyoit  (jue  le 
Traité  étoit  à  peu  près  conclu.  Que  petfon- 
ne  ne  pouvoit  trouver  mauvais  qu'il  fît  une 
paix  aux  Côn4itions  qu'il  avoit  i>xefcritès,  & 
que  qui  que  ce  foit  en  fei;oit  [autant.  Qu'en 
abandonnant  l'alliance  dé  l'Empereur,  il  n'a- 
^)andonnoit  pas  fes  intérêts  y.mais  que.  la  Rei- 
ne de  Hongrie  lui  accordant  tout  ce  qu'il  de- 
înandoit ,  il  n'avoit  plus  aucun  prétexte  de 
lui  faire  da  guerre. 

Après  une  réponfe  fi  précife,  le  MarécW 
de  Bellile  vit  bien,  que :x'étoit  une  affaire 
faite  ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérei 
de  ce  côté  r  là.  Il  réfolut  d'aller  faire  une 
tentative: à,  la  Cour  de  Dresde ,  pour  renga- 
ger à  faire  fortifies  Troupe^ Saxonnes  de  leurs 
quartiers  ,  &  à*  les  empJoyerà  la  défenfe  da 
la  Bohême ,  ou  à  que^uç  diverfion  qui  par^ 
tagek  les.QombreuIes  fitfces^;qtt'il.j>rév.a 
- i  -U  yoij 


OuERRE  éE  Bohême.  Li^. 77.  "117 
fjroit  bien  que  les  François  aiiroient  flans  peu 
fur  les  bras.  Cependant  il  dépêcha  un  Cou^ 
jîer  au  Maréchal  >de  Broglia  pour  ravértir 
.dei:e  qui  fe  paffoiti^que  le  Prince  Charles 
ravoit  reçu  de  nouveaux  renforts;  qu'il  étoit 
en  marche  pour  joindre  le  Prince  de  Lobko- 
witz,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût 
pour  l'aller  attaquer.  1 

Mr.  de  BrogUo  étoit  à  Frauenberg  lorfqu'jl 
reçut  cet  avis. .  U  en  partit:  ^au .  plus  vite 
pour  Pifeck,  où  il  manda  toutes  les.troujpes 
répandues  en  diveris  quartiers.  Jl  y  Jaffembla 
une.  Armée  d'environ  vingt  mille  hommes., 
y  compris  les  Coip«  du  Duc  de,  Bouflers  & 
de  Mr.  d'Aubigné.  ;  Il  laiflal  le  premier  à 
Crumau  ,  &  l'autre  k  Tein ,  qui  n'eft  qu'à 
quatre  lieues  de  Pifeck^&à  deux  deFraueu-' 
berg.  U*  donna  ordjre  cependant  à  Tnn  & 
à  l'autre  de  fe.  préparer  à  une  vigoureufc 
réliftaçce.  Il  efpéroit  moyennant  cda  de  pou- 
voir attendre  tranquillement  le  fecours  des 
Saxons,  &  les  recrues  qu'on  lui  envoyoitde 
France. 

Cependant  le  Maréchal  de  Bellile  itoît  al- 
lé »  comme  je  viensde  le  dire  ,follidtér  du  fe- 
cours à  la  Cour  de  Saxe.  Mais  on  lui  fit  en- 
tendre que  les  débris  des  Troupes  Saxonnes 
étoient  trop  foîbies  pour  fe  remettrez  en  cam- 
pagne i^  qu'il  faloit  du  temspour  les  recruter, 
&  qu'en  attendant  on  en  àvoitùn  befoin  ex- 
trême poi^r  couvrir  le  Pays»  Que  fept  ou 
huit  mâle  hommes  de  plus  ou  de  moins  ne 
changeroient  pas  la  f»ce  des  affaires.  Que 
Ja  défenfe  de  fe  Saxe  touchoit  Sa  Majellé 
Polonoife  de  plus  près  xjue  celle  de  la  B6- 
^  H  3  '        hê. 
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hème;  &.  que  te  Roi  dé  Prliffe  ayant  fait 
ia  paiat4  PElcéborat  deSaxe^Coittrop  expo- 
fé ,  pour  qitte; les  T]X)iipe&,  natiârellemem  des* 
tinées;  ai  le  i  défendre  ,  piàent  s'^n-iéloîgnct 
Après 'avoir  Inutilement  oégocié  ,  Mr.  dt 
BelUle  s'en  retourna  à  Pxagjie, 
.   -Sur  ces  jentrcfaitcs  k  Maréch^il  de  Bro- 
glio  eut  avis  que  douze, mille tiommes demi- 
iîîce  deftinés.  à  rectuter  ftm  Armée^  étaient 
*«rrivés'  :?ux  ;eiivirons  d3Egra..  Sur  qwoi  ^11  ré- 
ciolut  de  marcher  en  avant  &  »  de  fe  pbfter  à 
JFrauenberg;,  pour  être  à  portée  de  Ibutemi 
«les  troupes  1  qu'il  avoit  en-delà  de  la  Mdâau 
:à  T.eîa  &  à  Grumau  :,  &  ptym^  y  atttendre 
ice: renfort..  •  li  envoya.  qijplauesBaitaiUoii! 
.d'fefaïiterie  àMrs.  d'Aubiçné'&:dQ*o(iâLftèTs, 
a-vec  oirdre  :de  défendre ksuxs;poiftesabffi long 
:tems  qu'ib  pourroient^  &  s'il  n'y  ii^oit  pp 
xnoïyen  de  ^  repaffer  la  A^oldau ,  de  rtMnpr: 
-les  ponts  4  &de  retarder  le  paflage>de  VEv. 
rnémi.    11  paroiffoit  avqir  deflfein  de  »haza: 
der  une  bataille,  au  cas^qu'il  pût.rôcevo: 
aflez  à  tems  le  renfort  en  queftion  j  &  en  e 
-fet  c'eût  iété  le  meilleur  parti-    Le  pis  qui 
•pût  Inr  arriver,,  c'étoit  de  la  perdre  ,«&  ilnj 
•avoit^  pas  plus  dé  riâjue  à/cela  (|n^à  fe  m 
sier  en  :ne.la:dobtisnt  p^    yen  ap|>eile  a:i 
.gensfduL^métiéf.  .Mr.  de.  Bîroglio  auroit  ^ 
^sme  Année  de  trente  ^.i  cinq  mille  hommei 
•sll  éût.f)u-ètrè  joinjtfpar  ces  dousEis*«tni!l 
.'Celle  du- PrihceÇtiaâtes.,  y. compris  le  Coî 
ide  Lobkowitz  ,  n'aflibit  cpi-à  garante  m\ 
hommes .;  le  furplqr^étoit  de  Paiidoures 
*de  Croates  ,  dont  le  Général  François 
faifoit  peut-^être  pas  grand  ca;;  pour  une 

"  ti 


tî&n-  gétéxÛQijSpijtévtKtttb  ne  .rejgsurddit-il 
pas  coiQBie:  ime  gf  tadô  'âiipix>]EEQrtiosi .,  de  n'aè 
voir*  Bas  avec  M  iilni)')tff|im.â^  qui 

chfii^nt  plus  le]p|Hage:tiiie^Clé  jooiidaat^  & 
qui  iÇo^pM  pto^s  à  tner^céDxr^  fissent 
qa^  vaiacce  beoxiiqut  font^feiime;  ^Maâieut 
renfement  le  PjâiiçerCluirltefittaTit  de  dîH^ 
geiice  9  que  fon  AVaat-gardef  pamt<  fi^r  h  Mol* 
dau  lorfqu\>n(  s''y>^tteDâQit  le. 'moins  j  & 
Mr.  d'AubigQé ,  :l)tfiiji  loin  xte  Ssart  la  moint 
dre  léR&mce^ïiù  penâ  qu'à  abai^oiiner  fon 
pofle  &  à  tqxaiTer.ia  Rivière.  C^'qir'it  fil 
dans  un  très-grand  defordre ,  ôcllès  iiuflats le 
fbivirent  àe:û  près  ^qulb^eliiîUonnéfèiicpas 

le  têmstierompEetepont.-  i.  t 

Le  Prince  Ghatlesi:,  hmi  imfitaritfér ^sr  les 

gens  du  Pays,  deiia  fttuation  .xles  !6rDn|>es  dq 

France  9  &  des  renforts  qui'^e  attendoiit^ju» 

gea  qu'il  ÊEdoities  attaquer vpeojdant  quêtes 

'   ëtoient  encore  fi  £(»Mes ,i&  quetefuddèsdé^ 

pendoit  de  la  SMgénde.  Sur  cèbrâTqaitàSo* 

Udlàû  oïl  il  avoil  été  )oiiit  pat  le  'Pi^iiice  id^ 

i  Lobkowits,  &  fans  hifier  repofetïes:trôi^e$ 

M  ;mairc1ia  ÀoiL.à.TeinJ  ^Efq  plaça;  for  une 

hauteur  -pourvoir  ritttsaqùe  de  tô>pcÛe  ^ mait 

!  il  nid  vit;  ijùe  le  desardre  de  la  tetiaits  de  Md 

f  d'AuWgné*  .Dès. «m'il'  Peôt; Tû-fiiÈif^  il  ortibni 

I  na  au  Pridce  de  fiÊmkénfeM  ^qni  çomoii^doit 

I  rAvftiitKgarâe;,  de  faire  garderrier^ofat^^ies 

;  HoffiiTâ^iie  Carabânieri'  fici)le6iiG^  à 

'  chefal  j  pour  pbiïr&ivje  VExAoxAl^&c  coupet 

1  les  tjtAipeis  qui  étoiént  à>  Gnsmau  fous  lès  or* 

j   dres  ifai  .Disc  xle  Boufiërs. 

f      ettirfuticî^écutéiaveçtouteikîttonïtitu^^^ 

i   .      ..  -.  ,H  ^  pof- 
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poflible;&.Mr.  de  Bouflers^qui  fur  Tavisdt 
la  marche  du  Prince  Charles  avcMt  auffi  aban- 
donné Crumau  ficrepaiTé  la Moldau, tâchant 
4e  fe  retirer  à  Frachatitz,  pour  de-là  gagner 
Frauenberg  où  étoit  le  gros  de  PArmée,  eut 
beaucoup  de  peine  à  fe  tirer  dWaire.  Ses 
troupes  furent  hachées  en  pièces  ,  il  n'en  ra- 
mena que  très-peu  au  gros  de  T  Année ,  qu'il  ne 
rejoignit  qu'à  Pifeck.  U  perdit  fon  canon ,  fon 
bagage ,  &  divers  étendars  &  drapeaux  :  trîfte 
coup  d'elTai  pour  un  Jeune  Général ,  chargé 
de  foutenir  uanom  allez  fameux  dans  PHilloi- 
re  de  ce  Siècle. 

'  î-re  Prince  Charles  fit  pafTer  la  Moldau  à 
toute  fon  Armée, &  marcha  fur  deux  colon* 
mk  jufqii'à  dènii-lieue  de  la  Rivière.  Il  cam- 
pa dans  un  terrain  avantageux ,  &  après  avoir 
donné  quelque  repos  à  fes  troupes ,  il  fe  re- 
mit, en  marche ,  efpérant  d'atteindre  bientôt  le 
gros  des  troupes  de  France. 

Cependant  le  Maréchal  de  Broglio ,  inftruit 
par  quelques  fuyards  de  la  déroute  de  d'Aubi* 
gn0  &  de  Bouâers  ^  &  du  palTage  de  la  Mol- 
dau ,  ne  perdit  point  la  tramontane.  U  feroit  à 
fouhaîter  pour  les  François ,  qu'il  eût  montré 
en  toute  occafion  autant  de  capacité,  de  fang- 
£:oid ,  &  de  zèle  pour  la  gloire  des  armes  de 
fon  Maître,  qui  venoit  de  le  combler  d'hon- 
neurs &  de  biens ,  qu'il  en  montra  dans  celle  ci. 
On  ne  fauroit  nier  que  fa  retraite  de  Frauen- 
berg à  Pifeck,  &  de  Pifeck  à  Prague,  n'ait  été 
un  chef-d'œuvre  de  cowiuite  militaire.  Je  parle 
aux  gens  d'efprit  qui  jie  fe  préviennent  jamais  ni 
contre  un  homme  en  particulier ,  ni  contre  une 

Nation 


Guerre  de  Bohême.  Liv.  VI.  lai* 
Nation  en  général ,  &  qui  rendent  juftice  à  la  ; 
vertu.  Ceux  pour  qui  les  Gazettes  ibnt  des 
oracles,  &  les  fades  phifanteries  des  vérités* 
joliment  dites ,  ceux-là ,  dis- je ,  feront  peut-être  * 
fâchés  de  me  voir  heurter  de  &ont  leurs  pré- 
jugés: mais  peu  mMmportê:  ce  n'eft  pas  ma* 
feute  après  tout  s^ils  décident  fur  des  chofes 
qu'ils^n^entendent  pas  ^  &  d'après  des  relations 
partiales  copiées  par  des  Ëcrivans  aveugle» 
&  paffionnésJ^ 

:  Toutes  lés  troupes  du  Maréchal  de  BrogUa 

se  faifoient  que  douze  mille  hommes  9  car  'ù 

a'avoit  pas  encore  été  joint  par  les  débris  de 

celles  du  Duc  de  Bouflers.  i  Celles  du  Prince 

Charles^  y  compris  les  irréguliéres,   mon-* 

toient  à  plus  de  cinquante  mUle  hommes.  La 

partie  étoit,  comme  on  voii^  très-inégale.  Il 

y  avoit  encore  une  différence ,  qui  n'étoit  peut- 

étre  pas  moins  avantageuie  aux  Autrichiens  , 

que  l'extrême  fui)ériorité  de  leurs   forces; 

C'eft  qu'ilis  maîthoient  avecla  confiance  qu'on 

a  quand  on  va  à  une  viâoire  afliirée ,  âu-lieu 

que  les  François  dévoient  naturellement  être 

épouvantés  du  nombre  de  leurs  Ennemis  9  & 

plus  encore  de  la  manœuvre  de  leurs  Alliés. 

Auffi  les.  Soldats  fe  demandoient-ils  les  uns 

ai>x  autresoù  étoient  les  Prufllens ,  les  Saxons 

&  les  Oulans.  DesEfpionsdéguifésenVivan^ 

diers,&  apoftés  par  lePrinceCharles,répan* 

doient  parmi  eux  un  bruit  fourd  que  le  Roi 

de  PruTO  les  avoit  livrés  aux  Autrichiens ,  & 

qu'il  marcfaoit  lui-mèmed'^un  autre  côté, pour 

les  enfermer  &  les  tailler  en  pièces.  Ce  bruit  9 

tout  .peu  fondé  qu'il  étoit  ,  leur  paroîffoit 

vraifcmblable  ;  &  la  peur  groffiffant  les  ob* 

H  5  '  jets. 


jets,  ièilrtiiiiAfipiiiDitrte ^ifibofi  âe  lems  En^ 
nemis^  &  ceâui  'âe&fuô&neesr  qui  avaient 
odafpfvé^^kiuf  >peifte.^:'G^  hi  fecmeté' 

de  lemst  Officiers^  rlè.tiôgeii^mn:  de  leur 

&  de^rbonnmr.  de:bi\SnmcB\\lss  ràQnroient. 
Bs  s'en(X)iiragéoiientlssittBàles)iutresL^&  s'^ex• 
hOTtoiéiit  Triiittidlémeni:  il  •'péiftf /plutôt  tcms, 
i|uè  de  commectréiiflèlftcpeté^.^  j  - 

Le  Prince  Charles  avoit  diviféa&m  Armée 
cii'  ttois  Coip^  V  x^H  iiËuBcliQism  fot  ^un*  front 
égû  à  peu  dediftktiœles  isnsr4esraBti(e8,& 
cela 'dans  la  vueidfenvdopperle&Kiapçciisen 
]esr:rencontraD£L'I^Maréâid.de.^rdglio  ea 
ayant  été  infondé  vdhrifar  mSà  da  fieiviie  '^  non 
pas  &a  trois  coïps  ,  maip .  en  troisl'pelottoiis 
de  q;ttatsé  mille«]lbmimesxbaca]i..E  avait  dé^ 
eampéde  Frauenbergfàjntsieit.  avoir  cetiré 
la  Garnifoo,  âciavoir  fait  fairerjdemi- tour  à 
droite  poux  ^^agnen  Wddmah  âLtpaffer  le  Bli« 
Ditz  9  jwflèau  >  qui .  fe  reperd  idaita  FOttaVa  ï 
deux  lieues  de -là.  :  A'pdne^ffvoit^il  fait  ce 
mouvement  vque  le  £âîioe  €harles  parmi  Son 
Alteffe  avoit. priso^oBeffiùn  >de  Fmienberg, 
&  y  avoit  niis  tr^  cens  Hongtoi&  &  quel- 
ques troupes-'  ti^à&s  en  garnifon.    Le  C^éné- 
vl\  Frîûiçôis  vit  le  inonlent  joù  il  ^tiloit  avoii 
toute  l?An»ée.}èhBemie  fur  '  les  rbnis.     Il  fe 
faàte  de  palier  lecniiOeau  avec  là  plus  grande 
partie  de  Tes  itroopes^  pendant 'que  la  Brigade 
de  Navàrre^&f. celle  d^ÂnjoûvfecmbQt  un  Ba- 
taillon qûarré^CHratcoietit  vaillamment  contre 
une  nuée  de  Huffars  fie  deiGrèates^pour  den- 
tier le  tçms  rfu.  bagage  .dç  pàffer,    M^is   ce 
bagage  fut  peut-être  ce  qui  fauva  cette  bravc 
t      .  Ipfan 
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Itifantene  \  car  les  Htil&rs  &  les  Croates 
laiffant  dé»  vgens  amc-qui  il  û'y  ^vi[>^t:  que 
des  coups <à  gagner^  fe  raârem' brusquement 
fur  les  6quî|^e8.  'IrM^eorTfifu  les  valets 
qiiî  les  coiidaifeiênt.  Hs  Ê)ki|iék?efitteâttàits 
des  chariots,  &  fe  }ett&nt"{U^>le^  chevaux ili 
s^enfuîreiit  à  toutes  jsltâfbâSJ  iJes  Huffats  fé 
inirent  à'-pifler,  &  fe  %é%it^Vki  deJbUtin^ 
jusques4iÉ  qu*its  veiidolént'  des  hfibits  tout  cha^ 
fflatréspOtti»  quatre  ducats.  L*fffîÂ)t*êrie  Fran* 
(oife  {MTOfita  d6  ce  momemslà  ^  ^  acheva  d^ 
pâflbr  le  qiiffb^* 

<  De  Mkrédial  ranséa^^ite^fMjfQée  dé  Sol- 
dats en  batttitld  au-delà  du  Mflïàu ,  &  attendit 
i^tmèml  dé  i^d  forme.  UnematKsuvre  fl 
fiére/etf  préTenct  d'un  EnhôMi  fi  formidable  ; 
ftdieva-  aetÂfFarer  fes  tâfoupes.  '  Le  Prince 
Charles  pamt  d'abord  ^  le  borô  opporé ,  & 
fit  tniné  de-  ^vouloir  ^îaflfer  ^e  rififfeiu.  Ce 
h^étoit  ^ue  pdur  tâter  les  François ,  qui  firent 
ferme*  par^tout.  Dèforte  qu'it  ne  jugea  pas  à 
propos  d'^ftgét  une  adîKon,  prévoyant  fans- 
dout$  qa*€Bej)Ourroit  ne  lui  itre  pas  favora-* 
ble  :  tant  le'  Général  Françoîsavoîtfupi'ofiter 
avec  liabiieté  de  ravatitage  du  terrain,  &  tant 
la  contenance  de  fcs  troupes  paroîflbit  af- 
fûrée.- 

,  :L4  foûriiée  fe  paffa  à  fe  cadnbner  ^  &  à  ef- 
Ijartmouehet;  11  m^  fenlMé  que  depuis  bien  dei^ 
ftnnéesî^on  >tt'a>tolt  'pas  vu  douze  mille  hômmeà 
en  •  âr^r  ctaqiiame  mille,  ^palferplusd'u- 
tie  dètoi- journée  en  leurpréféoce  fans  rece- 
voir le  moindre  échec.  *  Si  Mr.  de  Broglio  a 
jdmtiis  mérité  le  fumomde  Tuhénne  ,  qu'on 
ictitqtieLottiâXy.  luiadûimé,  (TeAfans-doa- 
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t€  dans  cette  occafion.  Je  ne  faî  même  fl  li 
fameufe  Journée  jdeGien ,  où  ce  grand  Capi- 
taine arrêta  l'Armée  viftorieufe  du  Prince  de 
]Condé  ,  n'a  pas^quelque  cbofe  de  moins  bnl« 
Jant  que  celle  de  Blanitz;  car  quoique  les 
deux  aâlons  foient  femÙables^p^rrapportàla 
manœuvre ,  ily  a.  néanmoins  beaucoup  de  dif- 
férence à  l'égard  du  nombre  d^s.Ennemis.  U 
en  eft  des  Généraux  d'Armée  cOtame  des  Pein- 
tres. Parmi  ceux  -  ci ,  celui  qui  excelle  dans 
la  perfpeélive,  ignore  la:teinte  des. couleurs i 
éc  celui  qui  pofféde  le  coloris  en  perfecftion , 
eft  très-médiocçe  dans-le  delfein.  Cbeg:  les 
Généraux,  l'un  excelle  dans  les  marches  ,  & 
n'a  point  ce  qu'on  appelle  le  coif^/ûM"/  :  l'autre 
n'a  point  fon  pareil  pour  le  choix  du  terrain, 
&  ignore  l'art  de  profiter  de»  fautes  de  fon 
Ennemi  ,  de  l'engager  à  prendre  de  faulTes 
mefures  en  lui  cachant  habilement  les  vues 
qu'il  a,  &de  faifir  ces  heureux  momens  qui 
décident  de  la  yicftoire.  Les.plus  grands  Gé- 
néraux font  ceux  quiontleplusdecestalens. 
Turenne  les  réuniOçit  presque  tous.  Il  poffé- 
doit  au  plus  haut  degré  toutes  les  parties  doHt 
une  fufiiroit  pour  faire  un  bon  Général  dans  ce 
iems^ci ,  où  la  Nature  avare  ne  nous  en  a 
montré  que  de  médiocres.  J'ai  fouvent  réflé- 
i;hi  fuy  la  conduite  du  Maréchal  de  Broglio , 
ôcai  penié  comment  un  Général  quiafiiittant 
de  mauvaifes  manœuvres  en  fa  vie,  a  pu  en 
faire  une  le  6.  de  Juin  ,  digne  du  plus 
grand  Capitaine.  J'ai  enfin  cru  avoir  remar- 
qué y  que  ce  Général  exccUoit  dans  le  choix 
du  terrain;  c'eftprécifément ce  qu'on  appelle 
h  coup  iPœili  mais  qu'il  manquoitabfolument 
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de  vigilance  &  d'aiftivité.  Qu'il  étoit  lent  à. 
prendre  les  réfolutioqs^  &,  ce  qui  met  une 
différence  totale  entre  lui  &  Turenne,  c'eifc 
que  cdui-ci  in'avoit  aucun  intérêt  particulier^ 
dès  qu'il  s'agiflbit  du  bien  général  de  l'Etat  & 
de  la^oirederonMadiçe.  Au^lieiijque  Bro^o 
a  toujours  facriiié  ces  motifs  nobles  &  géné-^ 
reux  à  fes  querelles  particulières  &  à  fa  venge- 
since^  comme  nous  lé  verrons  en  Bavière  9  & 
comme  nous  l'avons  vu  à  l'égard  de  Mr.  d'An- 
bigné ,  créature  de  Mr.  de  BellileXon  rival  dans 
le  commandement  9  qu'il  a  laiffî  mal  à  pro- 
pos avec.troJs  mille  hommes  (kns  un  pofteoJL 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fe défendre,  quoi- 
que d'Aubigné  lui  eût  repréfentéle  danger  où 
ïi  étoit  d'être  enlevé  par  le^  Ennemis  qui  s'a* 
vançoient  vers  lui.  J'ai  vu  des  gens  qui  bià* 
moient  encore  ce  Maréchal,  de  ce  qu'il  étoit 
refté  (i  longtems  aux.  environs  de  Pifeck  de- 
puis 1^  retour  de  la  belle  Saifon ,  &  qu'il  n'étoit 
pas  allé  attaquer  Budweis.  Mais  on  peut  ré- 
pondra à  cela ,.  que  .fes  troupes  étôîent  ttop  foi* 
blés  pour  une  pareille  entrepriCe.  11  eft  vrai 
qu'après  avoir  ïeçu  lés  quinze  Bataillons  de 
vieilles  troupes  que  le  Duc  d'Harcourt  lui 
avoit  envoyés  de  Bavière,  il  femble  qu'il au^ 
roit  dû.  marcher  en  diligence  contre  Mr;  de 
Lobko wîtz  j  msds  peut-être  qu'il  ne  trouva  pas 
bon  de  faire  agir  d'abord  des  troupes  fatiguées 

Î>ar  de  fi  longues  marches ,  &  qu'il  crut  devoir 
eur  laifler  ievtfem&  de  Je  repofer;  :I1  eft  du- 
moins  certain:  qu?il  ne  fé  remua  que  lorsqu'il 
apprit  la  nouvelle. duûégcdeFnauienberg;  &, 
qu'après  l'avoir  fait  lever,  il^s'oppofa  à^Mr», 
de  BâUU^vIquJbiât;Qit4'ahrisdftlnar£bectfa^ 
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IbiteàBudweis.piDUc  Y  forcer  rEnnemiv  fand 
^*jl:  eâiC  dSan^çs  jaifons  de  fon  oppofifikm 
que  fa.  tentoir  1  nadtûmlle.,  &  £et :  efprit.  (Ten^ 
vift^  qp^,  lui*faifiik;.iejettex  tout  £«  qui  ce 
5^iiGk  pas;  idelUi^  r 

y  L^a  ]èQméefeiipai^a&nsquelePlinceGha^ 
les:  Q{]to]ia2àidesiâetr8«erGer;le:ruiJBGeau.    Il 

pa$er^  t«ttûtd?!u]ifc6té^  tantôt :dâ>Fajutie; 
inaôs  ile'Maréi^aijk;' prit  point  le -c^  & 
B&  dégjaîtût  ailcime:poitk)!Q  xle  (bu  ordie  de 
bataille.  UlelàiflaieTemaer:taiit.gu.'ilvoii< 
lin ,  faqsr  fortir  de  fa  tcanquilité;  Ses.  trou- 
p&&:feQiblôient  pattidper  à  fafmnèté.&  à  fi>n 
CQurajse;  EUes  at^endoient  rEnoemi  fans 
braiilnr.  On  ne  véyoit  fur  lenisi  vîiages  au? 
eune;  marque,  de  déGour^^einènty  âcle.  fond 
qu'elles  fuibiênt; Tue rhabileté.deleisrGéné* 
If sd  ^  &  fiir  leur  pccypie  .vakux , .  les:  confobit 
de:  rabandoiXDçmef^t  dei  leurs  Alliée.  :  Elle  fe 
portoîeiit  parai9ut.a.tec  une  intrépiditévétoo- 
nant^ ,  eu:,  .égkvà'pm:  cicconjïances  x>ù.  eÙes 

fe  itrôuvôient 

'  Ceci,  parottra  peut  -  être  âoge  à  certains 
petits  géniesy  qui  ne  jugent  des  choies  qa? 
par  revendent ^  &qiti  ignorent  qu'il  y  ait 
de  la'  gloire  à^ acquérir  mftme  dans  les  difgra* 
ces  de  la  guerre^  qui  déi»riineHt. là.  valeur 
des  Troupes  Françoifes,  fans -faire  attentioo 
qa'rls  diminuent  à  proportion  cette. des*  Aa- 
tricbiené  :  car  enfin  ^  s'il  n'y  a  pas -beau- 
coup éé  glpire  à  vaincre  un  EnnemL  qui  ne 
téfifte  pasv  il  y  en, a  encof)^  moins  à^  ne  pas 
le  vaincre.".  '^'- •  ■*'     " 

u  jCepeiidant;Ja  mût  -fuxvinit .  Le-  Généra 
^  ,.  Fran 
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François  en  ipnofita  ay.^cb^v^p^und'habiktéL^, 
pour  dérobisr.  une  iparçhe  i  fo^  Eûn,en)i,  U  p 
partit  à  la  fourdiiie,  &  nîirchant  avéc.beau^) 
coup  de  diligence  5  U  arriva  le  feptiéme  à  la/ 
peytp  pointe  diï  jour  Ibus  Pife^ck.  Il  b^  sVl 
artêta  pas  longtems ,  &  dès  raprès-midijil,  fer 
remif  en  marche  du  côté  de  la  Watta^.aprjè^j^ 
avoir  tecueillî  à  Pifeck  les  débris  des  trpupi^^; 
de  d!Aubigné  &  de  Bouflers»  &  laiiré  dap^ 
Pifeck  ;une  Garnifon  de  douze  cens  hommeé#| 

Le  Prince  Charles  Je  fuivit  dès  le  7.  lï^vit^ 
fur  le  chemin  up  (peSacIe  affez  trifte.,,  des, 
bleffés&§ej  traînjpuj;?  Françflis^q9é  lesHp».v 
gcoi3  avoie^t  maliagrés  çhe^ii  faijant.^  hmxSt 
corps  étpieQt  dflperfi^^-ik  t^.  t.é  SL  ï\  f^r. 
riva  àpifeqkj,  &  fit  former  le.  Ç;oj?ipi^i}4ant  9 
qui  ne  fit  a^une  réfiftaiifie^;  &ç  qui  jpjgîïiti 
rimp^^nce  à.Ja  foibl^e. .  11  dit  qi^'il  voù^. 
loit.fe  rendir^;,:  pourvu  que  çg  îiej  ^t, point, 
à;  dçs  H^iTp£S  pu  ^  des  Croates.  Ceux-çii 
en  étant  informés^  forcèrent  les  porte$;,  fie 
fe  ruèrent  bniCquemecit  fia:  la  .Gainifpo  :q^ 
avoit  mis  bi^s  les  armes  9  &  haçt^éfent;. en  piè- 
ces tout  ce  qui  fe  préfentatd'abprd  àetpC'  0» 
eut .  affez  de,  peine  à  le$  enipgcàei  de  maSH  1 
crer  le  refte. 

Le  Prince  Charles  3t  défi?^értnt4epouvoif 
joindre  les  François,,  détacSa^^^pfîés  eux  toutes 
fy.  Cavalerie  l^ére.  Elle,  atteignit  leur  Arrié-> 
re-garde  coBffiQ^^;  de  rélite,  de Jçurs  troupes  ^ 
leuxs.  Cwabii»fiff  &.lew;s^  Greijadiers. .  Let 
HulTsurs  les  at$aa\i/érent,Jls  fureni<>r^quffé^ 
^  revinrçnt^^  Ja,  c^afg^.  Ce,  màbé^  dui»[ 
pendanj:^tQujftla,nj|^rcl}e^;dpian*:laquelUdeft 
HulTars  achevèrent  de  piller  le  peui^'tftaoir 
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de  bagage  à  rEîinemi,  qui  leur  fut  abandonné 
par  les  condufteuft.  Les  PayCans  fe  mirent 
de  la  partie  j  heureux  s'ils  s'étoient  conten* 
tés  de  piller  i  mais  ils  maffacroient  ceux  des 
François  qui  ne  pouvant  fuivre  le  gros  de 
TArmée,  s'écartoient  dans  le  Bois  après  avoir 
'  jette  leurs  armes ,  erpérant  que  TEnnemiles 
épargneroit  les  trouvant  fans  défenfe. 

Pendant  que  le  Maréchal  de  Broglio  conti- 
nuoit  fa  marche,  le  Prince  Charles,  n'efpé- 
rant  plus  le  joindre,  faîfoît  un  mouvement  à 
gauche ,  pour  venir  paffer  TOttava  près  de 
Strakonitz,  au-deffous  de  Pifeck,  pour  mar- 
cher de-là  à  Pilfen,  afin  de  couper  le  fecours 
qui  venoit  d'arriver  de  France.    Mr.  de  Bro- 
glio étant  informé'de  ce  mouvement  en  pé- 
nétra aifément  le  but ,  mais  il  n'étoit  pas  en 
état 'de  s'y  oppofer.    Son  principal  foin  étoit 
de  fauver  l'Armée  qu'il  commandoît;  &pour 
cet  effet  il  jugea  à  propos  de  prendre  plus 
for  la  droite,  s'éloiçnant  toujours  davantage 
de  Pilfen,  qu'il  avoit  à  gauche. 
•  Pilfen  eft  fituée  au  confluent  de  la  Myza 
&  de  l'Ottava,  à  neuf  lieues  de  Prague,  fur 
Itfr  grand-chemin  d'Egra,  dans  un  terrain  fort 
pierreux.  Elle  a  palTé  autrefois  pour  une  for- 
te place,  ce  n'eft'àpréfént  qu'une  bicoque. 
Les  François  y  avoient  cinq  cens  hommes 
en  garnifon,  qui  furent  tous  faits  prilonniers 
de  guerre.    Les  Autricl|iens  s'emparèrent  en 
même  tems  d'un  grand  masazin  que  les  Fran- 
çois y  avoient  aflemblé.    On  croit  à  vue  de 
pays  que  l'Ennemi  perdit  fix  mille  hommes 
dans  fa  retraite,  tant  tués  que  prifonnicrs 
ou.  déférteursc 
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^  La  prife  de  Pilfen  n'empêcha  cas  la  meilleu- 
re partie  du  fecoursqu^onvouloitcouper,  de 
fe  rendre  à  Prague,  malgré  toute  la  diligence 
du  Prince  Charles ^  mais  elle  coupa  entière- 
ment la  communication  avec  la  Bavière. 

s  J'ai  entendu  des  gens  quipréteifdoient^ue 
le  Maréchal  de  Brpglio  auroit  dû  fe  retirer 
du  côté  d'Egra,  &  non  pas  vers  Prague;  par- 
ce qu'il^auroit^  difoient-ils,  toujours  .eu  un 
chemin  ouvert  pour  retourner  en  France pay 
la  Bavière ,  la  Suabe  &  la  Franconie.    Mais 
c^^  gens  n'y  penfoient  pas  bien.  Mr.  de  Bro- 
glio  a  voit  fes  ordres,.  &  il  étoit  chargé  de  dé- 
fendre la  Bohême  &non  pas  de  l'abandonner. 
D'ailleurs  le  chemin  de  Frauenberg  à  Egra 
eft  bien  autrement  long,  que  de  Frauenberg 
à  Prague;  &prelfé  comme  il  étoit,  ilconve- 
noit   qu'il  'cherchât  l'afyle  le  plus  proche. 
Sans  compter  que  par  cette  manœuvre  il  per- 
doit  toute  la  Bohême ,  &  attiroit  en  Bavière 
coûte  l'Armée  du  Prince  Charles. 

Le  Maréchal  de  Broglio  avoit  gagné  iBe- 
raun  ,  où  il  faifoit  repofer  fon  Armée,  pen- 
dant que  celle  du  Prince  Charles  fe  rétablif- 
foit  de  fes  fatigues  dans  fon  camp  de  Pilfe% 
Ce  fut-là  que  ce  Prince  xeçut  la  nouvelle  que 
le  Roi  de  Pruife  avoit  fait  publier  la  Paix  dan| 
fon  camp. 

Voici  quels  étoient  les  Articles  Préliminai- 
res de  cette  fameufe  Paix. 
traite'  Préliminaire  entre  Sa  Ma- 
jcftd  ia  Reine  de  Hongrie  &  de'^a-^ 
UBME  &  deSa  Maj^éleRaifk 
Prusse. 
^  Une  funefte. guerre  s'étant  41evèe  ent- 
p?m.  Il»  ï  , 
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,,  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle  &  Sa  ]Vlu)ëil:é 
„  laBeine4eHongrie&tlèBohê<ne,oli'arori- 
5,  gé  de  part  &  d'autre  à  la  terminer  par  Ten- 
,^  treraife  ét6  bons  offices  de  Sa  Majefté  Bri- 
„  tanmqi>e*5  pour  lequel  effet  Sa  I^kjefté  le 
5,  Roi  de  Pruffe  a  muni  de  ib»  Plein-pouvoir  le 
^,  Sr:  Henri  Comte  dePodewils ,  fon  MîmflTe 
5,  d'Etâf&deCabîttet^  Ghejvalierdefon  Op- 
5,  dre  Royal  de FAigle  Noir  î  ôcSaMajeftéfe 
5,  Reine,  de  'Hongrie  &  de  Bohême  a  muai  de 
„  fien,  le  Sr.  Jean  Comte  de  Hindfotd,  Vi- 
„  coTnted'Iiîglesburg&^  Nemphler,  Lord 
i,  GarmÎGhaell  de  Carmicbaell,Paîr  de  la  Gran- 
>„  de-Bretagne,  Mi«îllre  Wénipotencaîre de 
',5  Sadiu  MajeftéBritMinique  auprèsde  Sa  -Ma- 
„  jefté  le  Roi  deTrùflfe'i  lesquels,  iprèsTé- 
,,  change  desdits  Pleins-- pouvoirs,  ot  après 
:^,  plufieurs  .Conférences 5  font  convenus  des 
5,  Articles  Prélihiîtiaii'^iifûivans,  àBr^flauce 
^,  II,  de  Juin  N.  J?.  de  l'Année  1742. 

^Article  Premier.  Il  y  auradé- 
^^,  formais,  &  à  perpétuité ,  unePaîxiiïviola- 
,,  ble,  de-même  qu'une  fiiicére  union&par- 
^  faite  amitié  entre  Sa  Majefté le  Rôide  Pruf- 
%j  fe  d'une  part,  &  Sa  Majefté  la  Reine  de 
„  Hongrie  &  de  Bohême,  leurs  Héritiers  & 
„  Suceeffeurs  &  tous  leurs  Etats  d'autre  part; 
„  deforte  qu'*à  l'avenir  les  deux  Parties-Con- 
'^^  traébante»  ne  commettront ,  ni  nepjermet- 
5,  tront  qu'il  fe  commette  aucunehoftiBtéfè- 
♦5,  crettement  ou  puWiqdepient,  direA^aeic 
'„  e^  indireâiementi  ., 

„  IL  Les  deux  Hautes  Parties  Contraiftan- 
„  tes  rie  donneront  aucun  fecoursau^Pnne- 
',,  mi^  de-Fun&  de  l'autre,  &ne  feront  avec 
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î^,  eux  aucune  Alliance  qui  puiffe  être  con* 
•55  traire  à  ces  Préliminaires  de  Paix,  déroge- 
,,  ânt  même  à  celles  qui  pourroient  avoir  été 
3,  faites  par  le  paflfô,  entant  qu'elles  feroient 
yj  oppofées  aux  préfens  engagemens  j  &  ta- 
^  cheront  de  détourner,  autant  quMl  fera  pof- 
,,  fible,  la  feule  voie  des  an»es<exceptée,  les 
,5  dommages  dont  l'une  &  Tautre  Partie  eft 
5,  ou  pourroit  être  menacée  par  quelqu'au» 
^,  tre  Puifl'ance.   • 

„  m.    Il  y  aura  de  part  &  d'autre  une 

^,  Amniftie  générale  de  tout  le  palTé ,  &  le£. 

9,  Sujets  des  deux  Puilfances  Contrariantes 

„  qui  ont  été  avant  la  guerççdansleSetvice 

5,  de  Tune  des  deux  Parties,  ou  qui  y  font 

9,  entrés  depuis  qu'elle  a  été  commencée^ 

5,  jouiront  de  tous  les  effets  d'une  pleine  & 

55  entière  Amnillie ,  ne  pouvant  à  caufe  des 

2>,  Avoeatoires  publiés  dejpart  &  d'autre,  ou 

„  fous  quelque  autre  prétexte  imaginable^, 

5,  être  inquiétés  dans  leurs perfonn es  ou  leur« 

5,  biens ,  &  devant  âu-contraire  y  étïe  réta^ 

95  bïis  s'ils  en  avoientété4époffédés pendant 

,,  la  guerre. 

„  IV.  Toutes  les hoftilité^cefferont  départ 
^9  &  d'autre  dès  le  jour  de  la  Sîgnâtitre  des 
9,  préfens  Préliminaires  ,  &  les  ordres  en  feront 
,,  d'abord  donnés  aux  Armées  &  aux  Trou* 
^5  pes  -des  Hautes  Puiffances  Contrâcftantes. 
•  ,,  Sa  Majefté  te  Roi  de Pruife retirera,  feji» 
'^9  ze  jours  après  la  lîgnatùre  des  pf éfen^  Pré* 
^~9  liminaires,  fes  troupes  dans  ks  l^ays  deik 
^,  domination;  &  au.  cas  que  par'%iiéM:ahee 
^9  de  'ces  Prélimihait^  de  la  Paix  conc^Iueon 
À.  comUidtté  quelque  -hoftilké^  cela  né  por« 
.     ■-'  .  •  ,1  a  „  tera 
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„  tera  aucun  préjudice  à  la  conclufion  deces 
5,  Préliminaires  i  mais  on  fe  reftituera  les  Hom- 
,9  mes  &  Effets  qui  pounoient  être  pris  &  '^n- 
^,  levés  àTavenir.  Comme  auffi  il  fera  libr^.  à 
5,  tous  ceux  qui  voudront  rendre  leurs  Biens 
^,  fitués  dans  les  Pays  cédés  à  Sa  Majeité  le  Roi 
9»  de  Prufle,  ou  de  transférer  leur  domicile 
,,  ailleurs  9  de  pouvoir  le  faire  pendant  Tes- 
9>  pace  de  cinq  ans  fans  payer  aucun  Droit. 

,j  V.  Pour  obvier  à  toutes  les  disputes  iur 
3,  les  confins,  &  abolir  toutes  les  prétentions 
9,  de  quelque  nature  qu'elles  puiffent  être  ,Sa 
5,  Majefté  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême 
59  cède  par  les  préfens  Préliminaires^tantpouc 
jy,  Elle-même  que  pour  fes  Héritiers  &  Succès- 
^,  feurs  à  perpétuité  9  ôcavec  toute  la.  Sou ve 
y^  rainetéôc  Indépendance  de  la  Couronne  de 
„  Bohême,  àSaMajeftéleRoidePruffe,  fes 
99  Succeffeurs  &  Héritiers  de  l'un  &«de  Tan- 
9j  tre  Ses^e  à  perpétuité  9  tant  la  BalTe  que  la 
,9  Haute-Siléfîe,  à  Texception  de  la  Princi- 
,,  pauté  de  Tefchen ,  de  la  Ville  de  Troppau, 
P9  &de  ce  quieft  au-delà  de.  la  Rivière  d*Op- 
99  pau&des  hautes  Montagnes  ailleurs  dans 
59  la  Haute-Siléfie ,  auffl-bien  que  de  la  Sei- 
$9  gneurie  de  Hennersdorff&des  autres  Dis- 
99  triéls  qui  font  partie  de  la  Moravie,  quoi- 
,,  qu'enclavés  dans  la  Haute-Siléfic. 

5,  Pareillement  Sa  Majefté  la  Reine  de  Hoc 
,9  grie  &  de  Bohême ,  tant  pour  Elle  que  poui 
5,  fes  Succeffeurs  &  Héritiers ,  cède  à  Sa  Ma- 
,,  jefté  le  Roi  de  Pruffe ,  fes  Succeffeurs  6 
9,  Héritiers  de  Tun&de  Tautre  Sexe,  àpei 
„  pétuïté,  la  Ville  &  le  château  de  Glatz<! 
9f  tout  le  Comté  de  ce  nom  ,  avec  toute  1 
..  ^  »  Sou 
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^  Souveraineté  &  Indépendance  du  Royaume 
,9  de  Bohême. 

-  „  En  échange  Sa  Majetté  le  Roi  de  Pruffe 
'^  renonce  dans  la  meilleure  forme ,  tant  en 
99  fon  nom  qu'en  celui  de  fes  Succefleurs  & 
„  Héritiers  de  l'un  &derautreSexe,à  per% 
'  ^  pétuïté  ,  à  toutes  les  prétentions,  telles 
„  qu'elles  puiffent  être,  qu'Elk  poUrroit  avoir . 
9,  ou  avoir  eues  contre  Sa  Majefté  la  Reinede 
,9  Hongrie  &  de  Bohême. 
.  ,,  VL  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe  confer- 
9,  vera  la  Religion  Catholique  en  Siléfie  //» 
99  flatu  quo  j'ZivA  que  chacun  des  Habitans, 
,,  de  ce  Pays-là,  dans  les  poffeifions,  libertés. 
„  &  privilèges  qui  lui  appartiennent  légiti- 
^  mement,  ainfi  qu'EUe  a  déclaré  à  (on  en- 
9,  trée  dans  laSilélie,  fans  déroger  toutefois 
59  à  la  Liberté  entière  de  confcience ,  à  la  Relir 
9,  gion  Proteftante ,  &  aux  Droits  de  Souve- 
„  rain. 

„  VIL  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe  fe  charge 
„  du  feul  payement  de  la  fomme  hypothéquée 
,,  fur  la  Siléfte  aux  Marchands  Anglois ,  félon 
99  le  Contraét  figné  à  Londres  le  10  Janvier 

99  1734-35- 

„  VIII.  Tous  les  Pi:îfonniers  de  part  &  d'au-. 
„  tre  feront  élargis  fans  payer  aucune  rançon,, 
,,  immédiatement  après  la  Signature  des  pré* 
„  fens  Préliminaires ,  &  toutes  les  contribu- 
„  tions  cefferont  en  même  tems ,  &  tout  ce 
99  qui  pourroit  avoir  été  exigé  après  la  Signa-: 
5,  ture  de  ces  Préliminaires  fera  rendu. 

„  IX.  Tout  ce  qui  regarde  le  Commerce  en? 

„  tre  les  Sujets  réciproques  des  Etats  fera  ré- 

9,  glé  dans  le  futur  Traité  de  P^ix  ,  ou  pa^ 

I  3  ^  une 
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5,  une  Commiflion  à  établit  de  part  &  d'au- 
5,  tre,  les  chofes  reftant  fur  le  pied  où  eUes 
5,  avdieôt  été  avant  la  préîente  guerre,  jus- 
,j  qu'à  ce  qu'on  en  foit  convenu  autrement. 
.  ,5  X.  On  dreffera  &  fignera  fur  le  pied  de 
'^j  ces  Préliminaires ,  en  trois  ou  quatre  femai- 
^i  nés  au  plus  tard,  un  Traité  de  Paix  formel 
5,  entre  SaMajefté  le  Roi  dePruffe&SaMa- 
^,  jefté  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  dans 
5,  lequel  on  conviendra  de  tout  ce  quin^apu 
,',  être  réglé  parles  préfens Préliminaires, qui 
„  auront  en  attendante  même  force &Ie  mê- 
„  me  effet,  que  fi  un  Traité  formel  de  Paix 
,^  avoit  été  conclu  &  figné.  d'abord. 

„  XL  Les  deux  Hautes  Parties  Contraftan- 
"^,  tes  font  convenues  de  comprendre  dans  ces 
„  préfens  Preliminaires.de  Paix  SaMajefté  le 
^,  Roi  de  1^  Grande-Bretagne ,  tant  en  cette 
qualité  qu'en  qualité  d'Elebteur  d'Hanno- 
vre ,  Sa  Majeflé  de  toutes  les  Ruffies ,  Sa 
Majefté  le  Roi  deDarinemarc  ,  les  Etats- 
„  Généraux  des  Provinces  -  Unies  des  Pays- 
„  Bas^laSéréniffime  Maifon  de  Wolffenbuttel, 
„  &Sci  Majefté  le  Roi  de  Pologne  en  qualité 
„  d'Elecfteur  de  Saxe,  à  condition  que  dans 
j,  r'eQ)ate  de  feizé  jours  après  que  la  Signa- 
„  ture  de  ces  Préliminaires  de  Paix  lui  aura  été 
i,  annoncée  en  due  forme ,  il  retirera  fes  Trou- 
i,  pes  de  l'Armée  Françoife  &  de  la  Bohême, 
,,  &  des  autres  Pays  appartenans  à  SaMajefté 
J5  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême. 

„  XII.  L'échange  des  Ratifications  des  préi 
;,  fens  Articles  Préliminaires  fe  fera  à  Brefla'i 
^,  dans  huit  ou  dix  jours,  à  compter  du  joui 
9,  de  la  Signature  de  ces  Préliminaires. 

F* 
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,  :•,  En  foi  decjuoi  nous  fouffignés  Miniftres 
^Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  le  Roi. de 
^  Pruffe  &  deSa^ajeftélaReine.deHongriô. 
^  &  de  Bohême  5  en  vertu  de  nos  Pleins-pou-. 
5,.  voirs  qui  ont  été  échangés  dq  part  •&  d^au-^ 
5,  ti:e,  avons  figné  les  préiens  Articles. PrélÎT 
^'  minaires,&y  avons  tait  appofer  les  Cachet^ 
3,  de  nos  Armes.  A  Breflau  Ce  1 1.  jour  du  Mois 
3,  de  Juin  N,  S.  de  l'Année  mille  fept  cens  qua- 
^  rante-deux. 

'L.S.) He NRi ,  Comte  Je'Px)i>E  wjls* 
'L.SOHyndford. 

Voilà  quel  fut  le  Traité  de  Breflau  ,  qui 
mettoit  le  Roi  de  Pmffe  en  poffeffion  d'une 
des  meilleures  Provinces  de  TAUemagne.  Ce 
Prince  eft  trop  habile  pour  avoir  refufé  de 
faire  la  paix  à  des  conditions  fi  avantageu* 
fes.  Il  n'ignoroit  pas  que  U  fortune  des  ar- 
mes eft  inconftante,  &  il  ne  voyoit  pas.  que 
h  continuation  da  la  guerre  pût  lui  apporter 
de  plus  grands  avantages, même  en  la  l'uppor 
fant  toujours  heureule  pour  lui.  Pourquoi 
donc  n'auroit-il  pas  fait  la  paix?  puifqu'en  la 
faifant  il  ne  tenonçoit  pas  au  droit  de  re- 
prendre les  armes  dès  que  l'intérêt  de  fesE- 
tats,  &  la  fureté  dé  fes  Acquifitîonsie deman- 
deroient. 

J'adipire  ici  la  hardieflè  de-quelques  Gaze- 
tiers  ,  qui  difent  qu'à  la  nouvelle  de  cet  Ac- 
commodement la  Cour  de  France  fe  trouva 
dans  une  agitation  extrême-,  &  qui  font  dire 
au  Roi ,  parlant  au  Cardinal  de  Fleuri  ,  wes 
0drmk&  Jint  donc  perdues  ?  Ne  diroit  -  on  pas 
1  4'     ^  qu'ils 
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qu'ils  étoient  cachés  derrière  une  tapifliexié 
pendant  ce  prétendu  dialogue  ,  dont  le  ridi-' 
cule  etl  tout  du  côté  de  ces  impertinens  Ecri* 
vains.  Encore  un  coup,  y  a-t-il  apparence 
que  la  Cour  de  France  fût  furprire  d'un  évé- 
nement qui  ne  furprit  perfoline,  &  que  tou- 
te la  Terre  avoit  prévu?  U  faudroit  fuTOofer 
laCourdeTEurope  la  plus  éclairée,  aum  ftu- 
pide  que  ces  Ecrivains.  Le  Confeil  du  Roi 
s'aflembla ,  non  pas  pour  faire  des  latnenta* 
tions  ,  comme  Tinfinuent  ces  habiles  gens; 
mais  pour  avifer  aux  moyens  de  préveniî*  les 
înconvéniens  que  l'Accommodement  du  Roi  de 
Truffe  pouvoit  attirer  aux  Affaires  de  TEmpe* 
leur ,  &  aux  Armes  de  France  en  Bohème. 

Avant  que  de  parler  des  mefuresqm  fuient 
prifes  pour  cela,  la  liaifon  des  faits  demande 
que  je  rapporte  quel  étoit  l'état  des  chofes  en 
Bavière. 

Le  Maréchal  de  Thôring  avoit  été  joint 
par  une  partie  des  Troupes  Palatines  ^  &  il 
venoit  d'apprendre  que  le  fecours  qui  lui  ar- 
rivoit  de  France  fous  le  Duc  d'Harcourt  s'ap- 
prochoit  de  Donawert.  Sur  cet  avis  ,  il  ré- 
îblut  d'attaquer  Kelheim  ,  fuppofant  que  le 
Comte  de  KevenhuUer  n'oferoit  envoyer  ao- 
cun  fecours  à  cette  Place,  à  caufe  de  l'appro- 
che du  Duc  d'Harcourt.  Il  fe  trompa.  Cepen- 
dant il  fe  mit  en  marche  le  lo  d'Avril  à  fep: 
heures  du  matin  ,  avec  vingt  Bataillons  & 
quelque  dix  Escadrons.  En  arrivant  devan' 
la  Place ,  il  la  fit  infulter  par  fes  Grenadiers 
qui  furent  d'abord  repouffés.  Cette  tentativ 
ayant  manqué  ,  il  ft  pofta  fur  la  hautei 
des  Franciscains ,   &.  commença  à  canotint 

Kelhe: 
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Kelheim  fans  beaucoup  d^effet.  A  onze  beu« 
tes  il  envoya  un  Officier  &  un  Trompette 

Îour  fommer  le  Baron  Tribbe,  Lieutenant* 
;olonel  du  Régiment  de  Pallavicini,  à  qui  le 
Comte  de  Kevenhuller  avoit  confié- le  com- 
inandement  de  ce  Pofte.  Le  Baron  Tribbe  fit 
répondre  qu'il  fe  défendroit  jurqu'àla  derniè- 
re' extrémité ,  &  qu'il  efpéroit  d'être  fecouru»' 
Sur  cela  les  Bavarois  recommencèrent  à  ca- 
nonner,  &  le  Maréchal  de  Thôring  fitpaffer 
le  Danube  dans  des  bateaux  à  un  Détache- 
ment de  trois  mille  hommes ,  qui  dévoient 
s'emparer  du  pont  de  Kelheim ,  pour  inveftir 
la  Place  de  tous  côtés, 

A  peine  toutes  ces  dispofitions  étoient  fai- 
tes, que  le  Général  BerenHlau  parut  en  face 
du  Comte  de  Thôring.  On  en  vint  aux  mains. 
Les  Bavarois  eurent  du  defibus ,  &  prirent  le 

}>arti  de  fe  fervir  des  bateaux  qu'ils  avoient 
ur  le  Danube ,  pourpaffer  de  l'autre  côté  de 
ce  fleuve  avec  leur  artillerie  :  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent pendant  que  leur  Arriére-garde  fou* 
tenoit  le  combat.  Mais  celle-ci  n'ayant  pas 
eu  le  tems  de  s'embarquer  ,  elle  auroit  été 
faite  prifonniére  de  guerre. fi  elle  n'eût  gagné 
des  montagnes  &  des  défiles  inacceffibles.  be- 
renklau  ,  content  d'avoir  délivré  Kelheim, 
s'en  retourna,  &  le  Maréchal  de  Thôring  fe 
retira  à  Riidenbourg.  11  y  eut  dans  cette  af- 
faire quelque  cent  Soldats  Bavarois  tués  ou 
blefTés.  Le  Comte  de  Beaujeu,  Aide-de-camp- 
Général  de  Sa  Majefté  Impériale ,  y  fut  fait  pri* 
fonnier  avec  fon  frère  cadet.    Du  côté  des 
Autrichiens  il  y  eut  peu  de  tués  &  deblelfés  ; 
Berenklau  fut  du  nombre  de  ces  derniers, 
I  5  .  ayant 
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ayant  reçu  un  coup  de  feu  aa  pied  gauchi 
r  Les  Autrichiens  n-avoientpas  mieux  réu 
éafls  leui:  entreprifejfur  Strâubingen ,  que  lei 
htpétiwx  daos  celle  qu'Us  avoient  formée  fui 
Kdfaeim.  Les  premiers: a^étoient  préfentés  dèi 
le  4.  d'Avril  devant  Stiaubingen ,  &  s'étoienl|| 
d^abord  emparés  de  la  baffe  VUle  p  prefque  fana! 
coup  férir.  Lfcufs  Croates  &  leurs  Pandourea 
avoient  d'abord  tout  piUé  ^  aprè&  quoi  on  avoic 
commencé  à  jetter  des  botnbes  <Sins  la  Ville 
Beuve.  Mais  les* Affiégés  laifoienttbonne  con- 
tenance ,  &  ils  .commencèrent  à  faire  de  vigou- 
leufes  forties  ;  deforte  que  les  At^trichiens 
furent  obligés  de  lever  Je  fiége  ,  &  de  fe  re- 
tirer. '       .  . 

Cependant  le  Maréchal  de  Thôring  fe  dis- 
pofoit  à  faire  une  nouvelle  tentative  fur  Kel- 
heim  ^Jorsqu'il  apprit  que  les  Troupes  de  la 
Reine  l'avoient  abandonné.  Bn  effet,  le  Com- 
te de  Kevenhuller  ayant  des  avis  certains  de 
l'approche  des  ïjfoupes  Françoifes ,  &  ne  fe 
fentant  pas  affez  fort  ,  avoit  jugé  à  propos 
d'abandonner  les  pofles  les  moins  importans, 
afin  de  groffir  fon  Armée  des  Garnifons  qu'il 
y  avoit  mifes.  En  conféquence  il  avoit  envoyé 
ordre  au  Baron  Tribbe  de  fortir  de  Kelbeim  y 
^près  en  avoir  btulé  le  magazin  &  le  pont- 
Un  pareil  ordre  avoit  été  donné  quelques 
jours  auparavant  au  Général  Stentz ,  qui  com- 
mandoit  dans  Munich  ;  &  fur  un  faux  avis 
ce  Général  fe  hâta  d'en  foïtir  ,  &  le  fit  avec 
plus  de  précipitation  quMl  n'étoit  néceifaire» 
On  croira  facilement  que  fon  départ  ne  fut 
pas  desagréable  aux  habitans  de  Munich.  Ils 
étoient  depuis  plufieurs  mois  expofés  aux 

infultes 
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!  infùltes  de  h  Soldatesque  Hongroïfe^înftiltes' 
d'autant  ptas  violentes  qu'èfle  eft  nioîns 
difciplinëe  qu'aucune  vtuttt  trdùpe.  Quatre 
mille  tant  Croates  que  Panâoures  avoient  véca 
dans  cette  Capitale  prefqU'àdiltrétion.  Toute 
la  Campagne  fumoit  encote  dès  Villages  ^ii^ils^ 
avoient  brûlés ,  &  on  ne  voyôit  de  tous  côtés 
que  des  familles  ruinées  par  la  perte  de  leurs: 
biens  &  de  leurs  troupeaux.  -Tous  ces  objçts- 
avoient  irrité  les  habîtans  de  Munich ,  &  fans 
s'embaraffef  dés  Ibites  ils  écoutèrent  un  peu' 
trop  le^  fentiinens  de  leur  hâin'è.  Ils  fuppo- 
férent  qu'iîne  çrécipitatioti  fi  marquée  de  la 
part  du  Général  Autrichien  ne  pouvoit  être 
que  l'effet  de  quelque  avantage  remporté  par 
les  Troupes  Bavaroifes  ;  &  d'ailleurs ,  confufé* 
rarent  informés  de  la  marche  des  troupes  auxi- 
liaires de  France ,  ils  crurent  que  les  affaires 
de  l'Empereur  alloient  prendre  une  face  nou- 
velle ;  &  fur  ce  principe  faux  ,  quoique 
jîlâufible  ,  ils  s'imaginèrent  qu'ils  pouvoieric' 
fe  venger  ,  &  dans  cette  idée  ils  maffacré- 
rent  quelques  Hongrois  qufi  étoient  reftés  der- 
rière ,  n'ayant  pu  d'aborâ  fuivre  le  gros  de  la 
Garnifon. 

Le  Comte  de  Kevenhuller  ayant  eu  avisda 
cet  emportement ,  envoya  6rdre  à  Berénklau 
qui  étoit  à  Braunau  de  marcher  contre  Mu- 
nich ,  &  de  le  reprendre  pour  en  châtier  la 
ëourgeoîfie,  qui  avoit,  difoft-il  ,  infulté  les' 
troupes  de  la  Reine.  Sut  cela  Berénklau  vint 
à  Wafferbourg  ,  où  il  fit  tranfpôrter  fix  piè- 
ces de  canon  que  la  Garnifon  de  Munich  avoît 
laiffées  à  Bourghaufen. 

Le  5.  de  Mai  ^u  madn  il  partît  de  Ha? 

ferbour 
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&rbourg,  &  à  une  heure  après  midi  il  arriva 
à  Ebersberg,  où  il  tint  Confeil  de  guerre  ,  à 
riflue  duquel  il  détacha  le  Colonel  Puébla  avec 
trois  cens  hommes  de  troupes  réglées  Toutenus 
d'un  gros  de  Huflars  ^  de  Croates  &  de  Pan- 
doures.  Il  fuivit  lui-même  ce  Détachement 
avec  le  refte  des  troupes.  Comme  il  étoit  ea 
chemin ,  il  apprit  ^e  Mentzel ,  qui  étoic  à 
Landshut ,  avoit  pris  pofte  à  Bo^nhaufen.* 

Le  Général  Berenklau  fe  rendit  auprès  de 
ce  Partifan  pour  concerter  avec  lui  certaines^ 
mefures.  Sur  le  foir  il  rejoignit  ces  tfoupes^ 
à  Harthaufen..  Là  il  apprit  que  les  Habitans 
de  Munich  fe  préparoient  à  une  vigoureufe 
réfiilance.  Ou  ils  avoient  muni  les  tours  de 
leurs  murs  d'un  bon  nombre  d'excellens  Ti* 
leurs  &  de  quelques  petites  pièces  d'artillerie, 

Îu'on  leur  avoit  laiiTées  pour  célébrer  la  Fête* 
>ieu  9  &  qu'ils  avoient  chargées  à  cartouches. 
Qu'ils  avoient  ipis  des  gardes  aux  deux  ponts 
de  rifer,  &  quatre  pièces  de  canon  fur  une  tour 
à  côté  d'un  des  ponts,  lesquelles  étoient  fi  bien 
fcrvies,  qu'aucun  Huffarn'olbit  en  approcher > 
de  peur  d'être  à  l'inftant  criblé  de  coups. 

Tout  cela  n'empêcha  pas  le  Général  Be- 
renklau de  fuivre  1^  pointe  ,&  de  s'approcher 
de  rifer.  Dès  que  fon  Avant  garde  parut,  les 
Bavarois  abandonnèrent  leurs  ponts  après  les 
avoir  ruinés.  En  même  tems  leurs  Tireurs 
commencèrent  à  faire  feu  fur  tout  ce  qui 
paroiflbit  de  l'autre  côté  de  la  Rivière,  &  le 
canon  de  leurs  tours  fe  fit  entendre.  D  y  eut 
quelques  hommes  de  tués  du  côté  des  Autri- 
cniens.  Toutefois  ils  ne  laiflérent  pas  de  faire 
agir  leurs  Grenadiers  &  leurs  Charpentiers 

pour 
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potit  rétablir  les  ponts,  ce  qu'ils  exécutèrent 
lîonobftant  le  feu  des  Bourgeois  &  des  Ti- 
reurs. Dès  que  cela  fut  fait ,  les  troupes  de 
la  Reine  pafférent  la  Rivière,  &fe  portèrent 
fur  Tautre  bord  de  ^rifer.  On  commença  à 
cannoncr  une  des  porterde  la  Ville ,  pendant 
que  d'un  autre  côté  les  Uonsroisescaladoieiit 
les  murailles  du  jardin  de  rÈleélcur.  ^ 

.  Les  Bourgeois  fe  vçyant  fur  le  point  d^êtroi 
pris  d'affaut  s'adoucirent  j  &  firent  bien;  mais 
ils  euffertt  encore  mieux  fait  de  ne  pas  s'attirer 
cette  ftcheufe  affaire.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils 
arborèrent  Je  Drapeau  blanc  ,  Redemandèrent 
à.  capituler.  On  leur  pardonna  aux  conditions 
fuivantes. 

Capitulation  Je  la  fille  de  MvmcB i 
conclue  le  6.  Mai  1742. 

•  j,  I.  On  remettra  à  Mr.  le  Lieutenant  PeldJf 
^,  Maréchal  Baron  de  Berénklau  cette  Capi* 
^y  taie  &  Rélidence  de  Munich ,  &  on  livre* 
9,  ra  entre  les  mains  de  Son  Excellence  toutes 
,,  les  armes,  ainli  que  les  canons ,  poudre  & 
„  plomh^qui  fe  trouveront  dans  la  Ville,  à 
„  l'exception  que  les  armes  appartenantes  à 
„  la  Noblelfe  feront  Amplement  confignèes  à 
,,  Son  Excellence ,  pour  être  dépofées  en  un 
„  lieu  tiers;  &  qye  les  cuîrafles  antiques  & 
,,  autres  attirails  de  guerre  4e  même  nature 
„  qui  fe  trpuyent  dans  rArfenaldelaVille& 
„  fervent  plutôt  d'ornement  qu'à  Tufage  -de 
„  la  guerre  du  temspréfent,  feront  excepté» 
„  de  cette  extradition.  .  * 

5,  IL  La  Ville  &  tous  les  endroits  frtuéi 
-  99  dansy 


J4i     H I  s  T  ai  RE  »E  LA P  E  R  N I E  RE     > 

^,  daijis  laBanHiçue,  de-mêmequelaRéfiden^ 
i,  ce  du  Soi^yerain  Çc'les  Maifons  de  plaifan- 
,,,  ce,  quelque  nom  qu'elles  ayent,  feront 
,,  confervés  en  leur  entier  &  préiervës*  dû 
^,  pillage,  n  ne  fera  fait  aucun  tort  ni  vio- 
^  lence  à  qui  qiiç  ce  foit  dans  cette  Ville*, 
^,  ni  dans  les  ûei,i,x  en  dépendans ,  &  il  nç 
3,  fera  mis  ^vcuii  ^iï5)êcliien;ient  à  Tentrée  des 
^»  vivres  eh  cette  Capitale. 

,^  III.^  On  cônfervera  à  cette  Ville ,  aux  E- 
,,  tats,  aux  Cloîtrés,  Eglifes  &  Fondations 
^,.  leurs  anciens  privilèges  &  immunités,  ians 
^y  les  y  troûblçr  ^u  molefter  direâement  ni 
^,  indireéleme'nt.  . 

„  IV.  D^autârit  qu'il  eft  de  notoriété  publî- 
99  que,  que  cette  Ville  &  Communauté  font 
.,. entièrement  épuifées,  Mrs.  les  Généraux 
5,  voudront  bien  les  exemter  à  Pavenir  de 
„  Contributions  de' toute  efpécè  &  autres 
P^  'telles  impofitions  ultérieures^  n«  rien exi- 
,,  ffer  des  Eglires.,  ni  alfyjcttir  les  Maifons 
^^  des  Particuiietrs  à  aucune  vifite. 
.  '  „v:  La  Réfideptè  Eleâor^le ,  l'Hôtel  des 
^,  Etats  ;&  la  Chambre  des  Finances,,  lesBraf- 
^,  feries,  les  Salyie^s  ,  tout  ce  qui  en  4ép^nd  fie 
„  qui  concerne  Je  Commercç',  comme  auflî 
^  raôtel^.de-Vilk&du  Çonfeil,  &Braire. 
„  ries  banales,  les  Ecuries  delà  Cour  &  les 
„  Chevaux  qui  fe  trouvent  avec  toutes  leurs 
„  appartenances, feront  coxi&tyési^fiatuquoy 
,,  fans  qu'il  y  foit  touché. 

„  VI.  Mt.  lé  Lieutenant  Feld-Mgrechal 
^,  fera  fori  poflîble  par  fes 'remontrances  auprès 
„  de  fes  Principaux ,  pour  que  Jes  chevaux 
^^  il'attelagey  les  chariots  ^  le$  valçts,  que 
i  ..:  tf  l^ôn 
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•^,  Ton  a  donnés  po»r  tranfporter  les  bagîtges 
,5  de  la  Garnifon  à  Waflerbourg  9  refourneçt 
9,  fans  aucua  empêchicaienL  . 

9,  VU.   On<  ne  donnecaf  aidoiike  affiftançe 

;,,  aux  Défeitenrs  ,  àu.-£omraîrei:  pu  liyrài;a 

9,  fans  délai  toUs^  ceux  qui  feront  dans  ,çett;e 

'5,  Ville.'  ; 

55  VIII.  h^  Tireurs  &  le&  Chaffeurs  quî 

^,  fefont  attroupée  dans  cette  émeute,,  Drea- 

5,  dront'  les  armes,  &  s'obligeront  paç  Jfer,- 

',,.  ment  à  ne  fcrA^ir  en. aucope  manière  contïp 

„  la  Reine  ni  contre  fes  Troupes  j  &$'ils',eft 

":„  trouvé  çarmi  eux  .quelques  Chaffieurs  du 

„  Souverain  ou  delà Nobleflè,  îl&fexote  p.*- 

',,  reillemewt  tenus .deUyrerileurs.aroies;,' 

„  mais   on  les  leur  rendra  poux  leâ.u&gQS 

„  néc^flaires. 

-     ,,'  IX;  Pour  ce  qui  regarde  la  Ghaffe  du 
„  Souverain ,  on  fe  conformera  à  la  précède?- 
«,,  te  Capitulation. 

„  X.  Sous  quelque  prétexte  que  ce  foit  il 
•„  ne  feifa  fait  aucune  recherche  par  rappprt 
„  à  la  réfolution  où  la  Bourgeoiue  S;ej[lpor- 
„  tée  de  défendre  la  Ville,  &perfonneneft- 
,,  ra  molefté  à  cet  égard^  mais'On.fera  tei^ 
„  de  demander  pardon  de  tout  ce  qui  s'elt 
„  paffé  à  Son  Excellence  Mr.  le  Eeld-Mari- 
„  chai. 

„  XL  On  fournira,  les  quartiers  &  les  I0-' 

55  gemens  aux  Généraux  &  aux  hauts  Offi- 

„  ciers  comme  ci -devant,  &-on  prcndaa 

•  „  des  mefures  pour  que  les  Maifons  desGen- 

',5  tilshommes  foient  exçmtés,  à-moidsjqQe 

,9  ce  ne  fût  dans  la  derniers  néceffité;  r .   > 

9,  XIL  Les  Amples  *'Solâa(s.^a^iaillâ!t.leui^â 

99  quar-î 
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„  quartiers  &  leurs  logemens  dans  les  Cafer- 

.,  nés  de  la  VUle. 
,,  Xin.  Mr.  le  Lieutenant  Feld-Maréchal 

•;,  ne  trouvera  pas  mauvais  que  Ton  donne 

3,  javis  de  tout  ceci  à  qui  il  appartiendra  , 
:,,  foit  par  Eftaféte  ou  par  Courier,  pourvu 

5,  qu'on  le  lui  ait  d'abord  préalablement  com- 
„  muniqué,  &lcs  paffeports  requis  pour  cet 
„  effet  feront  auiStôt  expédiés. 

•  „  XIV.  On  s'engage  à  fe  conformer  de  part 
i,  &  d'autre  à  laprécédente  Capitulation, pour 
„  autant  que  les  Articles  en. feront  avanta- 
5,  geux  à  l'une  &  à  l'autre  des  Parties  Contrac- 

'  9,  tantes ,  &  pour  plus  grande  confirmation  de 
'„  la  préfente  Capitulation  nous  l'avons  fi- 
,,  gftéc,&c  .  . 

-  ^  Cette  reprife  de  Munich  ne  coûta  qu'envi- 
ron quarante  hommes  aux  Autrichiens.    Ils 

.n'en  auroient  pas  été  quitesàfi  bon  marché, 
sMis  enflent  eu  affaire  à  des  troupes  réglées. 
Mais  que  peut-on  efpérer  d'une  vaine  popu- 
lace, que  beaucoup  de  paroles  &  peu  de  be- 
fogne?  Ces  Bourgeois  &  ces  Chaffeurs  qv|i 

'avoient  témoigné  tant  deréfolution,  lorfque 
l'Ennemi  abandonnoit  la  Ville  &  fuyoit  en 

•  quelque  forte ,  manquèrent  de  cœur  dès  qu'ils 
le  virent  revenir ,  ou  du-moins  ne  foutînrent 
que  très -faiblement  une  entreprife  qu'ils  a- 
voient  formée  un  peu  trop  vite ,  &  apparem- 
ment fans  réflexion. 

■  Berenklau  laifla  de  l'Infanterie &. de  la  Ca- 
valerie dans  Munich.  La  première  fut  logée 
dans  les  Cafernes,  Taiure  chez  le  Bourgeois. 

^pn  n'impofa  point  de  nouvelle  contribution  à 

la 
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la  Ville  ;  mais  en  revanche ,  on  obligea  le 
Peuçle  à  fe  cottifer  pour  fournir  quinze  foux 
par  jour  à  chaque  Soldat  de  la  Garnifon, 
moyennant  quoi  on  fut  exemt  de  toute  au- 
tre exaâion  dans  Munich  ;  mais  les  habitans 
de  la  Campagne  ne  cefférent  pas  pour  cela 
d'être  pillés  &  factages  par  les  Pandoures  ^ 
Croates,  &c. 

Le  Comte  de  KevenhulLer  ne  jugea  pas  à 
propos  de  confcrver  Kelbèim.  Cette  Place 
étoit  trop  expofée ,  étant  fituée  du  côté  par 
où  les  François  venoiént  le  long  du  Danube, 
tandis  que  le  Général  Autrichien  étoit  àl'au- 
tre  côté  de  ce  fleuve.  Il  l'abandonna  donc  avec 
quelques  autres  moindres  poftes  de  ce  côté-là  , 
&fe  fixaàfe  maintenir  dans  l'autre  partie  de 
la  Bavière  féparée  par  le  Danube  de  celle  par 
où  les  François  venoieht&où  les  Impériaux 
étoient  déjà  j  &  en  même  tems  il  donna  foa 
attention  à  couvrir  la  Haute- Autriche.  Dans 
cette  vue  il  s'éidgna  un  peu  plus  de  Tlfer 
qu'il  avoît  devant  lui ,  &  fe  raprocha  de  Pasr 
fau.  Il  pofta  fa  droite  à  Pleinting  près  du 
Danube ,  &  étendit  fa  gauche  jusqu'à  Ofter- 
boffen,  faifant  de  tous  côtés  face  à  ce  fleuve, 
couvrant  en  même  tems  Munich  qu'ilavoità 
feîze  ou  dix -huit  lieues  derrière  lui,  &  con- 
fervant  la  communication  avec  le  Tirol  & 
toute  la  partie  méridionale  delaBaviére,  où 
il  continuoit  à  lever  des  contributions.  Pour 
mieux  mettre  Paflau  à  couvert  de  toute  irifulte  ^ 
a  avoit  laiffé  un  Corpsde-B^r^^r^j(jeme  fers 
de  ce  nom  pour  abréger,  n'y  ayant  rien  de  fi 
ennuyeux  que  cette  longue  litanie  de  Troiypej 
Hongroifes ,  dont  les  noms  n'ont  point  de  fin  , 

Tçm.IL  K  .  & 
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&  font  fi  difficiles  à  prononcer)  il  avoitlaîffé; 
dis-je,  un  Corps  de  Barbares  fouslcGénérd 
Helffreich  de  Tautrè  côté  du  Danube  ^  &  un 
pont  qu'il  avoit  fur  ce  fleuve  favorifoit  la  com- 
munication de  ce  Corps  aVecfon  Armée.  Pour 
plus  grande  fureté,  il  avoit  laiffé  une  petite 
Garnifon  àDeckendorff ,  &  une  autre  dans  le 
château  de  Hilgersberg  ou  Hilkersberg. 

L'Armée  Impériale  fous  le  Comte  de  Thô- 
ring  étoit  campée  à  Platling,  &leDucd'Har. 
court  étoît  arrivé  avec  fix  mille  François  à 
Nieder-Altach,  où  le  refte  de  fes  troupes  ne 
tarda  pas  à  fe  joindre.  Thôring  s'empara  de 
Deckendorif  fans  beaucoup  de  peine  j-c'eft 
une  petite  Ville  fans  défenfe.  Les  François 
vinrent  s'y  porter  &  fe  retranchèrent  fous  le 
château  de  Graffenau^  en  attendant  le  relie 
de  leurs  troupes,  qui  marchoient  à  ^andes 
journées  de  Don^werth,  où  elles  s'étoient  un 
peu  repofées. 

Ceux  qui  favent  les  affreux  démêlés  qu'il 
y  eut  autrefois  entre  la  Maifon  de  Lorraine 
&  celle  de  Bourbon  ,  trouveront  peut  -  être 
étrange  que  la  Cour  de  France  eût  donné  à 
un  Prince  Lorrain  le  commandement  d'une 
Armée  deftinéeàagir  contre  l'augufte  Epoufe 
du  Chef  de  cette  Maifon;  &  cet  étonnement 
ne  feroit  peut-être  pas  mal  fondé,  car  enfin  le 
Duc  d'Harcourt  defcend  de  ces  Princes  Lor- 
rains, qui  étant  venus  chercher  fortune  en 
France,  dépouillèrent  Henri  III.  &  voulurent 
donner  Texclufion  à  Henri  IV.  pour  fe  faire 
Rois  eux-mêmes.  Mais  la  conduite  des  An- 
cêtres n'influe  point  fur  leurs  Descendans ,  quî 
font  d^autant  plus  obligés  à  bien  faire  ^  qu'ils 

OBt^ 
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ont ,  outre  le  devoir  de  leur  Charge ,  d^auciens 

S  réjugés  &  des  impreffions  peu  favorables  à 
étruire.     , 

Le  i7.  de  Mai,  le  Comte  de  Thôring  fe 
rendit  au  quartier  du  Duc  d'Harcourt ,  pour 
s'aboucher  avec  ce  Prince.  Après  une  confé; 
rence  affez  longue,  il  furréfolu  qu'on  tâc^e- 
roit  de  furprendre  Paflau,  pouf  couper  au 
Comte  de  KevenhuUer  la  communication  avec 
la  Haute-Autriche  :  mais  auparavant  on  jusea 
à  propos  d'aller  reconnoître  le  château  d'flil- 
gersberg ,  &  le  Corps  que  cominandoitle  Gé- 
néral Helffreîch, 

Quinze  Compagnies  de  Grenadiers,  trois 
cens  Dragons ,  tous  les  Piquets  des  Troupes 
Françoifes ,  &  environ  deux  cens  Cuirafliers 
Bavarois ,  furent  commandés  pour  le  lende* 
main.  Les  deux  Généraux  fe  mirent  à  la  tête 
de  ce  Détachement^  &  partirent  le  28.  à  1^ 
petite  pointe  du  jour.  On  marcha  jusqu'à  une 
heure  après  midi,  &ron  fit  trois  lieues  d'Ali- 
lemagne.  Les  troupes  étoient  fatiguées  ,  elles 
n'avoîeitt  encore  ni  mangé  ni  bu.  ^ 

Cependant  on  découvrit  un  petit  cofps  de 
Pandoures  d'environ  mille  hommes,  quinefe 
fentant  pas  affez  forts  mirent  le  feu  à  leur 
camp&fe  fauvérent..  On  continua  à  avancer 
par  des  défilés  &  des  bois  remplis  de  ravines. 
On  découvroit  déjà  le  château  d'Hilgersberg 
bâti  fur  une  hauteur ,  lorsqu'on  Vit  paroître  leii 
Pandpuxes ,  foutenusd'un  gros  de  Huffars^àè 
Croates ,  de  Waradins ,  de  Maroches  ^  &  de 
Carlftâdtiens ,  qui  commencèrent  à  vehir.eC- 
çarmoucher  dans  c^s  lieux  fourrés  où  le$  trou- 
pes ennemies  n  avoient  pas  beau  jéu.  Accoutu- 
K  a  mées 
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mées  à  des  mouvemens  concertés  &  à  fuivre  les 
régies  de  FArt ,  elles  ne  pouvoient  manœu- 
vrer dans  un  terrain  marécageux  &  plein  d'ar- 
bres 9  pendant  que  les  Barbares  fe  portoient 
par- tout ,  tant  ceux  de  cheval  que  de  pied  ,  & 
tomboient  brufquement  tantôt  en  tête ,  tantôt 
en  flanc ,  faifant  des  décharges  continuelles. 

On  tâchoit  de  leur  répondre,  mais  ils  é- 
toient  hors  de  portée  avant  qu'on  fe  fût  tour- 
né pour  faire  feu  fur  eux.  ' 

Le  Duc  d'Harcourt  vit  bien  que  fes  trou- 
pes alloient  être  écrafées,  pour  peu  qu'on 
tardât  à  faire  retraite.  Le  Général  Impérial 
en  jugea  .de- même ^  &  Ton  fe  retira  avec 
perte  d'une  centaine  d'hommes  morts,  blefles 
ou  prifonniers.  Du  nombre  de  ces  derniers 
fe  trouva  le  Prince  de  Lillebonne,  Neveu  du 
Duc  d'Harcourt ,  oui  fut  renvoyé  peu  de  jours 
après  9  &  qui  faillit  à  être  aaommé*  par  les 
Croates  qui  fe  difputoient  fa  dépouille; 

La  retraite  parut  fi  néceflaire  qu'on  ne  ju- 
gea pas  à  propos-de  s'arrêter  pour  fauverune^ 
petite  pièce  de  canon,  dontPauelages'étoit 
embourbé. 

Les  deux  Généraux  perdirent  l'envie  de  rien 
tenter  davantage.  Le  Duc  d'Harcourt  ne  s*a- 
pliqua  qu'à  amafler  des  vivres ,  &  à  former 
des  magazins  pour  la  fubfiftance  de  fes  trou- 
pes; &  le  Maréchal  de  Thôring  àfe  mainte- 
nir dans  les  poftes  qu'il  occitpoit  le  long  du 
Danube. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  en  Ba- 
vière ,  le  Maréchal  de  Broglio  paflbit  la  Watta 
&  s'approchoit  de  Prague ,  tandis  que  les  Pruf- 
fiens  s^en  re  tournoient  chez  ftx,  &  que  les 
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Saxons  évacuoient  entièrement  tous  les  poftes 
qu'ils  avoient  occupés  en  Bohême. 

Le  Prince  Charles  de  fon  côté ,  après  avoir 
donné  quelque  repos  à  fon  Armée ,  prenoit  la 
route  de  Prague.  H  arriva  le  27.  de  Juin  à 
Kônigfaal  entre  la  Watta  &  la  Moldau.  Le 
Grand -Duc  étoit  parti  de  Vienne  quelques 
jours  auparavant ,  pour  fe  rendre  à  l'Armée^ 
où  il  arriva  le  même  jour  a/. 

L'Armée  Autrichienne  n'avoit  que  pey  d'Ar- 
tillerie, il  falut  attendre  celle  qui  venoit  de 
Vienne ,  &  qui  ne  tarda  pas  à  arriver  au 
Camp,  du-moins  en  partie.  Durant  .ce  tems- 
là  ,  l'Armée  Françoife  s'étoit  poftée  fur  le 
Weiffemberg,  lieu  fameux  par  îa  défaite  des 
troupes  de  r  Electeur  Palatin  élu  Roi  de  Bo- 
hême. Dès  qu'une  partie  de  l'Artillerie  fut 
arrivée ,  le  Prince  Charles  &  k  Grand -Duc 
allèrent  reconnoître  le  camp  des  François 
fous  une  groffe  efcorte  ;  &  montèrent  fur  les 
hauteurs  pour  reconnoître  la  Ville  de  Prague 
même ,  où  les  François  iravaîlloient  nuit  Ce 
jour  à  de  nouvelles  tortifications.  Au  retour 
des  deux  Princes ,  l'Armée  fe  mit  en  marche^ 
&  ayant  paflfé  la  Watta  ,  elle  vintfepofter  à 
la  hauteur  de  Ginowitz  à  une  petite  lieue  de 
Prague.  Sur  l'avis  4e  ce  mouvement  le  Ma- 
réchal de  Broglio  abandonna  le  WéifTembèrg, 
&  fe  rapprocha  de  Prague ,  du  côté  de  la  Vé* 
nérie. 

Dne  pouvoît  chôifir  un  pofte  plus  avan- 
tageux, La  Moldau,,  après  avoir  traverféPra- 
g\i^  du  Midi  au  Sep'Éentrion ,  fe  tourne  vers 
1  Onixit ,  puis  vers  r Occident ,  deforte  qu'elle 
tau  uu  coude  d'une  petite  lieue>de  long  fiir 
K  3  un 
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un  quart  de  lieue  de  large.  Dans  cet  efpacé 
on  voit  la  Vénerie  ,  &  trois  ou  quatre  Villa- 
ges- VJ^èe  Françoife .  occupoit  tout  Tin- 
térieur  de  cet  efpace  ^  &  devant  elle  elle  avoit 
iin  retranchement  dont  la  gauche  aboutiflbit 
au  petit  côté  de  Prague  V  ^  la  droite  à  une 
hauteur  qui  s'étendoit  }ufqu'au .  bord  de  la 
Rivière.  On  avoit  élevé  {ur  cette  hauteur  une 
batterie  de  deux  pièces  de  canon  ^  &  tout  le 
front  du  retranchement  étoit  défendu  par  une 
nombreufe  Artillerie.  Les  trois  principales  Iles 
que  la'MoIdau  îforme  du  côté  de  la  nouvelle 
wle  étoieqt  occupées,  la  première  par  le  Ré* 
giment  d'Appelgrun ,  la  féconde  par.  ceux  de 
firefle  &  de  £i  Kocbecbouàrt ,  &  la  troifiéme 
par  les  H^fàrs.  ?our  ;plus  grande  fureté  on 
avoit  ,pofté  hors  du  retranchement  les  Carabi- 
niers, les  Dragons  &  les  Brigades  d'Infanterie 
dL' Auvergne,  de  la  Reine  &  d'Orléans,  der- 
riére  une  hauteur  qui  commandoit  la  plaine  , 
&  fur  Wiuêlle  on  avoit  élevé  une  batterie  de 
dix  canons.  Dans  refpacê  entre  cette  hauteur 
&le  fofféde  la  Ville ,  on  avoit  fait  encore  up 
petit  reu^hchement  paUfladé  avec  iin  foffè  & 
lin  pàrapety  Toutes  les  6%uteurs  qui  comman- 
dent le^petîtci^té  ,  ètôïepç  bppupéeppar  des  dé- 
tacbemensdes  Troupes,  Françoifes,  retranchés 
&  m^Ilis  4*artilleiie.  Enfip  la  Ville  de  Prague 
€jle>^ëme  avoit  été  exwironnée  de  bonçes 
palïffades.  On  avoit  miné  les  ouvrages,  & 
fortifié  le  château  de  WiscljeKid*.  Tout  cela 
étoit  à  merveilles, mai^  né .rémédioit  pâsaux 
grands  inconvériiens  qu'iTy'avoit  à  defepdre 
une  telle  Place.  Le  premier  &  le  plus  grand  é- 
toit  la  famine,  inévitable  dans  une  Ville  qui  c  on- 
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tient  près  de  cent  milles  âmes.  Comment  fai« 
j;e  fubfifter  une  fi  grande  multitude?  Il  étoit 
viflble  que  l'Armée. qui campoit dehors,  feroit 
dans  çeu  obligée  de  (e^enfermer  dans  la  Ville, 
ce  qui  ne  pouvoit  qu'y  augmenter  la  difette. 
Toute  communicâtipn  étoit  coupée.^  H  ne  fa- 
loit  pas  fonger  de  pouvoir  tirer  aucune  pxo-' 
vifion  du  dehors  ,  la  chofe  étoit  impoïïible* 
Le  fécond  inconvénient  réfultoit  delà  fituar 
tion  même  de  la  Place.  Commandée  de  tou$^ 
côtés.,  il  y  avoit  à  parier  qu'en  quatre  jour» 
l'Artillerie  des  Autrichiens  réduiroit  eh  pou- 
dre toutes  les  défenfes ,  démonterait  toutes  les, 
batteries  des  Affiégés  ,  &  qu'il  ne  fcroit  pâ$. 
poffible  de  fe  couvrir  contre  les  bombe^,quel*( 
ques  précautions  qu'on  eût  prifcs  ,;'on  qu'Oa 
pût  prendre  pour  cela.  Enfin  le  troifième  in-, 
convénient  étoit  la  difficulté  de  con(e^ir  la. 
Populace  &  les  Etudians.  En  effet  prefque 
tous  les  Habitans  de  Prague,  à  la  réjCàrye,  d^ua 
fort  petit  nombre  ,  ^voient  le  cœ'ui:,  Autri- 
chien, &  étoient  mécontens  de  TEmpereur. 
La  néceffité  avoit  obligé  ce  Monarque  à  leur 
demander  certaines  fommes  qu'ils  euifentbieii; 
voulu  fe  difpenfer  de  fournir  ^  6ç  quelque  fa- 
tisfaits  qu'ils  fuffejQtdeladifçipiîpedçsTrou-v 
pes  Françoifes,ils  nejaiflbient  p^sdefquhai*. 
ter  d'en  être -délivrés  pour  voir  la  fin  d'une 
guerre  qui  les  ruinoîl  ,  fans/qù'ils  y  enflent» 
aucun  intérêt.  Toi^tesxesraiton^^Uifloient 
aucan  doute  que  la  défenfe  de  Prague  ne  fiit 
une  chofe  impofi^blî^vyC^  ne  tci^uruât  à  labon-^ 
Ve  des  Troupes  pjaçça^es.  Topçe  rÈurope  ctir 
étoit  perfuadëe  ;  &  dans  'l'îd'i^ê  que  la  France 
aUpitr.àt|$e  abattfie  «Rtpyit  paçoî^re  une  infinité 
K  4        *    ''  de 
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de  Libelles ,  foit  contre  elle ,  foit  contre  fes 
Généraux,  foit  contre  fes  troupes.  J'ai  vu  un 
Livre  Allemand,  où  Ton  donne  aux  François 
lesépithétes  de  Serpens^^InfeSes^tx,^.  Certains 
Gazetiers  payés  par  un  certain  Public  pour  le 
divertir  par  de  plattes  boufonneries  ,  le  don- 
noient  carrière  ,  &  faifoient  briller  leur  ef- 
prit  aux  dépens  de  la  Nation  Françoife.  Ils 
annonçoient  déjà  d'avance  de  quelle  manière 
on  traîteroit  l'Armée  Françoife  qui  étoit  fous 
Prague.  Les  Soldats  dévoient  être  renvoyés 
un  bâton  blanc  à  la  main ,  les  Officiers  menés 
en  Hongrie  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains.  On 
publioit  à  La  Haye  un  Libelle  fanglant  contre 
Mr.  de  Bellile  en  particulier,  pour  préparer  les 
efprits  au  traitement  qu'on  lui  rélervoit  ,  & 
pour  le  dîfpofer  à  ne  pas  regretter  un  hom- 
me qu'on  regardoit  comme  perdu ,  &  qu'oa 
accufoit  des  crimes  les  plus  atroces.  On  en- 
veloppoit  dans  la  même  accufation  tout  le  Mî- 
niftére  de  Verfaillcs ,  &  toute  la  Nation  Fran- 
çoife en  général ,  pour  engager  plufieurs 
Puiflances  à  s'unir  avec  l'AngleteTre  &  la 
Reine  de  Hongrie,  afin  d'abîmer  une  Nation 
dont  l'ambition  ne  refpeéloit  aucun  Traité , 
&  ne  connoiffoit  ijoint  de  crime  qu'elle  ne 
commît  pour  fatisfaire  cette  même  ambition. 
On  auroit  peine  à  fe.perfuader  que  des  Chré- 
tiens ayent  mis  en  ufage  des  moyens  de  cette 
nature,  inconnus  aux  Payens,pour  jetter  de 
la  défiance  ,  de  la  haine  &  de  la  jaloufîe ,  fi 
ce  n'étoît  un  fait  connu  de  toute  l'Europe  ,& 
fi  le  Libelle  n'étoit  entre  les  mains  d'une  in- 
finité  de  gens. 

•  L'Angleterre  triomphoit,  elle  fe  dxfpofoît 
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à  envoyer  des  troupes  en  Flandres  pour  at- 
taquer la  France  de  ce  côté-là.  Et  pour  en- 
gager les  Etats-Généraux  à  joindre  leurs  for* 
ces  aux  fiennes ,  elle  les  flattoit  par  des  con- 
quêtes ima^naires,  mais  dont  elle  leur  faifôic 
voir  la  facdité,  La  France^  difok  Mylonï 
Stairs  zuTL^tzis ^ne fauroit  faire  aucune  ri0an^ 
ce  capable  de  nous  arrêter.  Ses  vieilles  troupet 
font  perdues  fans  rejfource.  Le  peu  qui  lui  e» 
refie^  ne  fiMtpas  pour  garder  une  partie  de 
fis  FortereJ/es '^&  tandis  quefes  vieux  Régiment 
fint  enfer  mis  dans  Prague ,  fts  Milices  pour^ 
ront-elîes  nous  arrêter  f  Ces  raifons  n'ayant 
fait  <jue  peu  d'impreffion  fur  ces  fages  Répu- 
blicains, le  Minillre  Anglois  changea  débat- 
terîe ,  &  fans  fe  foncier  de  tomber  dans  des 
contradidtions  qui  fautoient  aux  yeux  des  plbs 
fimples ,  il  voulut  infpirer  de  la  crainte  aux 
Etats  9  &  les  animer  par  ce  nouveau  motif  à 
attaquer  une  Puiflance  formidable  qui  les  én- 
gloutiroit  tôt  ou  tard ,  quoique  quatre  jours' 
auparavant  elle  ne  fût  pas  en  état  de  faire  une 
réfiftance  raifonnàbk. 

Les  Etats  n'eurent  garda  de  donner  dans  des^ 
projets  auffi  peu  liés  que  les  motifs  fur  lef- 
quels  on  les  bâtiflToit.  Souvent  bn  gâte  tout 
par  trop  de  zélé  &  trop  de  vivacité.  On  fe 
rend  fuïpeft  à  ceux  qu  on  veut  perfuader.  Si 
les  Miniftres  Anglois  s'en  étoient  lenus  aux 
raifons  plaufibles  qui  pouvôient  engager  les 
Etatsàlecourir  eflScacement  la  Reine  de  Hon- 

frie ,  ils  n'auroient  pas  donné  li  beau  jeu  à 
Ambafladeur  de  France;  qui  les  pouffa  d'une 
terrible  manière  dans  le  Mémoire  qu'il  pré- 
fenta  fur  ce  fujet  aux  Etats.  Mais  ces  Meffieurs 
K  5  ne 
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lie  croyoîent  pas  que  jamais  la  France  pût  fe 
jelever  du  coup  qu'on, lui  préparôk  pnBohè- 
pe,  &  peut-être  la.joye  de  ces  heureux  fuc- 
çèsleur  faîfoit  moins  mefurer  Jeurs  £xpref- 
fions.  Quoi  qu'il  en,  Ibit.,  iléfttpujours  cer- 
taîn  qu'il  n'y  avoit  pas  d'japparence'<juerAr- 
tîée  Françoife  jJÛt  éviter  la  nécéffit^  de  pafler 
par  tputes  les  conditions  qu'on  voudroit  lui 
unpQfer,  &;  un  .grand  Prince  écrivant  à  un  cé- 
lébrer Poète  ,  ne  fait  pas  difficulté  de  dire ,  que 
fi  U  Maréchal  de  Broglio  ft  Uml  de  et  {as4à  ^ 
il  méritoit  bien  une  0^  de  fa.  façon. 

La  France  avoit  à-larvérité.  une  Armée  fous 
le  Maréchal  de  Mai^^bois;  mais  elle  étoit  fi 
éloignée  de  la  Bqbême, qu'il  n^y  avoit  aucu^ 
ne  apparence  qu'elle  pût  arriver  a0ez  àtems 
pour  délivrer  les  troupes  enifermées  dans  Pra- 
gue; faûs  compter  qu'une  pareille,  parcbeli- 
yroit  les  Bays-Bas  François  à  la  difcrétion  des 
Ànglois  &  des  Âumcbiens  *  reniforcés  des  Hef- 
iois  ôcdes  Hannovriens,  Oh.veriradansla fui- 
te j,  que, la  Cpur  de  Francjefutçoùrtant  rédui- 
te à  cette  néceflité,  fans  pouvoir  toutefois 
délivrer  l'Arméç  .renfermée  dans  Prague  ,  la- 
quelle ne  dut  fon  falut  qu'à  Ca  fermeté,  à  fa 
yaleur ,  &  à  J'iiiabileté  de  Mr.  de  Bellile- 
..,L(€;PrinjçeCharle^avoit ,  commeon vient  de 
îe^vo^r,  toutes  les  facilités  du.  ponde  pour  ré- 
duire: Prague.  La  faim ,  la  difettè  des  muni- 
iions  de  guerre,  &  mille  autres  incommodi- 
tés combàttaieçt  pour  lui.  Il  n'avoit  à  crain- 
dre^ aucune  divcrfion  en  faveur  des  François.' 
Us  j^)  trouvaient  ïeuls,  dans  un  Pays  dont  ils 
n'eatendoient  pas  le  langage ,  à  deux  cens 
)ieue$dp  chez  eux,  abandonnés  de  leurs  Al- 
liés . 
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liés,  environnés  d'Ennemis  de  tous  lés  côtés  ^ 
&  au  milieu  d'un  Peuple  qui.  naturellement 
leur .  devoit.  être,  fufçpa:  par  rattachement 
qu'on  a  pour  U'dominatiqn  lous  laquelle  on 
elt  né.  Ils  manquoieijt ,  pwr  wft  dije  j^de 
tout.  Leurs  équipages  pris  $c pillés,  les  Offi- 
ciers &' les  Soldats  n'avoient  ni.  linge  y  ni  ar- 
gent ;  pendant  ^ue  tout^bondoit  dans  le 
camp  desAi,itrichien§,&-quelç^rs Soldats  fe 
paroient  4es.  déppuilles  de  rEuncmi. 

La  Réîne  n'ayant  jplusi  ^fe  défendre  contre 
les  PruiUfins ,.  avx^it  tiré  de  laJSÎléfie  toutes  les 
troupeis  qu'ell.e.  y  avoit^  &  le§  envoyolt  gros- 
fit  rAj-qiée  du  Prince  Cbpl^s.  Le  Général 
5!^eftiti,tzs'aYançoit;avec  feize. à  dix-huit  mille 
hojnm'es, de  Troupes  Hoâgroifes,  parmi  lef- 
quels  étoit  un  Corps  tout  compofé  de  jeunes 
Oentilsboinmes  volontaires  qui  ne  refpirpient 
que  le  pmbat.  Qui  aurqit  cru  qu'avec  des 
avantages  fi  marqués ,  les  Autrichiens  n'euffent 
pas  pu  prendre  Pra^e  ;  &  que  les  Troupes 
qui  défendoient  cette  bicoque  ^  &  contre  qui 
tout  femblôit  confpirer  ,  çuffent  trouvé  dans 
leur  cpwage  des  reffourcescaip^bles  de  balan- 
cer les  avantages  qu'un  concours  de  mille  cir-. 
conftànçes  favpr abl  es  dpnnpit à  leurs  Enisîemîs?? 
En -vérité  je  ne  m'étonne  .çlus  qu'on  f&  lir 
gué  contre  une  Puiffance  qui  commande  à  de 
pareils  bommes. 

Ce  ne  font  point  ici  des  avantures  forgéeS; 
iplaifir  5  &.qui  ayentVefoin  des^  grâces  de 
l'éloquence  pour  lé  foutenir.  Ce  font  d^s^ 
faits  certains,  dont  toute  l'Eiurope  a  ét4  té- 
moin. Un  récit  iimple,  joint  au  témoignage. 
V  '      d^ 
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de  tous  les  Ecrivains  de  ce  tems  ,  fuffit  pour 
les  rendre  croyables. 

Le  Général  Teftitîtz  étant  arrivé  fur  les 
bords  de  la  Moldaii ,  le  Prince  Charles  s'avan- 
ça ipik^àviWeilfember^^  ©ù  il  pofta  fa  gauche, 
&  étendit  fa  droite  jufjiu'à  la  rivière  ,  enfer- 
mant ainfi  tout  le  petit  côté  de  Prague,  tan- 
dis que  FefKtitz  înveftiflbit  cette  Place  du  cô- 
té de  la  nouvelle  ville.  On  établit  des  ponts 
de  communication  entre  le  Corps  de  ce  Gé* 
fierai  &  l'Armée  du  Prince  Charles. 

La  Cour  de  France  ayant  confidjéré  les  ris- 
ques quecouroîent  les  troupes  qui  étoîent  de- 
dans &  fous  Prague ,  avoit  envoyé  des  pleins- 
pouvoirs  aux  deux  Maréchaux  pour  traiter 
d'un  racommodement  à  l'égard  de  la  Bohê- 
me, &  afin  qu'ils  puffent  fe  retirer  de  ce 
Pays  de  la  manière  la  plus  honorable  &  la 
plus  avantageufe  qu'il  feroit  poffible.  Le  Ma- 
réchal de  Bellile  envoya  un  Trompette  au 
Prince  Charles ,  pour  demander  une  conféren- 
ce avec  Son  Alteffe  SéréniiSme  ou  avec  le 
Comte  de  Kônigfeg. 

Le  Prince  lui  fit  dire  gue  Mr.  de  KônigTeg 
fe  rendroit  le  2.  de  Juillet  avec  une  efcor- 
te  de  deux  Compagnies  de  Carabiniers  &  une 
de  Grenadiers,  au  château  dç  Kormor2HSin,  à 
un  petit  mille  de  Prague  ,  &  qu'il  pourroit 
de  îbn  côté  y  venir  avec  une  pareille  efcor- 
te  ;  qu'on  écouteroit  fes  propofitions. 

Le  Comte  de  Kônigfeg  fe  rendit  en  effet 
au  lieu  marqué,  accompagné  du  Prince  Efter- 
haft  ,  du  jeune  Comte  de  Kônigfeg ,  &  du 
Général  Philibert.  Mr.  de  Bellile  y  arriva 
àuffitôt ,  fuivi  du  Comte  de  Bavière  Gouver- 
neur 
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fteur  dePrague,  §&efcortéparunpareil nom- 
bre de  foldats.  /  ^,    ^       ,       _    ^ 

Après  les  pifemiéres  politeffes ,  les  deux 
Généraux  entrèrent  en  conférence.  Le  Ma- 
réchal déclara  que  quoique  l'Armée  Françoi- 
fe  fût  dans  une  pofition  à  ne  pouvoir  être 
forcée  ^  on  vouloit  néanmoins  épargner  à  la 
Ville  de  Prague  le  rifque  d'être  rumée  ,  ce  qui 
ne  manqueront  pas  d'arriver,  fielleétoitobli- 
gée  de  foutenir  un  fiége.  .Qu'ainfi  les  Gêné- 
raux  François  étoient  prêts  de  la  remettre,  aux 
troupes  de  Sa  Majelté  Hongroife,  pourvu 
que  l'Armée  &  la  Gamifon  de  Praffue  eût  U 
liberté  de  fe  retirer  oùbonluîfembleroitaveG 
fes  armes ,  fon  artillerie  ,  fes  bagages  ,  &  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  appartenir. 

Le  Comte  de  Kônigfeg  lui  répondit  que 
rof&e  qu'il  faifoit  de  remettre  la  Ville  de 
Prague  étoit  fans-doute  importante ,  mîds  qu  il 
étoit  fâché  de  ne  pouvoir,  pas  l'accepter  mx 
conditions  propofées ,  vu  que  la  Reine  avoit 
ordonné  expreffémentde  ne  recevoir  les  Trou- 
pes Françoifes  qui  étoient  en  Bohême ,  que 
Îirifonniéres  de  guene ,  &  avoit  défendu  de 
eur  accorder  d'autre  Capitulation.  Foilà 
Monfieur^  ajouta  le  Général  Autrichien , /w^ 
et  que  je  puis  vous  accorder^  Jt croyais^  Mon- 
fieur^  répliqua  Mr.  deBellile,  rencontrer  plus 
de  facilité  de  votre  pari;  mais  puisque  vous  ne 
voulez  traiter  que  fur  ce  pied- là  ^  je  vois  bien 

Îu'^iJ  faudra  que  le  fort  des  armes  en  décide. 
^ous  pourriez  épargner  beaucoup  defang^& 
d'ailleurs  vous  favet  que  les  ivénemens  font  in- 
certains  9  &  que  fouvcn$  on  trouve  d^ns  foft 

COU" 
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courage  des  rejjoufcet  auxquelles  on  ne  s*étoit 
fùint  attendu. 

Le  Comte  de  Kôtiî^eg  repartît  quMlfavoit 
tout  cela,  mais  qu'il  tie  dépendoît  pas  de  lui 
de  changer  les(  ordres  de  la  Reine.    Que  ce- 

fendant  il  9e  inaïiqueroit  pas  de  faire  favoir 
Sa  Majefté  les  propofitions  qu'il  venoit  de 
faire,  &  que  peut-être  elle  y  auroit  égard: 
Que  d'abord  que  te  Courier  fcroit  de  retour, 
il  lui  ferdit  favoir  les  intentiotis  de  la  Reine, 
&.qu'il  pourroit  eilfliite  prendre  le  parti  qu'il 
jugeroît  tonveflable.  Après  cette  infrucftueu- 
fe  conférence,  bîl  fe  prépara  de  part  &  d'au- 
tre à  faire  les  derniers  efforts.'  Les  Troupes 
Françoifes  tant  du  Camp  que  de  la  Ville  pou- 
voient  monter  à  vingt -quatre  bu  vingt-cinq 
mille  hommes ,  dont  il  feut  décompter  envi- 
ron tiois  mille  malades  ou  invalides.  Malgré 
les  recrues  qu'on  leur  avoit  envoyées,  il  s'en 
faloît  bien  que  les  Régimens  ne  fulTent  com- 
plets. Cependam"une  Armée  de  vingt-deux 
mille  hommes  affiégée  étoit  une  chofe  pres- 
qu'iiiouïe  ,  auflî  jamais  fiége  n'a  peut-  être 
fait  autant  de  bruit  que  celui-là.  L'Armée 
du  Prince  Charles  étoit  de  près  de  quarante 
mille  hommes  detrotipes  réglées.,  &  de  vingt- 
cinq  à  vingt -fix' mille  Barbares,  y  compris 
le  Corps  de  Feftititz.  Il  n'en  faloît  pas  moins 
pour  bloquer  une  Ville  comme  Prague  ,  & 
pour  réduire  vingt  -  deux  mille  hommes  des 
meillçures  troupes  du  monde  à  accepter  des 
conditions  auffi  dures  que  cêUes  qu'où  leur 
offroit. 

^Les  vivres  commencèrent -dès  le  r.    de 
Juillet  à  devenir  d'une  cherté  extraordinaire 

dans 
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dans  Prague.  La  viande  de  boucherie  y  cou- 
toit  déjà  vingt- cinqà. trente  fous  la  livre.  U- 
né  pièce  de  volaille  affez  maigre  valoit  dix* 
huit  Grofcbes^c^tO:  à-peu-près  un  écude  trois 
livres.  Les  loldats  avoient,du'rîs  &  un  peu 
de  beurre  pour  faire  de  la  foùpe,  maii  cela 
ne  dura  i^as  longtems.  Ces  deu^alimens  man- 
quèrent en  peu  de  jours ,  v&le'foldat  fut  ré-^ 
duit  au  pain  fit  à  l'eau,  n'ayant  pas  même  le 
premier  en  fort  grande  cjuantité.  Tout  cela 
n'étoit  pas  fort  propre  à  fortifier  des  hommefe 
déjà  haraifés  de  fatigue ,  j5c  qui  outre  la  faim 
avoient  encore  à  combattre  le  fommep.  Il  fa- 
loit  être  nuit  ôcjour  fous  les  armes  de  peur  dé 
furprife ,  garder  une  infinité  dépolies ,  ôc  être 
continuellement  aux  prifes  avec  un  Ennemi 
nombreux,  frais,  dirpos,  ôc  à  qui  rien  nô 
manquoit.  D'une  main  il  faloit  travailler  aux 
fortifications  ^  &  de  l'autre  combattre  l'Enne* 
mi.  Nonobftant  tout  cela,  le  Prince  Charles 
ne  voulut  jamais  bazarder  un  combat  pour  fof* 
cer  les  retranchemens  du  Maréchal,  de  Brog- 
lio,  retranchemens  au-refte  quin'avoientrieil 
de  formidable,  que  leur  fituationôc  la  Valeur 
de  ceux  qui  les  défendoient  j  car  ils  n'étoient 
au  fond  que  l'ouvrage  d'un  ou  deux  jours 

Son  Alteffe  Séréniffime  fe  contenta  d'empê- 
cherl'entrée  de  toute  forte  de  vivres  ;  fie  il  faut 
avouer  qu'elle  y  réuffit  fi  bien ,  qu'en  peu  de 
tems  les  malades  fie  les  bleffés  fe  trouvèrent 
réduits  aii  bouillon  de  vache  avec  la  moitié 
de  chair  de  cheval. 

Le  i8.  de  JuDlet  le  relie  delà  grofle-M- 
tîllerie  qu'on  attendoit  de  Vienne  arriéra'  ajui 
camp  des  ASiégeans ,  fic^  deux  jourii  iiL'pm^âa 

vit 
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vit  arriver  un  nouveau  Trompette  de  k  part 
du  Maréchal  de  Bellile  ,  qui  demandok  une 
nouvelle  conférence.  Le  Feld- Maréchal  de 
Kônigfeg  fit  répondre  qu'il  avoit  ordre  de  ne 
traiter  que  fur  le  même  pied  qu'auparavant; 

2ue  cependant  il  a&oit  encore  dépêcher  un 
Courier  à  la  Reine  pour  favoir  (a  dernière 
réfolution.    Ce  Courier  arriva  en  eflFet  dès 
le  aa.  à  Vienne   avec   les  dépêches  con- 
cernant la  nouvelle  conférence  demandée  par 
le  Maréchal  de  Bpllile.    Quelques  Miniftres 
de  la  Reine  étoîent  d'avis  d'adoucir  les  Préli- 
minaires de  la  Négociation,  difant qu'il faloit 
faire  un  pont  d'or  à  fon  Ennemi ,  &  qu'il  y 
^voit  du  rifqueàle  pouffer  à  bout.  Mr.  Vin- 
centjRéfident  de  France,  follicitoit  fonlafor- 
tie  libre  des  Troupes  Françoifes;  &  Ton  pré- 
tend Que  la  Reine  étoit  affez  portée  à  rac- 
corder, contente  de  recouvrer  à  ce  prix  un 
Royaume  dont  la  conquête  ne  pouvoit  coûter 
que  beaucoup  de  tems  ,  de  monde  &  émar- 
gent. Mais  le  Miniftre  d'Angleterre  avoît  des 
ordres  tout  contraires;  &  la  Cour  Britanni- 
que ,  fortement  perfuadée  que  l'Armée  Fran- 
çoife  ne'ipouvoit  échapper  ,  l'avoit  chargé 
de  traverler  de  tout  fon  pouvoir  une  négo- 
ciation  qui   tendoit  à  accorder  la  retrai- 
te des  François.  La  Reine ,  pour  fe  délivrer 
de  toutes  ces  foUicitations ,  déclara  à  Mr.  Vin- 
cent que  tout  ce  qui  lui  venoit  de  la  part  de 
fa  Cour  lui  itoit  JufpeS^  &  que  fi  le  Cardi- 
nal de  Fleuri  avoit  quelque  chofe  à  propofer 
à  l'égard  des  affaires  de  Bohême  ,  il  n^'avoit 
qu'à  s'adrefferàfes  fidèles  Alliés  ;  qu'elle  ne 
youloit  rien  faire  que  de  concert  avec  eux. 

Elle 
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Elle  s^expliqua  avec  encore  |)lus  de  mépris  à 
l'égard  de  Mr.  de  Bellile,&  dit  en  plein  Con% 
leil  qu'il  ne  pouvoit  rien  lui  propofer  qui  ne 
lui  fût  defagréâble  :  que  c'étoit  un  Homme 

Îui  avoit  furpris  la  religion  de  plufieurs 
rinces  d'Allemagne  pour  les  armer  contre 
elle ,  &  qui  auoit  voulu  hruhr  la  Vilh  de  Lu* 
aemhourg  par  h  plus  affreux  de  tous  les  com^ 
plots-;  qu'*ainfl  tout  ce  qui  lui  vernit  de  fa  part 
fie  pouvoit  que  lui  itre  odieux. 

Le  Courier  fut  renvoyé  au  Comte  de  Kô- 
nigfeg  avec  des  ordres  pareils  aux  premiers* 
Ce  Général  fit  favoir  au  Maréchal  de  Bellile  , 
que  la  Reine  ne  vouloit  rien  changer  à  fa  pre- 
mière réfolution^  &  qu'avant  que  d'entamer 
une  nouvelle  Conférence,  il  devoit  fe  réfou» 
dre  à  pofer  pour  préliminaire  de  fe  rendre 
lui,  la  Garnifon  de  Prague  ,  Mr.  de  Broglio 
&  fon  Armée  prifonniers  de  guerre.  Mr.  dé 
Bjellile  lui  répondit,  qu'il  connoiffoit  bien  peu 
Tes  Troupes  Françoifes,s'il  les  croyoit  capa- 
bles d'accepter  de  pareilles  conditions  jqu  el- 
les périroient  plutôt  toutes  que  d'y  foufcrire, 
&  qu'elles  lui  fiîroient  voir  qu'elle*  favoient 
fe  procurer  la  juftice  qu'on  refufoit  de  leur 
rendre.    Que  ceux  qui  les  foupçonnoient  de 
penfer  à  accepter  de  telles  propofuions ,  ap- 
prendroient  peut-être  à  leurs  dépens  à  juger 
favorablement  de  leur  courage. 

Le  fort  des  Habitans  de  Prague  étoît  ce- 
pendant bien  à  plaindre,  puifque  fans  avoir 
aucun  intérêt  à  ce  Différend ,  ils  en  foufFroiçut 
les  plus  grandes  incommodités.  Outre  les  con- 
tributions qu'ils  étoient  obligés  de  payer  en 
argent  ,  on  v^noit  de  leur  ôter  tout  le  vin 
jZî?w  //.  L  qu'ils 
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qu'ils  avoîent  dans  leur  cave.  Les  Ma^ftrats 
avoient  aiTez  de  grain  dans  leurs  magazins 
pour  empêcher  cette  multitude  de  mourir  de 
faim  ,  mais  ils  n^en  avoient  pas  fuffifammem 
pour  la  jaffafier.  Déjà  les  Bourgeois  médio- 
cres étoient  réduits  au  pain  &  à  Teau;  déjà 
les  plus  aifés  achetoient  au  poids  de  Tor  quel- 
que peu  de  mauvaife  viande.  Tout  cela  joint 
i  leur  panchant  naturel  pour  la  Reine  de 
Hongrie,  fit  craindre  aux  Généraux  François 
quelque  rébellion.  Pour  la  prévenir ,  ils  fi- 
xent defarmer  tous  les  Habitans ,  &  publier 
la  Déclaration  fuivante. 

,,  I.  On  fait  défisnfe  à  tous  les  Habitans  de 

y^  Prague ,  de  quelque  condition  &  qualité 

yj  qu'ils  puiffentêtre,  de  cacher  chez  eux  des 

^y  armes  de  quelque  efpéce,  &fous  quelque 

5,  prétexte  que  ce  puiffe  être, particulièrement 

•.,^  celles  qui  pourroient  appartenu:  à  FEnne- 

^,  mi  j  &  s'il  fe  trouv«  quelqu'un  qui  en  ait, 

^  il  vienitea  les  déckrec  inceflamment ,  s'il 

^,  ne  veut  encourir  la  peine  portée  ci-ddfus. 

„  a.  Il  eft  ordonné  a  tous  Propriétaires  ou 

9,  Locataires  de  maifons,  &  généralement  à 

^  tous  les  Habitans,  de  mettre  une  lampe  ou 

5,  une  chandelle  aune  des  fenêtres  de  leurlo- 

^  gia,  dès  qu'ils  entendront  battre  la  Généra- 

9,  le:  &  auffitôt  que  cette  lumière  aura  été 

„  mife  fur  la  fenêtre,  perfonne  ne  pourra  for- 

9,  tir  de  chez  foi,  ni  regarder  dans  la  rue,  fur 

9,  peine  d'être  fufiUé  ûir  le  champ.    U  feia 

9,  encore  moins  permis  de  crier,  ni  de  donner 

9,  aucun  fignal  foie  awc  des  cloches ,  ou  ce 

9,  quelqu'auO'e  manière  que  ce  puifle  être, 

99  (ousIarmêxBie  peine  postée  ci^deiTus.  Ceux 

c     .  .-  ^  qui, 
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Ç^  qui:,  après  là  Géttérî^le ,  feront  trouvés  dans 
\  ,,  les  rues  ou  regardant.par  les  fenêtres  feront 
,  „  tués  fur  la  place ,  &  les  Soldats  feront  feu 
I  „  fur  eux,  fans  avoir  égard,  ni  au  fexe,ni.à 
i  ^,  rage  9  ni  à  la  qualité. 
j  j9  3.  Le  foir,  dès  que  la  Retraite  battrii,, 

,       \^  tous  les  Habitans  fe  retireront  chez  eux  ,& 
j       ,,  n'en  fortiront  que  le  lendenaain  lotfgju'jiù 
»,  entendront  battre  la  Diane.    .^ 

,,4.  Chaque  BotH^gegisft^^^^xnira  fans  délai 
;,  tout  ce  qui  lui  feia:  demand^é  p<ïurle  Servi- 
y^  ce  de  rjimpereùr..  Ceux  qui  différeront  4e 
99  le  faire,  feront  piiqis  félon  rexigQncedu.ca$. 
^,  5.  Ceux  diesi  Habitans  qui  feront  com- 
^,  mandés  pour  letravjail  déstortifications,^  y 
„  marcheront  de,  gré  ou  de  force,  moyenn^qt 
99  le  prix  qui  fera  réglé  ci-après. 

„  6.  11  efl:  défendu ,  fur  peine  de  là  vie,  (|^ 
^,  cacher  dans  les  maifons,  des  Soldats,  Cavà*  . 
„  liers  ,ou  Dragons  Frauçqis  ou.  Impéri^?;, 
^9  &  de  les  recevoir  chez  foi^  eiçcepté  céu;c 
^  qui  ne  dev.ajit^pas.ciUi)£ejAurQnt.desbiUetjS 
,,  de  logement, 

„  7.  Les  Câbaretiers,Brandevinîers,Ven- 
„  deurs  de  bi&:e,&:  généyalemeist  tous  ceux 
^  qui  donnent  à  boire  ou.  à  manger.,  ne  pour^ 
9,  Font  rien  vendre  aujc  Soldats  dès  que  îa  Re* 
9,  traite  aura  battu ,  fous-  peine,  de  punition 
,j,  corporelle^  &  ceux  qui  feront  conv^jnici^ 
9,  d'avoir  contrevenu  à  cetit^  défenfe ,  feronj: 
»,  punis  fans.  av<^  égard:  au^préta^esqui"]^ 
95  pourroient  alléguer.  Que  ?ij.  fe  Î.KPMVoif 
»>  quelque  Soldat  mutin,  qui  v<;mlû^,  après i? 
«i>  Retraite,  forcée  le  Cabareti^c  à,  lui  veadjr^ç 
19  dttbsaadeviaouaujjQjçhaie^cCpbUrd  ^m 
^    -.  La  „  appelle! 


99 
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5,  appeller  la  Garde  la  plus  proche,  qui  fe  faifira 
5,  du  Soldat ,  &  Tarrêtera  jufqu^à/nouvel  ordre. 
„  8.  Il  eft pareillement  défendu  aux  Habi- 
9,  tans ,  fur  peine  de  la  vie ,  de  loçer  ou  de 
„  retirer  aucun  Etranger  chez  eux  tous  quel- 
99  que  prétexte  que  ce  foit ,  à^moins  qu'ils  n'en 
,,  ayent  une  permiffion  fignée  de  Mr.  de  Che- 
vert  Lieutenant-de-Roi  de  la  Place. 
„  9.  On  fait  encore  très-expreffes  inhibi- 
tions &  défenfes ,  fur  peine  delà  vie  y  de  s'af- 
„  fembler  pour  quoi  que  ce  puiffe  être  ,  fans 
5,  en  avoir  préalablement  une  permiffion  li- 
gnée de  la  main  dudît  Lieutenant-de-Roi. 
9,  En  revariche,  &  moyennant  une  exadle 
5,  obfervation  dés  points  ci-deffus,Meffieurs 
5,  les  Généraux  pifômettent  auxBpurgeois  de 
„  les  maintenir  dans  la  poffef&on  libre  de  leurs 
9,  âiaifons,  meubles , biens, &  généralemenc 
9,  de  tout  ce  qui  peut  leur  appartenir  ;  de  ne 
5,  rien  négliger  pour  la  fureté  deleurperfcu- 
,9  ne  :  de  les  détendre  &  protéger  en  tout  ce 
,,  qui  fera  de  leur  pouvoir,  &  feloa  le  droit 
,,  &  réquité. 

n  étoît  à  propos  de  donner  de  pareils  or- 
dres pour  contenir  le  Peuple  de  Prague,  natu- 
Tellement  belliqueux  &  porté  à  la  révolte: 
mais  fi  Ton  prévint  par-là  les  émeutes  &  les 
rebellions  intérieures ,  on  ne  put  empêcher  la 
correfpondance  que  plufieurs  Habit  ans  avoieot 
avec  TEnnemi ,  à  qui  ils  donnoient  avis  de  tous 
les  mouvemens  que  les  François  faifoient,  & 
de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pénétrer  de  leurs 
delTeins,  ce  qui  rompoit  fouvent  les  mefures 
des  Affiégés^  &  qui  auroit  dû  les  faire  périr 
-  .  s'ils 
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p*il%  avoient  été  capables  de  le  décourager  à 
A  vue  de  tant  d'obltacles  &  de  contretems. 
Dès  que  les  François  feremuoient,  il  s'échap-. 
poit  quelqu'un  de  la  Ville  pour  en  donner  avis 
«ux  Affiégeans-  Plufieurs  leur  avoient  porté  des 
plans  &  des  defcriptions  exaétes  de  tous  leurs 
polies,  &  de  la  fituàlion  des  lieux  qu'ils  oc- 
cupoient  :  Tétat  des  troupes  qu'ils  y  avoient^ 
&  mille  autres  relations  très-propres  à  facili- 
ter le  Tuccès  d'un  Siège  &  à  faire  avorter  les 
plus  beaux  projets  de  défenfe. 

Ce  ne  fut  que  Je  117.  &  le  28.  de  Juillet 
^ue  l'Année  Autrichienne  changea  de  fitua* 
tion ,  ,&  fe  porta  le  plus  près  de  Prague  qu'il 
fut  poffible.  Cette  Ville  fut  inveftie  de  tous 
lea  côtés ,  de- même  que  le  camp  des  François , 
par  les  troupes  qu'on  pofta  à  Troja ,  Libben , 
&c.  Defortc  que  l'Armée  d'Autriche  formoit 
un  cercle  coupé  par  la  Moldau ,  &  au  milieu 
duquel  étoit  Prague  &  le  camp  des  Fran- 
çoia^'La  Cavalerie  de  ceux-ci  ne  recevant  que 
eu  de  fubfiftance  des  magazins  de  la  Ville  ^ 
e  Maréchal  de  Broglio  ordonna  le  27.  un 
fourage  en  -  delà  de  la  Moldau  ^  ou  plutôt  il 
l'accotda  aux  inftances  des  OfiSciers  qui  le  lui 
avoient  demandé.  Les  Autrichiens ,  bien  in- 
formés dudeffein  des  François  ,les  attendirent 
derrière  des  bois  &  des  rideaux  qui  les  cou- 
yroient ,  dans  un  endroit  nommé  Bruka ,  pas 
loin  de  Roilok,    A  peine  les  Cavaliers  Fran- 
çois avoient  mis  pied  à  terre,  que  les  Autrî* 
chiens  parurent,  ils  tuèrent  d'abord  les  plus 
avancés  ;  le  refte  remonta  au  plus  vite  à  che-i 
val  &  s'enfuit  à  toutes  jambes ,  fort  heureux 
de  n'avoir  pas  été  entièrement  défaits,  vu 
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rinégalité  du  nombre ,  &  le  defordre  où  ils 
étoient  lorfqu'ils  furent  attaqués.  Les  Autri- 
chiens ne  les  pourfuivirent  pas  bien  loin  j  le 
canon  de  la  Place  ayant  commencé  à  groiïdef 
fur  eux ,  favorifa  la  retraite  de  la  Cavalerie 
Françoife. 

Le  Maréchal  de  BrogUo  piqué  de  cet  édiec^ 
qui  au  fond  n'étoit  pas  grand*  chofe  vréfolut 
d'avoir  fa  revanche.  Le  Général  Fôftititz  ref- 
ferroit  Prague  du  côté  de  la  nouvelle  Ville, 
&  ce  fut  lui  que  Mr.  de  Broglio  fit  deflein 
d'attaquer.  Dès  le  a8.  au  matin,  il  fit  défiler 
de  ce  côté -là  quatre  mille  hommes,  favoir 
fept  Rigimens  de  Cavalerie  &  deUX'  Batail- 
'  Ions  d'Infanterie  fort  incomplets.  Le  Géné- 
ral Feftititz  Tattendoit  av€c  plus-  de  douze 
mille  Hongrois.  Les  François  forent  un  pieu 
étonnés  de  le  trouver  en  bataille; néanmoins 
ils  l'attaquèrent  avec  tant  d'împétuofité ,  que  la 
Cavalerie  de  leur  gauche  rompit  la  droite  des 
Hongrois,  où  étoient  les  Nobles  dont  j'ai  par- 
lé. Ceux-ci  ayant  reçu  auffitôt  un  renfort  de 
leur  gauche  revinrent  à  la  chatge ,  &regagné- 
lent  le  terrain  qu'ils  avoient: perdu.  Le  com- 
bat s'opiniàtra  &  dura  près  de  cinq  heures, 
fans  qu?on  pût  décider  de  quttl  côté  feroit  l'a- 
vantage. Les  François  :avoient  avec  eux 
quelques  pièces  dé  campagne ,  dont  le  feu 
joint  k  celui  des  deux  Bataillons  Incommodoit 
beaucoup  les  Hongrois  ;  mais  ceux-ci  étoieni 
fi  fupérieurs  en  nombre ,  ayant  mèmeété  ren- 
forcés pendant  le  combat  par  des  troupes  ré- 
glées que  commandoit  le  Général  Bâtbiani. 
qu'ils  ne  purent  être  forcés^  &  l'Ennemi fi: 
obligé  de  ft  retirer  par  la  oéceffité  qu'il   y  2 


de  rentrer  dans  des  Lignes  ou  dans  une  Place 
d'où  Ton  a  fait  une  Xofiie^^ès  qu'on  nexécu-t 
té  ce  qu'on  a  eu.deifcin  de  faire,  ou  que  l'oa 
voit  de  rimpoffibilité  à  rexicutcr*  La  re- 
traite fe'fit  dans  le  meilleur  ordre  du  monde, 
après  cinq  beures.d^un  combat  opiniâtre.  La 
perte  fut  à  peu  près  égale,  à  larefecve  qu'à 
y  eut  phis.de  bleSës  du  côté  des  Autrichiens  9 
&  que  le  Général  Cziracky  qui  conuQaïKioifc 
les  /fi/vrge/7J,fut  Uiid  avec  quelques  autres  0& 
ficiers  de  rang.  Du  côté  des  François  le  Corn** 
^te  de  Clermont^Tonperre,  MeftrerdetGamp* 
Générai  de  la  Cavalerie,  f ut  bleffédangereuie** 
ment.  Le  Comte  de  Grunmont  Colonel  dîun 
Régiment  de  Cavalerie  ayant  eu  Ibn  dieval 
tué  fous  lui,  un.Huiiar  lui  porta. un .^ouplde 
iàbre  à  la  tête  ,  que  le  Comte  para.  Avec  la 
main,  dont  il  eut  trois  doigts  coup^..  Il  fut 
fait  prifonnier  &  mené  dans  cetétaïaucamp 
du  Prince  Charles,  qui  l'envoya  à  fraguefuc 
£a.  p^ole,  pour  s'y  uire  panfer.     . 

Ces  efcarmouches  continuéreot  jufi^Liîau.ç; 
du  mois  d'Août,  jour  auquel  les  batteries  des 
Autrichiens  fe  trouvèrent  prêtes  :à  tirer.    Ils 
avoient  pointé  une  de  dix  .pièces  ,-& .  de  quap 
tre  iiK>rtiers  conue  la  hauteur  avancée  hors 
du  camp  où  étoient  les  Brigades  dont  j'ai  par** 
lé  ,.qui  ne  pouvant  ftmtenirun  feu  fi  vif  fu- 
rent obligées  d'abandonner. leur  pofte  À  de 
fe  retirer  dans  le  chenûn  couvert.    Soit  que 
le  'Prince  Charles  àién^eit  fon  Infanterie  « 
dont  à4a- vérité  il  n'avoit  pas  de  refte  pour 
we  entreprife  telle  que  le  Siège  de  Pisaguc, 
foit  qu'il  crût  qu'il  n'a  voit  pas  befoin  de  tant 
preffcr.des  gens  .qui  fe  reudxoient  bientôt 
L  4  d'eiu^ 
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d'eux-mêmes,  il  eft  certain  qu'il  ne  fitpoînf 
attaquer  les  poftes  avancés  ç^ue  les  François 
avoient  fur  les  hauteurs  qui  commandoient 
leur  camp  &  la  Ville ,  &  qu'il  ne  fe  fervit 
que  de  fes  bombes  &  de  fes  canons  pour  le$ 
leur  faire  abandonner.  En  quoi  il  réuflit  ^; 
quoiqu'un  peu  plus  lentement.  Il  eft  même 
à  propos  de  remarquer  un  feit  très-certain ,  & 
dont  tous  ceux  qui  ont  vu  le  Siège  de  Prague 
ont  été  témoins,  c'eft  que  les  Autrichiens  ne 
font  jamais  allé  chercher  les  François  pour  fe 
battre  avec  eux  ;  mais  que  ceux-ci  fpnt  tou- 
jours venus  lesattaquer,  pendant  que  ceux-là 
le  bornoient  à  leç  affamer  &  à  les  défolerpar 
le  feu  de  leurs  batteries. 

Les  Autrichiens  s'étant  rendus  maîtres  de 
toutes  les  hauteurs  qui  faifoient  le  pourtour 
du'  camp  des  François  &  qui  le  dominoient ,  y 
élevèrent  des  batteries  de  mortiers  &  de  ca- 
nons ,  qui  ruinèrent  les retranchemens ,  &  qui 
plongeant  au  milieudu camp  obligèrent  toute 
l'Armée  Françoife  à  entrer  dans  Prague,  Ce 
fut  alors  que  Mr.  de  Broglio  fit  fignilieraux 
Généraux  des  Troupes  Françoifes  que  le  Roi 
Tavoit  nommé  Général  en  Chef  de  toutes  fes 
Armées  d'Allemagne.  Sur  quoi  tous  les  Offi- 
ciers en  corps  vinrent  lui  faire  compliment , 
&  l'affurer  qu'ils  étoient  prêts  à  répandre  tout 
jeur  fang  pour  le  fervice  dir  Roi  &  la  gloire 
de  fes  Armes. 

.  Les  François  en  abandonnant  leurs  retran- 
chemens,  rompirent  les  ponts  qu'ils  avoient 
.fur  la  Moldau,  à  la  faveur  defquels  ils  fe  por- 
.toient  de  l'autre  côté  de  ce  Fleuve.  Ils  avoient 
encore  un  détachement  &  une  batterie  dans  le 
•.      '  ,       ,    '  Jardin 


GoERRS  i)B  BbHEMÉ.  Zi»,  VI.    i(S^ 
feTdin  de  Mansfeld ,  laquelle  tiroit  fur  TEnne^' 
mi,  pour  couvrir  leurs  travailleurs.  Le  Prin- 
ce Charles  réfolut  de  les  chaffer  de  cepofte.: 
Il  envoya  un  gros  de  Barbares  qui  fe  pofté-  ; 
rent  fur  une  hauteur  qui  commandoit  le  Jar- 
din,  &  fur  laquelle  on  éleva  une  batterie  pour 
ruiner  celle  de  TEnnemi.    Le  Détachement 
François  fit  une  fortîe  fur  les  Barbares,  &les^ 
fit  plier;  mais  ayant  été  foutenus,  les  Fran-. 
çois  furent  à  leur  tour  obligés  de  rentrer* 
dans  le  Jardin.  LesAffiégés,  voulant  fe  main- 
tenir dans  ce  polie,  drefférent  unebatterie^ 
dans  le  Jardin  de  Schelhom ,  pour  défendre 
celle  du  Jardin  de  Mansfeld,  qui  fut  néan- 
moins démontée  &  rendue  inutile.    On  les 
chaffa  de  ce  pofte,  &  ils  abandonnèrent  d'eux* 
mêmes  celui  de  Schelhorn ,  après  avoir  fait 
fauter  les  bâtimens  qui  y  étoient,  pour  que 
FEnnemi  n'en  pût  tirer  avantage.  ^ 

Les  Afliégeans  étendirent  leur  contrevalla- 
tîpn,  &  commencèrent  à  travailler  aune  pa- 
rallèle pour  communiqués  aux  deux  attaques 
qu'ils  avoient  formées. contre  le  Petit- côté. 
C'étoit  par -là  qu'ils  prétendoient  prendre 
Prague.  L'attaque  de  la  droite  étoit  celle 
du  Grand- Duc  ,  &  l'autre  celle  du  Prince 
Charles. 

Le  Prince  Lobkowitz  ëtoit  pofté  vîs-à-vîs 
de  Vifçherad;  &  étoit  féparé  de  Bathiani  & 
de  Feliititz  par  le  Ruiffeau  dePodanka  qui 
coule  entre  Vifçherad  &  Prague.  Ces  trois 
Généraux  bloquoient  le  côté  appelle  la  non-» 
velle  &  la  vieille  Ville ,  qui  font  en  quelque 
forte  Tune  dans  l'autre,  n'ayant  qu'un  fimple 
mur  de  féparation.  Il  n'y  "avoit  point  d'atta- 
L  5  que 
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que  dt  ce  côté-là  ^  Jimis  fçulemeiit/.quelquet 
batteries  contre  :1e  johàteau  de  Vifcfaerad.  U 
faut  avoutt  néanmoins  ^que  cùétait  l^endsoitle^ 
plus  foible  de  Prague  v  &jqae  le  iPetitcôté  eft 
défendu  par  dWez  bons  haftions,  «cepté  à 
Patuque  de  lajg&uche,  où  il  n'y  avait  qu'un 
baition  non  revêtu,  iiquoi  les  Fsançois  ta- 
diérent  de  remédier^  eniàilant  un  retranche- 
ment quMls  prolongèrent  ifurlftcdmite  9  pouc 
appuyer  cette  partie  du  front  attaqué» 

Les  Autrichiens  pouI£irent  leur  .ligne  pa« 
salléle  fur  la  droite  jufqu'à  un  vieux  retran- 
chement ,  refte  des  lignes  que  les  Suédois 
avoient  faites  devant  Prague  pendsintlaguer-^ 
le  de  trente  ans.  Us  y  élevèrent  une  batte-? 
rie  de  dix  pièces  de  canon. 

Le  17.  d'Août  TArtillerie  des  Autrichiens 
confiftant  en  plus  de  cent  pièces  de  gros  canon 
&  trente -fix  mortiers  ^  divifiés  den  plufieurs 
batteries,  commença :à;}ouer  tout  i  la  fois 
contre  les  ouvrages  delaPlace^  tant  contre  le 
baftion  du  MontSaintLaurent,  que  contre  la 
redoute  &  la  place  d'armes  que  les  François 
avoient, faite  uir  la  contrefcarpe  du  front  de  i 
Tatcaque.  Chemin  couvert  tr^verfé,  caponié-  | 
re  réparée  9  fai^e  braye.co^pèe^^  tout  lut  ca- 
nonnéôc  bombardé,  avec  une  vivacité  que  les 
Affiégés  furent  obligés  d'avouer  qu'ils  n'a- 
yoient  jamais  vu  un  pareil. feu.  On  ne  vit 
bientôt  dans  ces  ouvrages  que  bras  calfès  9  jam- 
bes emportées ,  en  un  mot  tous  les  accidens 
qui  peuvent  arriver  en  pareille occafioh.  Tout 
cela  néanmoins  ne  rallentiflbit  pas  l'ardeur  des 
Affiégés.  Perfuadés  que  l'Ennemi  auroit  bien- 
tôt ruiné  les  défenfes  de  la  Place  au  moyen  d' un 
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!mé\  feu ,  iSt  fur-tout  le  baftion  de  Strohoflf , 
Is  avoient  tâcjié  d'y  pourvoir ,  en  ifortifiant 
Vt  Mont  Saint  Laurent.  C'ieft  une  Colline  en- 
tre la  Porte  de  Stroboff  &  la  Porte  de  l'Em- 
pire ou  Reicbs-Tbor.-  Ils  y  aVôient  fait  divers 
ouvrages,  qu'ils  perfeftionn^ent- malgré  le 
feu  des  Affiégeans;  &  déterminés  ànecéder 
qu'ftprès  avoir  fait  tout  ce  qui  étoit  humaine-* 
tttent  poflSble,  ils  avôient  tiré  yn  retranche- 
ment le  long  des  maifons ,  -derrière  Je  rem-- 
fart  depuis'  le  jned  de  la  GbHine  ou  Mofnt 
aint  Laurent ,  jufqu'A  l'autre  bout  duPetit»* 
côté,  auffi  loin  que  s'étendpit  l'attaque. 
•  La  faim  étoit  fans -contredit;  le  plus  cruér 
ennemi  que  les  Affiégés  éUffènt  à  craindre^ 
mais  par  les  bons  ordres  des  Généraux,  & 
par  la  fageflfe  de  Mr.  de  Seèhelles  Intendant 
de  leur  Armée,  ils  ne  maftqUérent  nidepaîti 
ni  de  vin.    Cet  Intendant ,  paruneefpéce  de 
preffentimènt  de  ce  qui  devoit  arriver ,  avoît 
Formé  un  grand  magazin  de  grain  &  de  fai^ir 
ne.    La  viande  étoit  la  feule  nourriture  qui 
leur  manquât.    Pour  y  fupléer,  le  Maréchal 
de  Broglio  ordonna  de  tuer  cent  cinquante 
chevaux  par  femaine ,  &  d'en  diftribuer  la 
Viande  aux  Soldats.    Il  fut  réglé  que  la  Ca^ç 
Valérie  ne  conferveroît  que  quatre  chevaux 
par  Compagnie,  &  que-le  ,refte  feroit  tué 
tant  pour  la  nourriture  du  Soldat,  que  faute 
de  fourrage. 

Il  faifoit  beau  voir  deux  Maréchaux  de 
•France  donner  eux-mêmes  l'exemple  de  la 
plus  févére  frugalité,  ne  mangeant  que  dit 
pain  &  de  la  chair  de  cheval.  U  y  avoît 
chtz  le  M^échal  deBïoglio  des  tablés  où  l"o^ 
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fervoit  gratis  à  tous  les  Officiers ,  ces  deux 
fortes  d'alimens,  avec  une  petite  bouteille  de 
vin  à  chacun*  Les  repas  étoîent  courts  j  la 
plupart  des  convives  mangeoient  fans  s^af- 
feoir  un  morceau  de  pain ,  avaloient  un  ver- 
re de  vin,  &  couroient  fe  faire  eftropier  ou 
tuer  avec  autant  de  gayeté  que  s'il  eût  été 
queftion  d'aller  au  Bal  En  effet  depuis  le 
19.  au  foir  |ufqu'à  là  tin  du  Siège  ,  ce  ne  fu« 
xent  que  forties  continuelles. 
-  Les  Autrichiens  avoient  élevé  une  batterie 
pour  ruiner  les  ouvrages  que  les  Françoisi 
avoient  fait  ûir  le  Mont  St.  Laurent.  Ceux-* 
ci,  connoiiTant  l'importance  de  ces  ouvrages 
depuis  que  la  brèche  étoit  faite  aux  baftions^ 
réfolurent  de  faire  une  fortie  pour  s'emparer 
de  cette. batterie.  Le  matin  dû  19.  à  lapetî* 
te  pointe  du  jour  quatre  mille  hommes  d'In- 
fanterie foutenus  de  huit  cens  chevaux ,  fe 
trouvèrent  dans  les  endroits  qui  leur  avoient 
été  affignès ,  &  prêts  à  agir.  Après  le  fignal 
donné,  ils  fondirent  fur  les  Travailleurs  de  la 
droite  où  étoit  la  batterie,  pendant  qu'il  fe 
faifoit  une  fauffe  attaque  à  la  gauche ,  pour 
couvrir  le  but  de  celle- ci.  Les  Travailleurs 
furent  tués  ou  mis  en  fuite,  de-même  que  les 
Troupes  gui  dévoient  les  foutenir.  La  batte- 
rie fut  prife ,  &  on  Tauroit  toute  ramenée 
dans  ïa  Place ,  fi  les  Soldats  rie  fefuflent  trop 
hâtés  de  cafler  les  affûts.  Il  y  eut  douze  tant 
canons  que  mortiers  d'encloués^  trois  pièces 
furent  enlevées.  &  traînées  dans  la  Ville,  avec 
lin  Drapeau  pris  fur  les  troupes  de  la  tran- 
chée. 

i  Les  Affiégës  étoîent  occupés  à  comblerôc  à. 

ruiner 
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Tuiner  les  approches  des  Affiégeans ,  lorsque 
ceux-ci  parurent  en  grand  nombre  pour  les 
charger.  Les  Affiégés  fe  raflemblérent ,  & 
commencèrent  à  faire  retraite.  On  les  attei- 
gnit. Sur  quoi  ils  firent  volte-face .  &  repouffé* 
lent  la  bayonnette  au  bout  du  fuul  tout  ce  qui 
I  fe  préfenta  devant  eux;  &  après  avoir  fait 
\  trois  cens  prifonniers ,  du  nombre  desquels  é- 
toit  le  Baron  de  Cofa  Colonel  du  Régiment 
de  Braun ,  Us  fe  retirèrent  fous  le  feu  de  leur 
canon,  n^ayant  eu  que  cent  cinquante  bon»^ 
mes  tant  tués  que  bleffés ,  tandis  que  plusde 
trois  cens  Autrichiens  étoient  reftés  fur  la 
.place. 

Une  adion  de  cette  vigueur  fit  penfer  au 
Grand-Duc  à  prendre  de  plus  grandes  précau-» 
tions  contre  un  Ennemi  fi  audacieux.  U 
redoubla  les  poftes  ,  &  fe  tint  fi  bien  fur 
ies  gardes ,  que  le  2to.  TËnnemi  ayant  vou- 
lu tenter  une  nouvelle  fortie,  il  fut  près- 
2u'aufl[î-tôt  repouffé.  Le  ai.  il  en  fitunetroi- 
éme  qui  fut  plus  beureufe ,  ayant  emporté 
une  redoute  &  un  moulin  retranché  où  il  fe 
maintint  affez  longtems ,  &  qu^il  n'abandon* 
na  qu^ après*  une  opiniâtre  rèJGiilance  qui  cou« 
ta  la  vie  à  plus  de  deux  cens  Autrichiens. 

Le  22.  à  trois  heures  après  midi ,  dans  le 
moment  que  le  Grand  -  Duc  fe  levoit  4e  table  y 
on  vint  lui  dire  qu'on  voyoit  un  grand  nom- 
bre de  troupes  fous  les  murai}les  de  Prague. 
Son  Aiteffe  Royale  m,onta  fur  une  hauteur.  Se 
avec  une  lunette  d'approche  elle  découvrit 
diftinâement  un  Corps  d'Armée  d'environ 
douze  mille  hommes,  qui  fe  difpofoit  à  quel- 
que entreprife  conûdérablc   £Ue  vîit  auffi  ^ 

Dra- 
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iirsQieau  rouge  que  les  Ai&égés  avoientatbor 
se  9  comme:  un  pcéi^  alTuré  d'une  fanglaute 
^irtie;.  Le.  Gnmd-Duc  ordonna  qu'on  fit 
4tvtiice£  dU/camp  qudquesRégimensd'Infan- 
4£rie^  pool  fbntenir  les  troupes  qui  étoient 
àstm.  les;  appsadies  &  qui  gardoient  les  bat- 
teties. 

•  Vecs  les  jqnatce  heures  ^  les  François  com- 
:ttaiidés  par  le  Duc  de  Biron  s'étendirent  fur 
Ja^dsoifie  &.fur  la  gauche^  &  fondirent  en 
^dse  caurfe  dgns  les  approches  ^  en  criant 
itifôL^  tac  Us  colbutétent  &  renverférent  les 
jTiaTailieuxs  &ies  Troupes  delatranchée^mas- 
facrant  fans  quartier  toutcequis'ofFroitàeux, 
:Leur  ataiaque«&t  fr  brusque  &rfi  impétueufe, 

•  qof  ils  pénétrèrent  jufqu'à  la  première  parallèle 
-du  c&té  du  retrandiement Suédois,  renverfé- 
jtent  les  gabions,  comblèrent  quel(^es  toifes  de 
-tsatail,  s'emparèrent  d'une  batterie  de  canon , 

éoat  ils  endouérent  une  partie  &  emmené- 

«Xisnit  l'autre,  prirent  trois  Drapeaux,  &  %- 

ùDmt  plus  de  deux  censprifonniers,  entre  au- 

itres  le  vieux  Général  Mdnii^  qui  comman- 

*éoitrÂxtillerie  &  les  Ingénieurs.    Après  un 

avantage  fi  marqué,  ils  auroient  fans*dout€ 

àdfé  retirer;  mais  emportés  par  leur  ardeur, 

ifls  s'engagèrent  plus  avant  qu  ils  ne  dévoient, 

.  defone  qu'ils  rencontrèrent  les  troupes  que  le 

Grand  -  Duc  faifoit  avancer  du  camp.    On  en 

vint  de-nouveau  aux  mains.  Le  Régiment  de 

Navarre  chargea  la  bayonnetteau  bout  du  fîi- 

>fil  deux  Régîmens  de  Dra^n  Autrichiens  qui 

.avoient  mis  ^ed  à  terre,  &  les  culbuta.  Il  fe 

mêla  trois  fois ,  &  fit  un  grand  carnage  fans 

tirer  un  coufu    Le  Réi^ment  Upngrois  àt 

Szii 
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âzirmay  fe  diitingua  beaucoup  du  côté  der 
Autrichiens  ^  s^ant  chargé  TËnnemi  en  flanc 
le  fabre  à  la  main^  &:  fait  plier  le  Régiment 
du  Roi.  Enfin,  après  env^on  deux  heur» 
d'un  combat  uès^fanglfliut^  pendant  lequel  le 
tanoiL  de  la  Place  n&  cefibit  de  tonner  fur  les 
ikffiégeaqs,.  le&Fraaçoisifë  retirèrent,  ne  pou* 
.vant  plus  fautsnir:  l'eSbit  des.  Autrichiens^ 
•dont  le  nombre  gDoffifioit  à  tout  moment  ^  & 
4ui  recevoient  continuellement  des  troi^^ 
dffaîchesducamp. 

*    Quand  une  G^nifim  &it  une  fortie  ,  il  faut 

à  la  fin  qu'elle  rentredans  la  Place  ;  c'eit  ce  que 

des  Afliégeans  appellent  d'ordinaire  avoir  re» 

pouflfé  l'Ennemi ,  comme  û  on  faiibit  des  ibrties 

Eour  s'étsblhr  dans  les  ouvragesides  Affiégeans. 
[  eft  pourtant  fûc  qu'on,  n^a  d'autre  but  que 
de  les  ruiner,  pour  retarder  la  prifedelaPla- 
ce  :  &  dès  qu'où  a  exécuté  ce  defi!ein,  on  a 
en  tout  le  fiiccès  qu'on  s'étoit  promis ,  après 
quoi  onferetnre.  lUènJi'efti)lusfimple.  Mais 
les  Afiiégeans,  pour  couvrir  la  perte  qu'ils 
<mt  foite,  &ravantagedesAffiégés9  neman- 

Îuent  jamais  de  dire  qu'ils  les  ontrepouffés. 
Ve&  ainfi:  qu'on  trompe  les  ignorans,  & 
qu'on  s'étourdit  foi-  même  fur  la  perte  réelle 
qu'on  a.fbnfferte* 

Cette  fortie  du  23.  d'Ao&t  fera  fans-doute 
mémorable  dans  tous  les  fiédes.  Non  feule- 
ment les  Affiégés  ruinèrent  les  travauxdes  Af- 
fiégeans^ mais  ils  leur  livrèrent  un  combat  de 
près  de  deux  heures,  qui  pourroicpaffier  pour 
<  une  bataille ,  &dans  lequel  il  firent  des  pro» 
diges  de  valeur*  Enfin  ,  cédant  an  nomtoe ,  4c 
à  la  nécefiiti  de  xeou^daas.la-Etacey  ils^A 
i-  bat- 
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battirent  en  retraite  jufqu'aux  portes  de  Ik 
.Ville,  emmenant  du  canon,  des  drapeaux  (Se 
des  prifonnîers ,  ce  quieft,  félon  les  gens  du 
•métier,  le  plus  grand  avantage  qu'on  puiffe 
remporter  dans  ces  fortes  d'occalions. 

Pendant  cette  furieufe  fortie,les  Maréchaux 
4e  Broglio  &  de  BellUe  étoient  au  haut  du 
.rempart,  à  découvert,  dans  un  endroit  où  les 
baUes  pleuvoient  de  tous  côtés.  Us  nefere- 
itirérent  qu'après  avoir  vu  rentrer  les  troupes. 
Ils  comblèrent  d'éloges  les  Généraux  &  les 
;  Officiers,  donnèrent  une  attention  particu- 
Kére  aux  bleffés ,  &  firent  beaucoup  de  poli- 
•  teffes  aux  Prifonniers  Autrichiens ,  fur-tout  au 
vieux  Général  Monti. 

On  comprend  aifément  qu'une  aftîon  aufli 
vigoureufe  ne  put  fe  faire  fans  perdre  du  mon- 
de.   On  juge  à  vue  de  pays  que  les  François 
^eurent  fix  cens  hommes  tués  ou  mis  hors  de 
combat ,  &  trois  cens  légèrement  bleffés.  Le 
Comte  de  Teffé ,  Ecuyer  de  la  Reine ,  fut  du 
nombre  des  morts.    Les  Ducs  de  Biron  & 
d'Etrées  furent  bleffés ,  de-même  que  le  Prince 
de  Deux-Ponts,  jeune  Seigneur  de  dix-fept  à 
dix-huit  ans ,  qui  fit  des  merveilles  à  la  tête  de 
.fon  Régiment  d'Alface.    Du  côté  des  Autri- 
chiens cinq  cens  hommes  furent  tués,  fix  ou 
iept  cens  bleffés  outre  les  prifonniers.  Le  Ba- 
ron de  Lindenfels  Colonel  Commandant  du 
Régiment  de  Wolfenbuttelfuttué,  de-même 
[ue  le  Marquis  de  Botta  Major  du  Régiment 
e  Botta.  Le  premier  étoit  un  Officier  de  méri- 
te, qui  fiit  fort  regretté.  Parmi  les  bleffés  ^  les 
.principaux  étoient  leComtede  Wiedt,  Colo- 
jael  en  fécond  du  Régiment  de  Marfchull ,  & 
:  .  le 
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Je  Colonel  Beneda.  Les  François  ne  perdi- 
r-ent  ni  drapeaux ,  ni  étendait. 

Le  lendemain  il  y  eut  une  fuspenfion  d'ar- 
mes pour  enterrer  les  morts. 

Les  Affiégeans  continuèrent  à  faire  un  feu 
terrible  de  leurs  batteries  pour  ruiner  celles 
des  Affiégés.  Us  y  réuflirent  j  mais  pendant  la 
nuit ,  les  Affiégés  travailloient  avec  une  ardeur 
incroyable  à  les  rétablir ,  &  le  lendemain  c'étoit 
à  recommencer.    Ils  avoient  percé  l'Hôtel  de 
Czernin  &  celui  du  Comte  deSéhlick,  &y 
avoient  conftruit  des  batteries,  pour  répondre 
à  celles  des  Affiégeans,  qui tiroient contre  le 
Mont  St.  Laurent,  dont  les  retranchemens 
avoient  été  bouleverfés  par  les  bombes  &les 
boulets.    Les  Autrichiens  titérent  de  ce  côté- 
là  pour  démonter  les  nouvelles  batteries  que 
les  Affiégés  venoient  d'y  établir,  &  ils  ache- 
vèrent de  ruiner  ces  deux  Palais  les  plus 
beaux  de  Prague.    Le  Comte  de  Feuerïtein 
Colonel  d'Artillerie  fut  bleffé  ce  jour-là  dan- 
gereufement  au  cou,  &  Mr.  de  Paris  Capi- 
taine au  Régiment  d'Infaaterie  du  Grand-Duc 
fut  tué  d'un  coup  de  canon  qui  lui  emporta 
la  tête.  Les  deux  Capitaines  d'Artillerie  Tel- 
fcber  &  ScbnetkÎMx^wx,^  l'unbleiré,  &  l'autre 
tué  près  des  batteries. 

Je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  détromper  ici 
le  Public  fur  certains  contes  faits  à  plaifir  qu'on 
a  mis  dans  les  Gazettes*  Savoir-,  que  les 
François  obligeoient  les  Juifs  &  lès  habitans  à 
les  accompagner  dans  leurs  forties ,  &  à  com- 
battra; &  qu'ils  en  avoient  fait  pendre,  je  ne 
foi  cotftbien,  pour-  avoir  refufé  de  marcher. 
Ce  font  deux  faulfetés  infignés.  La  première 
•-  Tom.  IL  M  fe 
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fe  détruit  d'elle-mêine.  Les  Bourgeois  de ¥ra- 

Sue  étoient  trpp  fufpeéls ,  pour  qu'on  leur 
onnàt  des  armes  dont  ils  auroient  pu  faire  un 
ufage  bien  funefte  aux- Affiégés  ,  &  les 
Juits  font  de  trop  mauvais  foldats  pour  être 
employés  à  des  combats  aufli  chauds.  D'ail- 
leurs une  Armée  de  vingt-deux  mille  homines 
eft  plus  que  fuffifante  pour  défendre  une  Pla- 
ce, &  cen'étoit  pas  de  foldats  que  les  Affié- 
gés  manquoient.  L'autre  faufieté  eft  un  peu 
moins  grQlTiére.    Jai  été  dans  Prague  après 

Su'elle  eut  été  évacuéa,  &  f y  ai  appris  par 
es  gens  dignes  de  foi,  qu'on  n'y  avoit pen- 
du qu'un  voleur  pendant  tout  le  tems  du 
fiége.    Qs  avouoient  même  que  bien  des  Cois 
les  Soldats  François  s'étoienjt  privés  de  la 
moitié  de  leur,  pain,  pour  en  faire  part  à  des 
femmes  ou  à  des  enians  qui  foùffroient  I2 
faim,   &  qu'ils  voyoient  languir  faute  de 
nourriture.    Il  efl:  vrai  qu!ils  fe  plaiguoienc 
des  groifes  contributions  qu'on  a\oitex^éts 
d'eux  j  mais  ci'étoit  un  malqécefrsûredaDsla 
circonltances  où  étoit  cette  Armée,  n'ayant 
plus  aucune  communication  au  dehors  ,  & 
ne  pouvant  recevoir  ni  fecours   ni  argent 
D'ailleurs  les  contributions  n'ont  pas  dû  être 
fort  grandes  ,  vu  que  la  quantité  d'argent 
qu'on  a  exigé  n'a  pas  empêché  la  Reine  de 
Honme  de  lever  encore  des  fommes  immeo- 
fesL  Durefte  il^  convenoientque  par  les  bons 
ordres  dès  Géjaéraux  ^  &  par  la  vigilance  du 
Comte  4e  Bavière,  on  avoit  prévenu  bien  des 
malheurs  qui  auroient  pu  arriver  dansî*  le  dé- 
fespoir .  ou    étoient  réduits  tous  les   babi 
tans. 

-.  De 
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Depuis  Taclion  du  aa.  les  François  ne  fi- 
rent plus  que  deçetites  forties ,  où  il  ne  fe  pas- 
fa  jiçn  de  remarquable.  11  y  avoit  une  brèche 
au  Baftion  deStrohofF,  peu  confidérable  à-la* 
vérité  i  mais  on  efpéroit  de  l'élargir  en  peu  de 
tems ,  au  moyen  de  Tartillerie   qui  le  bat* 
toit  en  ruine.    Les  Affiégés  commençoiônt  à 
manquer  de  poudre,  ilslaménageoient  autant 
qu'il  leur  étoit  poffible.    Il  y  avait  trois  mois 
qu'ils  étoient  enfermés  dans  la  Place,  &  depuis 
trois  femaines  ils  n'ayôient  plus  un  :grain  de  feL 
Us  achetoient  une  poule  un  ducat,  &payoient 
cent  tous  d'une  livre  de  beurre.    Enfin  la 
cherté  étoii  montée  à  un  fi  haut  point  ,.& la 
difette  étoit  fi  grande ,  que  les  Soldats  exténués 
de  faim  &  de  fatigue  n*  étoient  plusfoutenus 
que  parleur  courage.  C'eft unie diofe admira- 
ble 9  que  plus  de  vingt  mille  hommes  aye^nt 
mieux  aimé  périr  »  que  de  faire  une  démarche 
qui  eût  pu  rendre  leur  courage  douteux,  quoi^ 
qu!dlepût  être  excufée  par  les  circonftance^ 
où  ils  fe  trouvoîent ,  &  qu'elle  fût  autorifée 
par  les  Loix  de  la  Guerre  ;  &  c'eft  une  jufl:ice 
que  tout  honnête-homme  doit  à  cette  brave 
Garnifon ,  qu'elle  a  fait  tout  ce  quîfe  peut  hu- 
inaineiïient ,  foit  par  rapport  à  la  valeur*,  foit 
ài'égard  de  la  confiance  dans  les  travaïtxd'un 
loi?g  &i  pénible  Siège,   foit  par  rapport -à  la 
patience  à  fupporter  les  plus  affrëufesxalami'i 
tés.    On  voit  qudquefois  lamêrae  courarge^* 
U  même  réfolution ,  dans  trois  ouquatreîiom^ 
mes  ;  mais  que.oek  fç  trouve  dans  tout?e  une 
Armée ,  c'eft  une  chofe  éoni  l'Hiftoiretaefnous^ 
fournit  aucun  exemple  que  jefacbe;:  Bien  loin 
qu'aucua  d'eux  murmurât,  ils. copoMiroient 
.  s      j  Ma  ^      '      tou^ 
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tous  avec  le  même  zélé  à  leur  défenfe  com- 
mune.   Il  fembloit  qi^e  leur  courage  s'acrût 
à  proportion  de  leur  m'ifére,  &  à  mefureque 
leur  état  erapiroit.  ' 

.  Dès  le  commencement  de  Septembre  ,  le 
Grand-Duc  &  le  Prince  Charles  commencèrent 
à  fe  défier  du  fuccès  de  leur  entreprife.  Ce 
fut  bien  autre  chofe  quand  ils  apprirent  que 
Mr.  de  Maillebois  étoit  en  marche ,  pour  venir 
au  fecours  des  Afliégés.  Ils  renouèrent  alors 
les  Conférences  avec  Mr.  de  Bellile ,  mais  ce- 
lui-ci parla  d'un  tout  autre  ton.  Il  déclara  que 
les  chofes  n'étoîent  plus  dans  le  même  état 
qu'auparavant  ;  que  la  marche  de  Mr.  de  Mail- 
lebois changeoit  beaucoup  la  face  des  afFaîres, 
&  qu'il  n'étoit  plus  queftion  d'évacuer  la  Bo- 
hême ,  mais  de  la  défendre  j  que  les  troupes 
du  Roi  étoîent  encore  les  mêmes;  qu'elles  a- 
voient  encore  le  même  cœur  &  la  même  ferme- 
té; qu'elles  ne  vouloient  devoir  qu'à  leur  va- 
leur le  bénéfice  de  leuï  liberté;  &  qu'halles 
étoient  trop  aigries  des  conditions  qu'on  leur 
aybit  voulu  prefcrke ,  pour  entendre  à  une  Ca- 
pitulation qui  auroit  l'air  d'une  grâce  mendiée; 
qu'enfin  il  n'avoit  plus  lui-même  aucun  pou- 
voir de  traiter  fur  les  points  propofés  aupara- 
vant. Sur  cela  les  attaques  redoublèrent.  On 
acheva  une  féconde  parallèle,  &  on  continua 
à  battre  en  brèche,  mais  fans  beaucoup  d'ef- 
fet ;  &  ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'ell  qu'une  Pla- 
ce qui  n'a  aucun  ouvrage  avancé,  ait  été  canon- 
née  avec  tant  de  force  &  de  vigueur,* fans 
voir  ni  brèche,  niaflàut.  Le  feul  baftion  de 
StrohofFfiitunpeu  écorné.  L'étonnementceffe 
cependant^  quàod  on  fait  réflexion  à  ces  £ré- 
-     -  quen- 
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quentes  &  fanglantes  forties  qui  ruinoient  les 
iûpproches  &  les  batteries  des  Affiégeans,  &  re? 
t^dpieflt  TêfFet  de  leur  canon  ;  &  enfin  à  ce 
ibia  infatigable  qu'avoient  les  Affiégés,  de  ré- 
parer inceflamment  les  ravages  que  rArtillerie 
ennemie  avoit  faits,  dans  les  ouvrages  qui  les 
icouvroient. 

Le  Maréchal  de  Bellile ,  à  fon  retour  de  la 
Conférence ,  fit  favoir  à  tous  les  Officiers  qui 
le  vinrent  voir ,  que  le  Grand-Duc  lui  avoit  fait 
ofirir  les  conditions  qu'il  avoit  demandées  eiir 
viron  deux  mois  auparavant  pour  l'évaluation 
de  Prague  &  de  la  Bohême;  mais  qu'il  les 
avoit  rejettées ,  fâchant  bien  que  Mr.  de  Mail- 
lebois  marchoit  à  leur  fecours.  Le  bruit  de 
cette  marche  fe  répandit  le  même  jour  dans 
Prague.  Les  Soldats  pleins  de  joie  &  d'espé- 
rance couroient  par  les  rues  en  criant ,  Vive> 
Je  RjOf\  vive  Mr.  de  Mailkbois  ^  &  pirljfent 
£eux  qui  vouhient  neus  mentr  pri/bnniers  en 
Hongrie  I 

La  réfolution  qui  fut  prife  peu  après  de 
lever  le  lîége  »  étoit  un  eflet  des  confeils 
.du  Comte  de  KevenhuUer  qui  commandoit 
en  Bavière ,  &.  qui  avoit  écrit  plus  d'une  fois 
à  la  Reine  &  au  Grand  Duc ,  que  la  marche 
de  Mr.  de  Maillebois  n'étant  point  une  chofe 
douteufe ,  il  n'étoit  plus  queftion  de  perdre  le 
tems  devant  Prague ,  mais  de  marcher  furies 
frontières  de  la  Bavière,  pour  être  à  portée 
de  fecourir  l'Armée  qui  étoit  dans  cet  Elec- 
torat ,  &  de  difputer  en  même  tems  le  paflage 
des  gorges  par  où  l'Armée  ennemie  devoit 

}>affer  pour  pénétrer  jufqu'à  Prague.    Et  que 
uppofé  que  l'Ennemi  eût  quelque  deflein  fur 
/  ^       •  ?I  3  TAu- 
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l'Autriche,  on  feroit  par-là  dans  unepofition 
à  pouvoir  rompre  fes  mefures ,  &  à  profiter 
des  fautes  qu^il  pourroit  faire  ;  &  que  s'il  pre- 
îioit  le  parti  d'aller  en  Bohême ,  on  poavoit 
par-là  1  embaraffer  beaucoup. 

Le  8.  de  Septembre  Mr.  de  Koch ,  Secré- 
taire du  Cabinet  de  Sa  Majefté  Hongroîfe  -,  ar- 
riva à  l'Armée  a!vec  des  dépêches  qui  donnè- 
rent lieu  à  la  tenue  d'un  Confeil  de  guerr.e  , 
où  il  fut  réfolu  de  fuivre  le  plan  du  Comte  de 
KevenhuUer. 

Le  même  jour  on  fit  de  petits  détachemens 
de  Cavalerie  pour  aller  dans  tous  les  Villages 
aux  environs  de  Prague,  fignifieraux  Païfans 
de  fe  retirer  en  deux  fois  vingt -quatre  heu- 
res à  trois  lieues  de  cette  capitale ,  &  d'em- 
porter avec  eux.  tout  ce  qu'ils  àuroient  de 
denrées  &  de  meubles ,  parce  qu'on  avoit  ré- 
folu de  brûler  ce  qu'ils  laifferoient,  pour  que 
l'Ennemi  n'en  pût  profiter.  Quelque  durs  que 
fuffent  ces  ordres.  Il  falut  pourtant  y  obéir; 
&ce  fut  un  aflez  trille  fpedàcle,  de  voir  ces 
pauvres  gens  abandonner  leurs  maifons  &  er- 
rer d'un  côté  &  d'autre  fans  favoir  où  fe  fi- 
xer. Le  lendemain  le  Duc  de  Bouflers  fortit 
de  la  Place ,  •&  fut  mené  au  Grand -Duc ,  à 
qui  il  démat^a  la  permiflîon  d'aller  à  Paris 
-  pour  y  rétablir*  fa  lanté ,  promettant  de  fe 
foumettre  aux  conditions  que  la  Garnifon  de 
Prague  fubiroit. 

On  commença  à  tranfporter  l'Artillerie  à' 
Pifeck ,  &  à  mefure  que  le  canon  diminuolt, 
on  redoubloit  de  vitefle  pour  tirer  avec  ceux 
iqui  étoient  encore  en  batterie  ;  mais  l'Enneraî, 
bien  informé  de  nos  deffeins  ,-  ne  fe  mit  pas 

beau- 
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beaucoup  en  peine  de  ce  feu ,  quoiqu'il  fût 
très -violent  II  diminua  vifiblement  leia.  & 
le  13 ,  &  le  14.  îl  n'y  avoît  plus  une  batterie 
devant  Prague.  Toute  l'Armée  fe  mit  le  mê- 
me jour  à  cinq  heures  du  matin  en  marche 
versBéraun  &Pîlfen.  Comme  le  Prince  Char- 
les &  le  Grand -Duc  comptoient  de  pouvoir 
bientôt  revenir  devant  Prague,  ils  avoienten 
attendant  laiffé  le  Général  Feftititz  pour  la 
bloquer  avec  une  partie  de  fes  Hongrois  9  le 
refte  ayant  été  jugé  néceffaire  pour  groffir 
TArmée.  Les  Régîmens  de  Fèftititz,  de  Bel- 
lefnai ,  de  Slua ,  &  le  Corps  des  Paiidoures 
furent poftés  furie  Weiffemberg ;  le  Quartier- 
général  à  Haftowitz  ;  le  Général  Forgatfch 
fut  pofté  avi^c.devac  mille  Croates  &  autres 
Barbares  en  delà  de  la  Moldau. 

Les  portes  de  Prague  furent  ouvertes.  Lei? 
Parfis  François  commencèrent  à  battre  reftra- 
de.  11  y  eut  plufieurs  petites  rencontres  en- 
tre enx  &  les  Huifars:  l'avantagé  fut  tantét 
d'un  côté,  tantôt  de  l'autre.  • 

Bn  du  Livre  FI. 
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Marche  de  Maitkhois.  Son  retour.  Belle  retrait 
te  de  Mr.  de  Bellile.  Capitulation  de  Prague. 
Agraires  de  Bavière.  Bataille  de  Dettingetr. 
Reddition  dfEgra. 

DAns  le  tems  que  les  François  faifoîent 
une  fi  belle  défenfe  dans  Prague,  ceux 
qui  étoient  en  Bavière  ne  faifoîent  pas  de  fort 
grands  exploits.  Soit  que  le  Duc  d'Hârcourt 
eût  ordre  de  ne  rien  bazarder,  foit  que  le 
Comte  de  KevenhuUer  lui  parût  trop  avan- 
*  tageufement  pofté ,  il  ne  fit  aucun  ufage  de 
la  fupériorité  de  fes  forces.  Les  Armées  re- 
ftérent  longtems  en  préfence  fans  faire  de 
mouvement  confidérable ,  les  Autrichiens  oc- 
cupant toujours  la  partie  de  la  Bavière  qui  ell 
eq-delà  du  Danube ,  les  François  &  les  Im- 
.;   :    ■  *'\  périaux 
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périaux  reliant  maîtres  de  celle  qui  eft  en- 
deçà.  Les  chofes  étoient  en  cet  état,  iorf-. 
que  l'Empereur  jugea  à  propos  de  rappeller 
le  Feld- Maréchal  de  Thôring,  &  d'envoyer 
le  Comte  de  Seckendorff  en  Bavière  pour  y 
commander  les  Troupes  Impériales.  Cenou-; 
veau  Général  eft  un  Gentilhomme  Saxon,, 
qui  par  fon  mérite  &  fa  capacité  militaire 
s'eft  élevé  aux  premiers  emplois.  U  eftd'au-, 
tant  plus  glorieux  pour  lui  d'être  parvenu  à 
ce  degré  d  honneur  ,  qu'étant  né  fans  bien , 
on  ne  peut  le  foupçonner  d'avoir  acheté  les 
emplois  qui  fe  vendent  dans  les  Régimens  Au- 
trichiens ,  &  dont  les  Chefs  retirent  tout  IC; 
profit.  Par  où  il  eft  aifé'  de  juger  de  la  diffi- 
culté que  doit  avoir  eu  un  Etranger  de  mon- 
ter à  des  poftes  par  lesquels  les  autres  débu- 
tent. Le  Feld -Maréchal  de  Seckendorff  eft 
un  élève  du  Prince  Eugène  ,  qui  en  faiibit 
beaucoup  de  cas  &  quiledéfignaaufeuEm^ 
pereur  comme  le  feul  homme  capable  4e  com* 
mander  fes  Armées  avec  fuccès. 

La  recommandation  d'un  fi  grand  Capitai- 
ne ,  qui  fe  connoiffoitfi  bien  en  mérite ,.  valut 
la  Dignité  de  Feld-Maréchal  à  Mr.  de  Secken- 
dorff. On  lui  donna  le  commandement  en  chef 
de  l'Armée  de  Hongrie ,  dans  la  guerrequi  s'al- 
luma entre  l'Empereur  &  les  Turcs  en  1737* 
Une  cabale  qui  fe  forma  à  la  Cour  contre  le 
Feld-Maréchal ,  ne  lui  permit  pas  de  répon- 
dre à  l'attente  publique.  On  le  laifla  man-. 
quer  des  chofes  les  plus  nécelfaires  à  l'entre- 
tien de  fon  Armée.  Il  en  périt  une  partie  de 
mifére  &  par  les  maladies.  On  réuffît  à  lui 
M  5  faire 
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faire  ôter  le  commandemeni  de  l'Année ,  Se 
on  alla  même  jufqu'à  engager  TEmpereutàle 
faire  anêter.  ^  On  anima  la  populace  contre 
lui.  Mais  quoi  quîon  pût  faire  ^  on  ne  détnii- 
fit  pas  dansle  public  Fidée  de  fon  mérite.  Ayant 
recouvré  fa  liberté,  ilfe  retira  fur  fes  Terres, 
&  entra  enfin  au  fervice  duSuccefleur  de  CImr« 
les  VI.    Dès  que  ce  Général  parut  à  la  tête 
des  Troupes  Bavaroifes  9  la;fortune  comnien* 
ça  à  changer.  II  profita  admirablement  de  Tat* 
tention^que  le  Feld- Maréchal  de  Kevenhul* 
1er  étoit  obligé  d'avoir  du  côté  de  la  Bohè* 
me ,  de  i>eur  que  l'Armée  Françoife  ne  fe  poftftt 
de  manière  à  l'empêcher  de  fe  joindre  au 
Prince  Charles.  D'abord  il  marcha  à  Retzem« 
bourg,  d'où  il  détacha  le  Baron  de  Hegœn- 
bourg.  Colonel  du  Régiment  de  Preyung, 
avec  800.   hommes  d'Infanterie ,  &  quatre* 
vingt  Maîtres.  Il  fit  divers  autres  détachemens, 
&s^approcha  lui-même  de  l'Ifer  pour  les  fou- 
tenir.   Enfin  il  prit  de  fi  juftes  mefures  qu'il 
chafla  les  /\utrichiens  de  Landsbut  Delà  il 
fit  les  difpofitions  nécefl*aires  pour  les  chaifer 
encore  de  Munich;  mais  ceuxei  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  l'attendre,  Ôc-abandonnérent 
cette  capitale,  où  ils  avoient  fait  quelques 
fortifications,  dans  lavue.fans-douted'y  fou- 
tenir  un  fiége.  La  crainte  d'être  faits  prifon- 
fiiers  de  guerre  leur  fit  changer  de  delTein. 

Cependant  l'Armée  que  mt.  de  Maillebois 
commandoit  en  Weftphalie  étoit  fortie  defes 
quartiers ,  &  étoit  en  marche  pour  retourner 
en  France,  lorfque  la  Cour,  ne  voyant  pas 
d'autre  moyen  de  fauver  les  troupes  qui  étoient 

dans 
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dans  Prague  ,  envoya  ordre  à  ce  Maréchal 
d'aller  à  leur  fecours. 

'  A  cette  nouvelle ,  leS'  Mîniftres  Angloîs 
exagérèrent  aux  Etats -Généraux  le  danger 
où  étoit  la  Rçine  de  Hongrie',,  frcette  Armée 
mettoit  le  pied  en  Bohême.  La  vérité  eft  que 
cela  dérangeoit  leurs  projets  ^  &  que  Comptant 
de  faire  prifonniers  plus  de  vingt  mille  Fran- 
çois d'un  feul  coup  de  fUet ,  ilsfeflattoientde 
conquérir  fur  la  France,  avant  qu'elle  fût  eu 
état  de  réparer  la  p'erte  de  tant  dé  foldats  bra*  / 
ves  &  aguerris.  Mais  au  fond  les  Etats  jugè- 
rent fort  bien  que  les  exploits  de  Mr.  de  Mail» 
lebois  fe  borneroient  à  délivrer  cette  Armée  , 
fans  empêcher  les  Généraux  de  la  Reine  de 
Hongrie  de  prencke  Prague  dans  l'état  où  les 
chofes  étoient.  Ils  ne  crurent  donc  pas  devoir 
entrer  dans  une  guerre  ouverte  avec  les  Fran- 
çois, pour  quelque  dérangement  quipouvoit 
arriver  aux  deffeins  des  Anglois. 

La  Cour  de  Londres  n'ayant  pas  réuflî  de 
ce  côté-ià,  effaya  d'empêcher  elle-même  cette 
marche,  &  d'en  prévenir  les  effets.  Dans  cet- 
te vue ,  les  Généraux  Anglois  raffemblérent 
leurs  troupes  dans  les  Pays-Bas,  conjointement 
avec  les  Heflbis ,  les  Hannovriefis ,  &  celles 
que  la  Reine  de  Hongrie  avoit  dans  ces  Pro- 
vinpes.  Ils  menacèrent  tantôt  TAlface ,  tan- 
tôt la  Lorraine,  efpérant  toujours  que  la 
crainte  d'une  invafion  engageroit  la  Cour  de 
France  à  changer  le  plan  de  la  marche  du 
Maréchal  de  Maillebois,  &  à  retenir  fon  Ar- 
mée fur  fes  frontières  Mur  leur  en  difputér 
l'entrée.  Mais  la  Cour  ot  France  ne  fut  point 
la^^upe  de  ce  llratagême.     Elle  t&cba  de 

pou^ 
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pourvoir  à  la  défenfe  de  fes  frontières,  în- 
dépendamment  de  l'Armée  de  Maillebois,  qui 
continua  fa  route  vers  la  Bohême.  Cette  Ar- 
mée avoit  plus  de  cent  milles  d'Allemagne   à 
ifaire ,  avant  que  d'arriver  à  Prague.    Il    lui 
faloit  traverfer  toute  la  Weftphalie ,  la  Fran- 
çonie  ,  la  Bavière  &  la  Bohême ,  dans  une 
faifon  froide  ôcpluvieufe^  ôcpointdemagazin 
fur  la  route.    Le  foldat   fatigué  &  haraffé 
ne  pouvoit  guéres  combattre  avantageufement 
contre  uu  Ennemi  qui  avoit  eu  tout  le  tems 
de  fe  repofer  des  fatigues  du  fiége,qui  d'ail- 
leurs n'avoient  pas  été  extraordinaires ,  puis- 
qu'ils n'avoient  eu  d'autre  peine  que  le  tra- 
vail ordinaire  des  tranchées,  fans  avoir  livré 
ni  affaut,  ni  fait  aucune  de  ces  manœuvres 
qui  fatiguent  des  AlTiégeans ,  fi  vous  en  ex- 
ceptez les  fréquentes  fortiesdes  Affiégés^qui 
les  avoit  tenus  un  peu  allertes. 

Le  deflein  de^  Mr.  de  Maillebois  étoît  de 
marcher  en  Autriche ,  Pays  plus  aifé  à  péné- 
trer que  la  Bohême,  qui, comme  je  l'ai  déjà 
4it ,  ett  environné  de  montagnes.  Ce  deflein 
paroilîbit  bon.  L'Armée  Autrichienne  auroit 
été  par- là  obligée  de  s'éloigner  de  ce  Royau- 
me ,  pour  aller  fecourir  l'Autriche  j  &  les 
François  qui  étoient  dans  Prague  fe  feroient 
.aifément  démêlés  de  ceue  poignée  de  Barba- 
jes,  qu'oti  avoit  laiffés  aux  environs  de  cette 
capitale.  Mais  foit  que  l'Empereur  ne  crût 
pas  l'entrée  de  la  Bohême  auffi  difficile,  ou 
qu'il  craignît  queles  Autrichiens  ne  revinlfent 
devant  Prague,  après  avoir  fait  un  détache- 
ment pour  défendre  l'Autriche,  où  Mr.  He 
,,>Iaiilebois  ne  pouvoit  entrer,  fans  prendre 

quel- 
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Quelques  polies, qui  Tauroient  pu  arrêter  af- 
lez  longtems,  pour  donner  au  Grand-Ducle 
loifir  de  prendre  par  femine  une  Ville  qui  • 
mailquoit  de  tout,  malgré  Féloignemcnt  de 
l'Armée  qui  Tavoit  affiégée,  foit  enfin  pat 
d'autres  raifons^il  voulut  que  Mr.  de  Maille,' 
bois  marchât  direâement  au  fecours  de  Pra* 
gue.  Ce  qu'il  fit.  Il  fut  joint  fur  fa  route 
par  les  débris  de  trois  mille  Miliciens,  qui 
étant  campés  près  de  Fûrth, furent  difperiés 
par  cinq  à  fix  mille  Huifars ,  favorifés  en  cela 
par  les  Habitans  de  la  Franconiè,  qui  les 
aidèrent  à  piller  les  équipages  de  ces  Mili* 
ciens. 

Pendant  que  le  Comte  de  KevenhuUer  fai- 
foic  tête  au  Duc  d'Harcoùrt  avec  la  meilleure 
partie  de  fon  Armée,  le  Général  Berenklaii 
avec  fept  à  huit  mille  hommes ,  la  plupart  trou- 
pes irréguliéres ,  fe  tenoit  aux  environs  de 
Paffau ,  pour  couvrh:  l'Autriche.  Ce  Général 
détacha  le  Baron  de  la  Trenk  avec  fes  Pan- 
doures  pour  aller  lever  des  contibutic^ns  à 
Chamb ,  Ville  du  Haut-Palatinat.  U  s'y  rendit 
le  7.  de  Septembre,  demanda  une  fomme  con-*» 
fidérable ,  &  qu'on  lui  remît  la  Place.  L«a 
Magiftrats  vinrent  lui  repréfenter  que  Cbamfar 
ayant  été  choifi  par  les  Généraux  Autrichiens 
mêmes  pour  le  lieu  où  devoit  refter  une  par- 
tie des  Troupes  Bavaroifes  forties  de  Lintz ,  on 
ne  pouvoit  la  regarder  que  comme  unie  Ville 
neutre,  n'ayant  d'autre  Garnifon  que  Je  Ba* 
taillon  du  Prince  Eleftoral  de  Bavière ,  qui 4  fé- 
lon la  Capitulation  de  Lintz,  ne  pouvoient 
fervir  contre  la  Reine  de  Hongrie;  &  que 
ii'ayant  point  viol4  cette  Capitulation  yilntéi* 

toit 
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toît  pas  jufte  de  les  venir  provoquer  ,  en  les  dé* 
logeant  d'un  endroit  qui  leur  avoit  été  afligné 
pour  demeure.  Un  jour  fe  pafla  en  négocia- 
tions, f$ns  qu'on  pût  convenir  de  rien.  En- 
fin le  Baron  de  la  Trenk  9  ennuyé  fans-doute  de 
tous  ces  délais ,  fit ,  dam  le  tems  qu'on  s'y  at- 
tendoit  le  moins  ^mettre  le  feu  à  la  Ville.  La 
Garnifon  fut  paiïée  ^n  fil  de  Tépée ,  les  Habi* 
tans  impitoyablement  .maflacrés  fans  diftinc- 
tion,  &  le  peu  qui  échappa  obligés  de  fuir 
pour  fauver  leur  vie.  Jamais  on  ne  vit  pareil* 
le  défolation.  Le  butin  que  les  Barbares  fi- 
i:ent  au  fac  de  cette  malheureufe  Ville  étoit 
immenfe.  La  Trenk  eut  plus  de  trois  cens  mil- 
le  florins  pour  fa  part ,  &  il  y  eutî'')dés  Pan- 
doures-  &  des  Talpatches  qui  s'enrichirent 
pour  toute  leur  vie. 

Le  même  jour  que  le  Siège  de  Prague  fut 
levé  >  l'Armée  du  Maréchal  de  Maillebois  ar- 
riva à  Amberg  dans  le  Haut  -  Palatinat.  Elle 
avoit  été  renforcée  des  troupes  du  Duc  d'Har- 
court  ^  deforte  qu^elle  pouvoit  alors  monter 
à  quarante-huit  mille  hommes.  Celle  du  Prin* 
cjç  Charles  avoit  aufii  été  jointe  par  la  meil- 
leure partie  des  .troupes,  que  le  Comte  deKe- 
venhuUer  avoit  fous Jes  ordres.  Le  Feld-Ma* 
réchal  de  Seckendorff  reftoit  en  Bavière  avec 
les  Impériaux  ^  &  Berenklau  étoit  chargé  de 
lui  faire  tête  avec. huit  à  dix  miUe  hommes, 
&  de  l'empêcher  defairede  nouveaux  progrès' 
&  de  pénétrer  en  Autriche. 

Le  Maréchal  de  Maillebois  auroît  bien  vou- 
lui  entrer  en  Bohême  par  fa  droite,  du  c&téde 
Waidhaufen  &  d'Elfarn  :  par -là  il  abréçeoit 
de  beaucoup  ù,  route  ^âc  d'ailleurs  ksdéfilca 
:    ;  '  ne 
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ne  font  pas  il  fréqiiens  de  ce  côté*là  ;  ca^ 
après  les  premières  montagnes  9  on  trouve  la 
plaine  9  qui  fans  être  tout-à«fait  unie  9  eft  beau- 
coup moins  coupée  qu'à  la  gauche;  Mais  les 
Autrichiens  occupoient  déjà  toutce  côté  :der 
forte  qu^il  ne  rdïbit  plus,  que  la  voie  d'Egra^ 
que  les  Autrichiens  n  avoient  pu  fermer,  n'^. 
tant  pas  maîtres  de  cette  Forterefle. 

L'Armée  Françoife  prit  cette  route ,  &peiv- 
dant  toute  fa  marche  elle  fût  harcelée  parlei 
Huffars.  Lç  Général  François  évitoit  une  ZO' 
tion  déçilive,  &  les  Généraux  Autrichiens  ne 
la  cherchoient  pas.  Le  premier  avoit  ordre  de 
ne  rien  bazarder  qu'à  bonnes  enfeignes,  & 
ceux-ci  vouloient  auffi  être  àpeuprèsfûrsda 
gain  de  la  bataille.  Dans  ces  difpotitions ,  il 
eft  très-aifé  de  fe  côtoyer  dans  un  Pays  com- 
me la  Bohème ,  fans  être  obligé  d'en  venir  à 
une  affaire  générale. 

Il  n'étoit  pas  difficile  à  Mr.  de  Maillebois 
4'entrer  dans  le.Cercle  d'Egra  jmais  pourpé» 
nétrer  de-là  dans  celui  de  Prague,  il  fiiloît 
traverfer  les  montagnes  du. Cercle  de  Saatzôc 
les  défilés  de  Caaden,&  faire  plus  de  vingt-; 
cinq  milles  d'Allemagne  dans  unPaysruiné^ 
où  il  n'y  avoit  ni  pain  ni  fourrage.  Il  eft 
vrai  qu'on  côioyoit  la  Sayè  à  gauche  ,&  que 
l'on  avoit  k  communication  libre  avec  cet 
Elecftorat:  mais*  oh  n'en  étoit  pas' mieux  pour 
cela ,  vu  que  Tincertitude  des  affaires  &  le 
mauvais  état  de;  celles  des  François  ,  obli^ 
geoient  la  Cour  de  Saxe  à  de  grands  mena- 
gemens  envers  la  Reine  de  Hongrie  j  defor< 
te  que  les  Milices  dé  cet  Eleûtorat/joitltcjs 
à  divers  Corp»  de  Cavalerie^  éfioient  p'oâ^ds 
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fur  les  frontières ,  &  le  Général  Diemar  qui 
les  commandoit,  avoit  ordre  d'empêcher  tes 
transports  des  vivres  hors  des  Terres  de  Sa- 
xe 9  &  de  s'oppofer  aux  François  au  cas 
qu'ils  s'aprochaffent  pour  en  acheter.  On 
^léguoit  pour  raifon  la  cherté  inévitable  que 
^ela  apporteroH  dans  le  Pays  ;  &  véritable- 
ment la  Saxe,  n'auroit  çu  ,fans  s'incommoder 
t^eaucoup ,  fournir  des  vivres  à  cinquante  mille 
hommes,  &  elle  étoit  abfolument  hors  d'état 
4e  donner  des  fourrages  fuffifans  pour  tant  de 
chevaux  employés  dans  une  Armée  de  cette 
force-  Il  eft  bien  vrai  qu'étant  maître  de  la 
J'ortereffe  d'Egra,  on  pouvoit  tirer  quelques 
fecours  de  la  Bavière,  mais  ce  ne  pouvoit ê- 
tre  que  peu  de  chofe,  vu  l'état  où  étoit  ce  pau- 
we  Fays:  d'ailleiurs,  à  peine  Mr.  de  Maille- 
jbois  auroit  été  enfoncé  dans  le  Cerde  de  Saatz , 
que  le  Prince  Charles  auroit  envoyé  un  gros 
.de  Barbares ,  qui  autoient  pu fe  pofter  entre  E- 
^ra  .&  fon  Armée,  &  parla  lui  couper  la  commu* 
miçation  avec  cette  Place  &  le  Haut-Palatin  at, 
:  Il  n'étoit  donc  pas  poffiWe  de  s'engager  trop 
4ivant,fans  bazarder  le  falut  d'une  Armée  dé- 
jà h^raffée  de  fatigue  ^  &  qui  ne  fubfifioit  de- 
:pui$  plufieurs  jours  qu'avec  beaucoup  de  peine 
:&  de  difficulté.  Cependant  <)n  a  publié  que 
Mr.  de  Maillebois  n^avojt  point  marché  à 
JPrague ,  parce  qu'il  ne  vouloît  pas  obéir  à  Mr. 
tde  Broglio.  C'eft  direenpeudemotsqueMr. 
.de  Maillebois  eft  un  traître;  qu'il  a  trompé  le^ 
Roi  &  toute  la  France  ;qu*ilalaîfl'é  vingt  mil' 
.le braves  foldats  dans  le  danger  émiuent  dont 
41  pouvoit  les  tirer  ;  qu'il  a  ruiné  de  gayeté  de 
cCÇBur  l'Araée  qu'il  \commandoit  par  des 
jQUurch'es  inutiles.  £n  un  mot^  qu'il  afacrifié 

une 
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ùne.foUde  gloire  à  une  mauvaife  honte ,  àuiï 
feux  point  d'honneur.  Certainement  la  gloi- 
re, d'avoir  délivré  une  brave  Armée,  bloquée 
&  affiégée  depuis  Ulongtems,  auroitbienpa 
dédommager  ce  Général  du*  petit  defagré^ 
ment  d'obéir  à  fon  Collègue;  &  il  faudroit 
qu'il  n'eût  pas  eu  le  fens  -  commun  pour  ne 
pas  voir  que  par  une  baiTe  &  puérile  vanité,: 
il  perdoit  l'occafion  la  plus  favorable  qu'il 
pût  jamais  trouver  d'acquérir  une. gloire  im- 
mortelle ,  &  expofoit  fon  nom  à  l'horreur  de> 
tous  les  liécles. 

On  me  dira  peut-être  que  fa  disgrâce  eft 
une  preuve  qu'il  n'a  pas  fait  ce  qu'il  a  pu.  Il 
y  auroit  bien  des  cbofes  à  répondre  à  cett^ 
xaifon  ^  mais  cela  n'eft  pas  de  mon  fujet.  Ce 
n'eil  point  à  moi  à  pénétrer  dans  Jes  motifs  qui: 
déterminent  les  Princes  à  une  certaine  con- 
duite à  l'égard  d'un  Particulier.  Je  dis  ce  qui 
me  paroît  jufte  &  ralfonnable ,  du  refte  cha^ 
cun  peut  croire  ce  qu'il  voudra.  Je  ne  prétens»; 
point  gêner  les  opinions,  ni  n'aipaslavapité 
de  préférei  la  mienne  à  celles  des  autres. 

Il  me  paroît  que  tout  le  crime  du  Maréchal 
de  Maillebois  eft  de  n'avoir  pu  lever  les  ob- 
ftacles  qui  fe  rencontroient  dans  fa  marche^ 
Yers  Prague,  .  J'ai  expofé  ces  obftaclçs.  Le 
Lecteur  peut  juger  lui-même  s'ils  étoient  de; 
nature  ^  pouvoir  être  levés;  mais  quelque  ju- 
gement qu'on  enpuiffçfaire,  je  demeure  per- 
fiiadé  que  l'on  ne  peut  tout  au  plus  reprocher; 
è  Mr.  de  Maillebois  que  de  l'incapacité. 
,  Cîçpendant  le  Prince  Charles  n'oublioit  rien 
pour  augmenter  les  difiicultés  de  la  marche 
àe  FAri^éQ  Fraucoife,  Ses  ïfcffvjj.lR  harce-' 
.;rwn.  IL  N  loie^ 
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loient  Conriimellemcnt ,'  &  ii  avoit  envoyé 
quatre  à;  cinq  mille  Barbares  à  Ëllenbogen 

E)ur  relferrer"  davantage-  les  François  fun 
ur  droite- 
Dans  ceâ  ei^ref aitesy  le  Maréchad  de  Broglio 
étoit  forti  de  Prague  avec  prèsde  douze  mille 
bommes  ;  &  s'étoit  porté^xenvirons  de  T^h 
Utz,  oùlajonétion  devoit  fe  faire,  &  par  ce 
mouvement  il  abrégeoit  le  diemin  à  Mr.  de 
Mailiebois.  llparokqueles  Généraux  Fran-f 
çds  n'avoient  pas  perdu  refpéiance  de  pou-i 
voir  conférver  la  Bohême,  puifqu'il  auroît 
été  aflfez  aifé  à  Mr.  de  Bi^^ip,  en  abandon- 
nant tout- à-fait  Prague ,  de  venir  joindre  Mr. 
de  Maillebois,  [>endant^ùe  celui-ci  faifoit  tète 
à  l'Armée  du  îPrince'  Çtiarks;  Rien  n'eût  pu 
l'en  empêcher.  Le  Corps^deHuffars  qui  occu^ 
poît  les  poftes  aux  environs  n?étoit  pas  d'une 
force  à  l'ineommoder  ^  >&  iLavoit  d'ailleurs 
moins  de  monde  &  moims^d^attitail  que  Mail- 
kbois.  MaÎ3  Toit  qu'il  fe^fiatt&t  de  pouvoir 
conférver  Prague,  &d'obl%er  les  Autrichiens 
à  en  venir  à  une  bataille^  où  ilauroitétéfu- 
périeitr  après  la  jondion  projetée;  folt  qu'il 
crût  ]es  obftacles  qui  s'offiroient  à'Mrw  de 
M^illebois  beaucoup  moindres  qu'ils  n^étoient 
en  effet,  il  attendit  traii^illement  i  Tôplitx 
un  fecours  qui  ne  vint  point. 

Mr.  de  Maîlkbois  eiTaya^  néanmoins  depé- 
'  nêtt^r  plus  avant  II  détacha  le Oomte  de  Saxe 
avec  la  rélferve,  pour-cbafler  les  Pandoures 
d'EUenbogen.  Ce  Seigneur  n^eut  pas  plutôt 
l^aru  devant  cette  Ville,  qui  eft  fans  déftnfe, 
que  les  Barbares  demandèrent  à  capituler.  Ils 
leur  petimt  de  fe  retirer  où  ils  voudroien» 
:    .  I.  .,    ,  avec 
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tvec  tout  ce  qui  leur  appartenoit.  Le  Ma- 
réchal de  Maillebois  prétendit  que  le  Comte 
s'étoit  trop  hâté ,  &  qu'il  devbit  fiâre  ces  Pan- 
doures  pruonniers  de  guerre  ,  qu'il  lui  envo-' 
yoit  même  un  renfort  pour  les  contraindre  à; 
fe  foumettre  à  cette  condition.  Gè  qu'il  y  a  de' 
fûr,>c'eft  que  ces  quatre  mille  Bairbareisfu-' 
rent  fe  pofter  dans  les  défilés  de  Sàat^,  &< 
augmentèrent  cohfidérablèiheat,  les  troupes 
qui  y  étoient  déjà^  &  par  conséquent  defor^ 
cer  t:es  palTages; 

Après'  divers  moûvemens  qui  n'aboutirent 
à  rien,  Mr.  de  Maillebois  revint  tout  d'urif 
coup ' fous 'Sgra^^^l^ù  â  reprit  la  route  Avt 
Haut-Palatinat,  fans  avoir  donné  le  moindre^ 
fccôurs  aux  troupes  qui  avoient  défendu  Pra- 
gue. Sur  l'avis  que  Mr.  de  Brdglio-éii  emi'. 
il  laiffa  quelques  troupes  dans  le  Cerclé  d&- 
Léthomeritz  pour  afiurer  la  CQtaûiûnîcatiorf 


avec  la  Saxe;  &  renvoya  |e  refte  à'PKiguejf 

^s  quoi  il  panit  avec-  tou^  feè  dotoefti- 

ques& équipages,  traverfa  rEleôorat'dé  Sa^ 


après 


xe^'&  fe  rendit  en  Bavière,  où  Mi^.  de  Mail-, 
lebois  marcboit  avec  fon  Armée ,  toujours  ôb-" 
fcrvé  par  celle  du  Prince  Charles ,  <im  avoit 
feit  un  détachement  ironfidérabte  louia.iePrin-. 
ce  de  Lobkowitz  poui?  aller  réflfôrterPfague, 
afin  que  les  Troupes  Fraiiçoîfes  g^Ui  y^tpien^ 
ne  lui  échappaffent  pas^  •  •;  r  "  j     i 

'.  L'Armée  du  Marédàl  de  MaïUeliôK^  âfoà 
fi  fatiguée  des  raouvemetîsqù'ifllèâViSt faite J 
&:-elle  avok  tàm  fouflért  d-elàdîfétté^resvîf 
vresy  que  la  pilupàrt'dêsSoîd'abfe^ftôwôiéBi 
au  tbrt  folbles  ou  fbrt  malaidos:  '  If  dfi^éicni 
mort  ' quantité  i&i-  U  route ^idâeit^  '^u^di  ^i^ 
N  a  r 
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rivant  'fur  le  Danube  cette  Armée  fe  trouva- 
diminuée  de  plus  de  fix  mille  hommes. 

J^e  Prince  -  Charles  tparchoit  de  fon  côté 
vers  le  Danubç  ,  côtoyant  la  gauche  des 
François  ,  &  obfervant  de  mettre  toujours 
rAutyiche  derrière  lui  pour  la  couvrir  ^  & 
fur  -  tout  la  Ville  de  PsJTaB  qui  en  eft  com- 
me la  clé. 

,  L'Armé.e  Françoife  pàffa  le  Danube  le  m^ 
de  Novembre^  &  le  18.  du  même  mois  le 
Maréchal  de  BrogUoen  prit  le  commande- 
ment. Mr.  4^  Maillebois  fe  difpofa  de  fon 
côté  à  retourner  en  France^  où  il  fut  reçu 
comme  un  homme  qui  s'étoit  nudacquitéde 
fon  devoir. 

Les  Autrichiens  pafférent  auffi  le  Danube, 
&  s'avancèrent  fur  la  droite  de  Tlfer.  Les 
François  foupiroient  après  des  quartiers  d'hi- 
ver. Leur  Cavalerie  étoit  entièrement  rui- 
née^ &  leur  Infanterie  étoit  fur  les  dents. 
On  les  mit  dans  des  cantonnemens  entre  l'I- 
fer  &  le  Danube. 

Pendant  q:u'ils  fe  repofoient ,  le  Prince  Char- 
les ne  reftpit  ^pas  oifif.  Tout  d'un  coup  il 
s'empara  de  Deckendorif  en-delà  du  Danube , 
&  de  Landau  fur  l'Ifer,  où  il  fit  cinq  cens 
François  pril.onniers  de  guerre.  L'Ennemi 
reprit  à-la-vérité  ces  deux  polies,  &  obligei 
le  Prince  Charles  à  fe  raprocher  de  Schar- 
ding  &  de  Paflau.  Ce  Prince  toujours  aâif 
fit  un  gros  détachement  qu'il  donna  à  Mr.  de 
Berenldau  pour  s'aller  emparer  de  Braunau. 
Le  Maréchal  de  Seckendorff  avoit  fait  forti- 
fier/ ce  porte,  &  le  couvroit  avec  les  Bava- 
rois 9  mais  à  l'approche  du  Général  Autrichien  » 
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J[  jugea  à  propos  4e  fe  retirer ,  ne  fe  fen- 
tant  pas  allez  fort  pour  s'oppofer  à  Bereu- 
klau.  Cependant  il  envoya  ^m^nder  du  fe^ 
cours  à  Mr.  de  Broglio.  Ce  Maréchal  fuç 
^Qlques-  jours  à;  raflfembler  %iinF>  Corps  de 
troupes  fuffifant  ppûi  cette  expédition  ,  &^ 

Èendant  ce  tems-Ù  les  Autriçbien&battoienc 
.  Place  avec  beaucoup  de  vigueur.  Usdcn^ 
nérent  deux  affauts  au  bailion  de  Simbach^ 
mais  il  furent  repouffés.  Leur  Artillerie  jet- 
toit  force  bombes  &  boulets  rouges  dans  la 
Ville,  qui  en  fut  à  demi. ruinée.  J^efecours^ 
iîemàiidé  par  le  ^eld-Maréchal  de  Seckendorif- 
parut  enfin,  &  s'étant  joint  àla  petite  Armée 
des  Bavarois  on  marcha  vers  Sr^unau.     A* 

{^éine  FAvantgarde  des  François  parut ,  que 
es  Autrichiens  fe  difpoférent  à.l^yer  le  lié-, 
ge  ,  d^orte  qu'après  avoir  fait  partir  leur 
canon,  ils  abandonnèrent  leurs»  poiles ,  ôc.fe 
rétirérenc  avec  affez  de  hâte  à  AltUeim.  Les 
deux  Maréchaux  entrèrent  daps'  ^'caunau  ,; 
&  fe  rendirent  de^fà  àSimbach*,.  oilVErinemî 
àvoit  eu  ioJi  principal  pofte.  Mr.  de  Secken-?. 
dorif  avoit  grande  envje^d'attaquetBérenklau  , 
&  perfuadé  que  Tox^jCjalion  étoit  favorable ,  il 
preffa  Mr.  de'Broglio  de  concouriTv^à  ce  pro-, 
jet.  Mais  ce  Maréchal  de  É'rance  luiaÛégua^ 
U  rigueur  delaSaifon,  la  fatigue  desTroupes 
Françoifes,  &  cent  autres  chofes  pareilles  ^; 
dont  Mr.  deSeckendorifne  parut  pasfe  con-. 
tenter.  Et  ce  furcnt^là  les  premiériss  étincelle» 
de  cette  melintelUgéttce  quiîclataenfuiteen^ 
tre  ces  deux  Généraux ,  &  qui  fut  fi  funefte  à  la, 
Bavière.  Les  Fr^ijjfoî$  contens  d'avoir  fait  le- 
ver le  fiége  deBraunau ,  s'en  retournèrent  dans 
'  N  3  leurs 
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leurs  quartiers  entre  l'Ifer  &.  Tlnn.  Quclqjaes 
autres  Tirôupes  de  cette  Nation  ^fous  les  ordres 
du  Coiitè^dfe*  Saxe ,  cantdnnoieiit  en  -  deià^du 
Danube.'      -    ^ 

Le  rcfte  de  l'Hiver  les  Autrichiens  fe  tîn^ 
rent  aflez  tranquilles  en  Bavière  ,  &  les  Fran- 
çois ne  les  înquiérent  pas  beaucoup.  Mais 
en  revanche  il  fe  paffadeschofes  mémorables 
en  Bohême.-.  - 

Mr.  de  Broglîo  avoît  laiffé  avant  fon  départ 
de  Bohême,  èomme  je  l'ai  déjà  dit,  quelques 
troupes  dansleCercledeLéthomèrîtz,  &  en- 
viron huit  cens  hommes  dans  la  Ville  de  ce 
tiom  5  auîE  oWres  de  Mr.  le  Marquis  d'Arœen- 
tiéres,  le  toutpdur  fevorîlfer  le  paiffage  du  peu  de 
vivres  que  Mr.  le  Comte  Defalleurs ,  Mmiftre 
de  Fraiiee  ^^  Saxe ,  envoyoit  à  la  Garnifon  de 
Pràguer  Mr.-le  Prince  de  Lobkowitz ,  détaché 
par  le  Prince  Charies  pour  bloquer  cette  Ca- 
pitale^-cnvoyale  Comte  Weticeflas  Wallisavec 
ciiiq^miUe  hommes  &  du  canon  pour  chafler 
les  PrançQÎ^  de  Léthoméritz.  La  chofe  n'étoit 
pas  bien  difficile.  Léthoméritz  n'a  aucune  for- 
tification, &  tout  ce  que.  les  François  y  a- 
voieht  pu  faire  pour  fe  couvrir ,  c'étoit  quel* 

Sues  tr^VeWes  dans  un  méchant  foffé  fecplus 
'à-demi  éoinhïé  ;  &  poutfurcroîtde  malheur 
ils  n'avbieftt  pour  toutes  armes  que  leurs  fufils 
&leuTsbayoimettes ,  pas  un  feul  canon  ni  mor- 
tier.' Néanmoins  quand  lé  Comte  de  Wallis 
les  lit  fommer  de  le  Tendre,  ils  répondirent 
qu'ils  vouloient  fe  défendrei&  ils  fe  défendirent 
en  effet  durant  fix  jours,  au  bout  desquels  ils 
furent  contraints  de  céder  à  des  forces  fi  fu- 

pé- 
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|ié]rkiif?ç6.,.&  dfifig&exunçiCaphiuktion,  qui 
portoit  en  fubttance  :  » 

:r:x::  Qois  la  Ganiifoû  fé  reiidi:oift  j^rifi>aniére 
âe^guerre.  i  a.  rQu^S  fartiroit  par  la.  Porte-r 
iiàuve  avec  tous iieS'honiieursi militaires 9  & 
Bttttiiôîit*  eflfuiJDe/bas:jleis  armes^ffgù^Quô  les 
Offielerà  conferraroient  leurs  équipages.  4^ 
Qu^on  ne  prendtoit  au  Soldat,  depuis  le  Ser- 
gent>  -que  les  armes.  5.  Qu'ôû  -foumiroitlti 
fobfiibnce  aux  miltdes  queiaOaxnifonferoit 
obligée  de  lailfef  en  arriére.'  6.  Que  la  Gar- 
aâfou  feroit  efcortée: par  dès  Troupes  réglées^ 
^^aon'par  dès- 'Milices  Hongrones'^  ,ni  des 
Croates.. 7.  Que  les  Officiera  des^  vivres  y  les 
Cbartetiers,  ùoG;  que  les  OiBciâarsâ&rHôpit 
tal  i  î  Chirui?giens  ,  ^  Apoticaffes  ^ .  firivroient 
là  Gatiiilbn  ;  m^iârqu'il  feroit  pourtant  permis 
d'en  lailFer  ^uelques<<uns  pour  le  Csrvice  des 
Malades,  ti  Qae>la  Garnîfon  ^e  fetQît  pas 
conduite  en  Hongrièl  9.  Que^k/jbur  étant 
trop  avancé  pour  "évaèner  la  Vilte  le  25.  de 
NdVemibre ,  on  révàGueroit  1er  216.  à  huit  heut 
WS'du  matin.  lO*  Qu'on  acooMoit  à  la  Gar- 
feifon  de  prendra  les^royirions  iiécefiâjres  pour 
qtÊism  jotifs  4f  £avôit  unè^  bvre  àt^viafKle ,  aine 
ratlofn  4e^pslii  ^:  &  détix  livres  de  r is|^srliom^ 
àienj ,  t  i/~  Qu'on  pènfiettroit>  aiœx  Officiers  de 
s 'W' aile):  fur  leur  parole  QCetafiicie4téitrmi$ 

ord0Q06ioi&  dôuS^è  ^)iîâ:iots  pbiârle  Iranfpm 
des  équipages.  13.  QuelaGarjjifonreroettroît 
1^'Magstzins  dati&l^étatoû  ils  étéi^ât^  fans  ai^ 
cune  eîtception.  14J.  QUë.làGariiifon  de  Tefcte* 
m' dépendant  peine  de  celle  de Léthomeritz» 
^     --'N-4  ■  ^       on 
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on  ne  poovoit  s'engager  à  rien  par  rappoit  ^ 
elle. 

Les  Hn9aïs.,'que  le  .Prince  Charles  avoît 
hîffé  aux  environs  de  Prague  pour  tenir  cet- 
te Ville  bloquée  ^  avoient.  été  fort  mal  menés 
{)ar  les  François  ^  qui  tes  avoient  chaffés  de 
tous  leurs  poftes  avec  peite,  &  obligés  de 
s'éloigner  à  plus  de  fix  lieues  de  Prague.  Ce 
fuccès  avoit  favorifé  l'entrée  de  quelques  pro- 
vidons;  mois  le  Prince  jdeLohkowitz^  étant 
venu  avec  près  de  vingt  mille  hommes,  les 
affaires  changèrent  de  face.  Les  Troupes  Fran- 
çoifes  poftées  dans  le  Cercle  de  Léthomericz  , 
forent  faites  prifonniéres  de  ^erce  :  la  com- 
munication  avec  la  Saxe:fut  entièrement  cou- 
pée ,  les  poftes  abandonnés  par  les  Hu0ars 
aux  environs  de  Prague  repris ,  &  la  Ville 
bloquée  -plus  févérement  que  jamais. 
.  On  y  eut  bientôt  confumé  le  peu  de  vivres 
qu'on  y  avoit  amaffés.  Il  fjalût  recommencer 
à  faire  fortir  des  détachemens,  pour  aller  en- 
lever tout  ce  qu'on  pouçroit  trouver  ;  mais 
que  trouver  au  cœur  de  l'hiver  dans  un  pays 
abandonné  6c  ruiné?  11  faloit  fe  chamailler 
avec  l'Enpemi ,  &  revenir  fans  rien  appor- 
ter que  des  bleffures.  Il  faifoit  un  froid  pres- 
qu'égal  à  celui,  de  1740.  Le  peu  de  bois  qu'il 

£  avoit  à  Prague  avoit  lété  bientôt  confupé. 
e  Soldat  tranfi  de  froid  9.  &  exténué dé^aitn  , 
tvoit  à  peîne  la  force  de  faire  le  fervice  or-- 
dinaire.    ... 

.;  La  Cour  de  France  ^  bien  perfuadée  de  l'im- 
poiTibilité  de  conferver  la*  Bohême  depuis  la 
retraite  deMr.de  Maillebois, envoya  enfin  qç- 
j^t  à  Mr.  de  Belliled'éyacuer  Prague, '&  de 

feu- 


GtJiîTiiti?  i^'BoKB^tF.  Zw.  FIL  aot-s 

fouver  TArtoée  à  quelque  pylx.qije  ce  fût.  Ce 
Général  caçba.  foigneufement  cet  ordre ,  &fit 
au  contraire,  toutes  les  démarches  néceffaires 
pour  perfuader  à  rEunepl  qu'U  comçtoit  de 
paffer  l'Hivçr  à  Prague ,  :•&  qu'il  vouloit  ^tten-; 
dre  que  le  retour  ^e  k  belle  i^^fon  amenât: 
quelque  changement. favorabte,  moyennant 
quoi  il  pût  fortir  fans  risque  avec  rAi:mée  ^ 
ou  tefter  avec  quelque  efpoir  de  défendre  un! 
Paysftglorieufement  acquis.  L'Ennemi  n'eu% 
pas  de  pdne  à  donner  dans  ce  panneau.  IL 
ft^imaginoit  pas  que  des  Trpu^es  (1  fatiguéesr 
d'un  Siège  lon^  &  meurtrier,  &  qui  avoient* 
fouffert  toute  forte  de  piféres ,  puftent  eritre-^; 
prendre  de  tj:averfer  au  cœur  de  l'Hiver ,  &  par 
UHi  froid  djBSjplus  aigus ,  une  fi  longue  étendue^ 
de  pays,  dont  les  habitans  ne  leur  étaient 
pas  affeâionjpés ,  &  qui.  d'ailleurs  n'étoient^ 
point  en. état  de  la  favorifêr.en  rien,  vu  leur, 
pauvreté  &  leur  épuifement.  A  peine  un 
Corps  de  Cavalerie  frais  ,i.&]^ien  étoffé  avea 
de  bons  logemeûs  fur  la.  roiiçe  ,  auroît  pu 
entreprendre  une  telle^  marche.  Comment 
foupçonner  que  des  Cavaliers  démontés  ^  dei 
Fantaffins  nuds ,  des  Officiers  fans  équipages  ,J 
&  tous  enfembie  fouffrant-  la  plus  rude  difet- 
te,  puffpnt  feulement  en  concevoir  le  delfein^ 
bien  mQi5§;ïii€ore  J'exécutet  ?     , 

Le  Priiî^e?:de  Lobkomtz  trompé  par  .ce& 
con(idérati»ns,  qui  euflent  peut-être  été  infail- 
libles à  l'égard  d'une  Nation  moins  fenfible  au 
pôint-d'homieur  &  à  fa  gloire,  &  d'un  Gé-. 
néral  nîoins  ferme  &  moins  réfolu  que  Mr.; 
de  Bellile.,  ne  crut  pas  devoir  faire  périr,  fes 
Troupes  jnutiiçînent.  Les  environs  de  P'raçu^ 
N  5*  avoient 
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^voient  été  ruiués  id'ûtie  fàçon^u'onpeutap- 
]peUer  barbare;  ^Lês-  Hiffats^n'àvcSem  que  trop 
bien  exécuta  ksOirifres  âu^^rafid^Duc^  ^ui 
f  brtoient  'qu^oniefoftr  le  (Îé^t4ttûs  les  Villa- 

fes-'à  deux  lîeu^s  àrïa  rcttdfe  ipoùr  que 
Enfiemî  tfénpût 'tireï?  làictïfle-'efpéce -^de 
fecdiirs.  Letrifté  état  otf  Hétôieniiices  Villa- 
ges ^  joint  àù  ^êHid^àpptLttûm  que  tes- Tî«ou- 
pes  Françoîfes  pufleht  ëntiÊ^mîéîewie  te^ 
firaité  dans  une ^S»ibn '  âuffi  tigottf èttfe  &  fans 
aucunes  ïnrovifiôniè ,'  ènga'gèale-Prince  dé  Lob- 
kowîtz  à  établir  fés- quartiers  tift'pîéu'lôiiiî  de 
Praçie,  &  même  èn-delà  de  la  Môldau  vers 
l'Orient,  qui  étbit  le  côté  le  moins  ruiné.  U 
Vit  laifla  que  lés  Httffalrô  de  Fèftîtitr  poftés 
dans  des  Villages  à  l'c^oûté  fittia^u  éloî- 

fnés.  tJne  autre  tbôfefavprîfa' beaucoup  Mr. 
é  Bellile  :  c'eft  quelles  «lonceaux  de  glace 
que  là.Môldauïdtilôit,  faifantappréhènder  à 
Mr.  de  Lobkowit^  que  les'pôntis  de  coùimu- 
nîcation  qu'il  évôit  îïir  cette  Rîvî^r^,  neftif- 
ferit  brîfés  ou  éihpo^téà^  itfotûbngé.de  les 
retirer ,  fit  on  rie  put  enfUiterîes  rétablir  ,  iàns 
perdre  des'mbménis  qui  eûflfent  |>ti:être  mieux 
employés  à  la  pouffUité  de-  FEttfiemî.  Mais 
d^iti  autre  côte  cinq  à  fix  mille  Huffars  pou- 
▼oient'e'h^  moins  de  rien  tomber  fut  les  bras  à 
Mr.de  Beimie!^  fis  volligeoîeïïtfafis-ceffe  au- 
tour'd'è  Prague^  &  il  étoît  bien'dîiHBcille  de 
leur  dérober  la  cdnnoiffance'd^iftl^tdléentre- 
i)ri(^e.  La  nature  elle-même  fénibloii  s'y  op^ 
pofet:  Le  Froid  étoit  exceffifv  liaf  campagne 
étoit. couverte  dé  neige  &  de  verglas.  Enfin 
le  cîiemîn  étoit  long.  On  compte  vingt  mor- 
celles lieues  d'^AIIëmagne  4ePragU€fà£grapar 
*  w  le 
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te  plus  droit  'CÎiémin.  Il  faloit^  pour  trompei; 
l'Eflfletni ,  prendre  des'  détours  &'  fefpentet 
f<^t  ainfi  dite;'  ce  qui  âUpngeoit  la  route a^ 
moins  d'uii  ifi^rs.  Il  yabiusyS  faloit  traver- 
fer  des  montagiies  &  des  vâllbispleîns  defiei- 
JSé  &  de  glàcè  ,'t>affer  des  ftîyîëfes  doiit  TEnne- 
nii  avoit  détruit  tous  les  pont^^  &furmonteç 
ftiille  autres  pareils  obftacles ,  •  fans  avoir  qu'uii 
J>eu  de' pain  à  manger  &^ereàù  gelée  à  boire. 
*  eepeodaùt  tous  ces  oblfcacks  n'arrêtèrent 
point  le  Maréchal,  &  quoique  malade  îl  en- 
treprit &  exécuta  cette  rétraité  ,*  qui  fera  peut* 
être  un  jour  auiïî  dSëbre  que  celle  de  ces 
Six  miUeGrecs  4ont  la  jlumede  Xénophon  a 
nnmortalifé  le  coutagt-  Il  y  aura  cette  diffé- 
rence remarquable,  que  de  ces  dix  mille  le 
froid  ne  -fit  périr  que  deux  hommes ,  &  qu'ils 
n'eurent  quequèlques  pâyfatis  à  combattrcjau- 
lieu  que  pîufieurs  centaines  de  François  ont 
péri  par  le  froid  bien  autrement  aigu  en  Bohê- 
me que  dans* la  partie  la  plus  feçtentrionale 
de  la  Perfe,'&  qu'ils  ont  été  Continuellement 
aux  mains  avec  des  troupes  bien  plus  féroces 

5[ue  les  Soldats  d'Àrtaxerxe.  Une  autre  diff 
érencfe  fort  remarquable^  c*eft  que  lés  dik 
mille  Grecs  furent  cent  fois  "pété  de  fe  ré- 
volter contre  leurs  Chefs  ,  &  les  François 
lï'ont  téiixoigné  que  deTobéiflance  ,'de  la 
fermeté,  de. la  patience.;     ^ 

Le  Maréchal  de  Bellillé ,  "ayant  tout  dîfpofé 
pour  faire  fon  coup,  &  fixé  fa  fortie  de  Prague 
à  la  nuit  du  lé.  au  17.  fit  courir  le  bruit  qu'il 
fe  difpofoît  à  aller  foutrager  quelques  Village^ 
aux  environs  de  Kônigfaal. .  Pour  mieux  ca- 
cher fon  teu^il  ordoBUa  que  les  portes -de  la 

Vite 
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Ville  fulTent  ouvertes' î  &  qu'on  jaiffât  entrer 
tout  le  monde V.  mais  avec  cette  obfervation^ 
qu'on  ne  laiflfcroit  foirtir  qui  que  ce  fût ,  fur 

Seine  de  la  vie.  Cela  n'empêcha  pas  que  Mr. 
eLobkowîtz  ne  fût  informé  des.difpofitions 
qu'on  faifoiç,  &  les  Bourgeois  qui  étpient  tous 
îiutant  d'èfpions  ,rinftrui(irent  de  tout^,  exçep* 
té  du  véritable  but  de  ces  préparatifs  ^  parce 
qu'ils  rignôroiênt.  Tout  fe  trouvant  prêt,l© 
Maréchal  ne  fit  qu'une  Colonne  de  toutes  fes' 
troupes,  qui  montoient  environ  à  quatorze  mil* 
le  hommes ,  &  marcha  fort  Terré  pour  protéger 
fes  bagages  &  l'artillerie.    On  fortit  par  la 
Porte  Caroline ,  &  l'on  marcha  à  gauche  par 
des  chemins  détournés.  Les  Autrichiens  ayant 
ruiné  les  grandes  routes  &  détruit  les  poiits  , 
il  faloit  chercher  des  rentiers  moins  ruinés ,  & 
éviter  les  Rivières.  On  traverfa  d'affez  gran- 
des  plaines ,  au  bout  defquelles.  on  entra  dans 
des  défilée  très -rudes  &  très  -  difficiles.   On 
palTa  par  CaûJitz,  Deîffing,  Petfchau,  Kô- 
nigswerth  &  Çauderbach.  Les  jours  étoient 
courts,  on  les  employôit  à  marcher,  &  on 
paflbit  la  nuit  fous  les  armes  dans  la  neige  6c 
la  glace.  Depuis  le  premier  Officier  jufqu'au 
dernier  Soldât ,    tpiis  foulfroiènt  également 
de  là  rigueur  du  froid ,  qui  encore  un  coup 
ëtoit  excéffif.    Il  auroit  falu  avoir  des  corps 
de  fé'r  priiii-  y 'réfî(ler,ayant  pour  furcroit  de 
maux,  la  faim ^  le  f6mmeil,&  les  Huffars  à 
combatre.  C^ux-cî  n'avoient  pas  tardé  à  part 
foître.    Dès  le.  premier  jour  ils  avoient  atta- 
qué là  queue  &  le  flanc  de  la  colonne ,   fai- 
fant  tous  leurs  efforts  pour  pénétrer  jufqu'au 
J)agage  du  Maréchâr,efpérant 'de  trouver  l'ar- 
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gent  qu'il  emportoit  de  Prague  ;  mais  ils  ntf 
purent  fe  rendre  maîtres  que  de  quelques 
chariots  de  peu  de  conféquence.  Après  avoic 
marché  quelque  tems  fur  la  gauche ,  on  prit  à. 
droite.  Le  25.  on  fit  deux  marches  fort;ées  » 
&  le  a6.  on  arriva  à  Egra.  Pendant  toute 
la  route  \t  Maréchal  fe  faifolt  tenir  un  traî-, 
neau  tout  prêt ,  pour  pouvoir  s'en  fervir  ea 
€as  de  befoin ,  &  fe  porter  plus  facilement  ^ 
à  découvert  dans  les  endroits  où  fa  préfence 
feroit  nécelTaire.  Les  douleurs  d'un  rnumatif* 
me  qu'il  foufroît  alors  ne  lui  permettoient  pas 
de  fe  tenir  à  cheval ,  &  il  étoit  obligé  de  fe 
faire  traîner  en  carolfe. 

•  Il  feroit  difficile  dlmagîner  un  plus  afiFreux 
fpeélacle  ,  que  celui  qui  s'oflfroit  fur  la  route 
où  cette  Armée  Françoife  avoit  paflé  :  on  y 
voyoit  en  pluiieurs  endroits  des  pelotons  de 
cent,  de  deux  cens  tans  Soldats  qu'Officiers^ 
les  uns  morts  de  froid,  les  autres  engourdis 
ou  perclus  de  leurs  membres.  Le  Maréchal 
avoir  laiffé  auprès  de  chaquç  peloton  un  Trom- 
pette pour  engager  les  Ennemis  à  ne  pas  refu- 
fer  à  ceux  qui  vivoient  encore  les  fecours  que 
l'humanité  infpire.  Une  Lettre  du  Maréchal 
même  achèvera  de  mettre  le  Lcéteur  plei- 
ijement  au  fait  de  cette  mémorable  retraite. 

„  Mr.  de  Broglio,  dit-il,  m'a  remis  le  corn- 
j,  mandement  de  l'Armée  de  Bohême  le  27. 
^^  Octobre,  n'ayant  affaire  alors  qu'à  trois  ou 
„  quatre  mille  Huffars  ou  Pandoures:  mais  je 
^  n'ai  pas  jouï  longtems  decetteliberté^car 
.,,  le  Prince  de  Lobkowitz  eft  arrivé  à  portée 
.„  de  Prague  le  9.  Novembre  avec  treize  Ré  ji- 
^„  mens  d'infanterie ,  huit  de  CuiraffiersLOju  d^ 

*  ..  »>  Dra- 
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,,  Dragons  ^  des  Croates  &  ioB  Huffars  ;  ce  qui 
,,  joint  à  ce,  qui  m'environnolt  déjà ,  a  formé 
,,  un  Corps  .de  plus  de  vingt  miUe  hommes^ 
,,  }'ai  ét^  obligé  d^abandonner  ma  communia 
,^cation  avçc  la  $ax^>  §c  de  replier  tous  njea 
I  ^^  quaiîtiers.  J?avpis  mis  à  profit  les  jours  de 
„  liberté»  ayant  remQûté  près  de  dfeux mille 
,,  Cavaliers^.  Dragons  ou  Huffars»  dans  ce 
»»  petit  efpace  detem$s  ce  qui  m'a  mis  en 
j».  état  .de  tenir  bt  campagne ,  de  faire  des  four- 
^,  rages 9' &  d'amaffer  des  fubftancejs.  Je  me 
^,  fuis  formé  des  attelages  d^Arullerie.&  des 
^  caiffons  pour  les  yivyes.  L'ordre  du  Roi 
„  étoit  que  je  pix)fitaffe  de  la  première  di- 
5,  vérlion  que  f croît  en  ma  faveur  Mï.  de 
99  Broglio,  dès  qu'il  auroit  pris  le  ,comman<> 
5,  danent  de  l'Armée  du  Danube ,  pour  ra- 
5,  mener  ici  l'Armée  de  Prague*  J'ai  donc 
5,  travaillé  à  me  mettre:  en  état  de  po^uvoii 
9,  marcher  d'un  moineùt  à  l!autre';.aibii  que» 
,y  fi  par  des  contretems  cette  retraite  .deve< 
9 ,  noit  impofliblci ,  je  ;pilille  faise  fubfiiler  tou« 
j9  te  TArmée  dans  Prague  jufques  au  Ptin- 
99  tems,  afin  de  donner  tout  le  loifir  à  k 
99  Cour  par  la  ni^od9tk)n.9  &  à  nos  Armées 
99  par  des  coups  de  vigueur  de  nous  déga* 
99  ger.  Cependani:  tout  le  mois  de  Novem* 
99  bre  s'eft  paffé.  J'ai  enfitf  reçu  deux  ordres 
,9  contécutifs  de  ramener  L'Armée  du  RqL 
99  Imagine2-vous9Monfieur9cétiue  c'eft.que 
99  de  fortir  une  Armée  par  deux  port^sd'une 
99  Ville  auffi  immenfe  que  Prague  avec  cinq  ou 
99  fix  mille  chevaux  d'équipage  9  des  càiflons^ 
99  &  du  pain  pour  douze  jours  9  trente  pièces 
^9  de  canon 9 tout i'attirail» toute  ki poudre , 

>>  le» 
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-,  les  baies  &  outils  ^'  &c.    y  ayant  autant 


99 
9> 

99 
99 


„  dWpions  fur  m^  4éiiiaçcU.es  que  d'habt; 
taosj  le  Princç  dcj*  l^obkpwit».  n'ayant 
d'autre  objet  que  de  ^'rf^miçri  d'uiie^art, 
&  de  m'&mpft(?her  dft.sej^n^jBijoa.futyreî 
Armées  ôt;Piaces>  de  Vafttîej  ^-çe  ^ufil  jj 
a  de  pi3 ,  xue  trouvait  à^çlîementperçlij^ 
,»  de  mpa?bun»tifme,&a4smsrîmi?ofiabUité 
^,  abfoluê  de  monter  f  à  chw^L  »  J'aûjnis  ei» 
i,  œuvre: toutes  les.çufcs^  ^:éçftations  ^'in- 
,,  <Iuftrie  dont  j'ai  pu  être  capable ,  &  fui» 
;^  pàrteaa'à  fprtir  d^tPfi^ft.  comme  fi  j'ai- 
5 ,  lois  .feire.uoe  ^pëdttioft^  Jfai  dérobé  vin^ta 
„  quatre  heures  j^ftînei.a^ji  f^rittceéeLçfeko^ 
^,  wit^^qui.n'étoit^qvCÀ  <:inq^Ueuc5i  de  moi, 
;yy  T'ai  perte  fts.quartie!;sy&  j'aLtrayçrfé.dîç. 
,,  lieues  de:  plaines ,  ayant  à  tr^neir  tioutrem: 
4^  barras  dont  je  viens  de  Y0«3  parler >  ayec 
^,  onze  mille  lîbomipes  de  pied^ôc  trois.mille 
99  deux  cens  claquante  chevaux ,  Mr»  de  Lobr 
99  kûvirk;s  ayant  huit  mille  chevaux  &  douzç 
i9  mille. hommes  d'Infantejriei  j- ai  d'abord fiMt 
09  une  telle  daigence,\qjie  je. ftrisiamvéaq« 
99  défilés  avant  qu'il  ait  pum'aueindré9&  ce 
99  qui  a  achevé  le  fuccès  de  l'entreptife,  eft 
99.  que  je  luiaicachéteclieminqviej'avoisrét 
,9  folu  de  preudœ^ câril a^t &it  occuper  toy 3 
99  les  défilé»9&roii]qpce.'les^ ponts  des  deux 
99  cbemins.Qrdinaîresles  plus.fréquentéS9do9]: 
99  runvapairerla.Ri^iéxied'Ë«ra)à  Cailesbatb 
>9  &de-lààEfienbQgcn9&â'&rai|ittrepàtts,î 
^  l^chè  paC'Ralçonkz  ^  r&  tomber  à  sdlé  de 
99  n]ren9&  d;e4à  fur  Ëgta.  Mea  deuxrptemiiér^ 
9^  marchés:  ont  fcinWé  prendfefieifècotfaii:!^- 
9>  min; {uais.Vieja;%i pxîa^njtimiperciit^nttt  1^ 

;,  deux 
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j\  deux^utresjOÙjé  n'ai  trouvé  que  les  obfta-v 
^,  clés  de  la  Nature  ,  &  je  fuis  enfin  arrivé  ici 
i,  le  deuxième  jour  fans  échec, quoique faye 
^y  été  continuellement  harcelé  desHuffars  en 
^5  queue  &  fur  les  flancs.  Je  n'ai  perdu. que 
5,  et  qui  n'a  pu  fupporter  la  fatigue  &  la  ri- 
),  gueur  inexprimable  du  froid  ,  qui  ont  été 
^,  l'un  &  l'autre  au-delà  de  toute  expreffion* 
^,  Je  crois  même  qu'il  y  a  peu  d'exemples 
,5  qu'une  Armée  françoife  ait  efluyé  rien 
^,  de  pareil. 

-  ,5  Je  compte,  à  vue  de  pays,  qu'il  a  péri  fcpt 
V,  ou  huit  mille  hommes ,  morts  dans  les  neiges 
,,  ou  reftés  hors  d'état  de  pouvoir fuivre,  & 
5,  depuis  trois  jours  oue  jefuis  ici,en  voilà  plus 
„  de  cinq  cens  que  1  on  porte  à  l'Hôpital  avec 
„  des  pieds  &  des  membres  gelés.  Il  a  falu 
-,,  marcher  autant  de  nuit  que  de  jour  ;  &  com- 
^,  me  le  froid  &  la  fatigue  ont  été -communs, 
,,  les  OfficierS'Généraux  n'ont  pas  été  plus  é- 
V,  pargnés  que  les  autres.  Les  plus  heureux 
y,  font  ceux  qui  en  font  quites  pour  de  gros 
y,  rhumes.  Jefuisde  cenombre  avec  la  fièvre^ 
',,  qui  ne  m'a  pas  quité  depuis  fix  jours;  ce  qui 
i,  joint  à  mes  autres  infirmités  &  à  l'état  d'é- 
,:,  puifementexceiSfoù  jefuis  de  longue  main , 
^,  m'a  mis  totalement  à  bout.  Le  courage  de 
y,  l'efprit  a  poulfé  ma  machine  au-delà  de  fes 
>,  forces ,  &  je  me  trouve  bien  récompenfé  par 
„  le  fuccès  d'une  entreprise  la  plus  cfifficileôc 
^,  lapluspérilleufei,&  vu  toutes  les  circons- 
i,  tances  la  plus  importante  pourlefervice  du 
:,,  Roi  &  le  bien  de  la  Caufe  commune.  Je  n'ai 
•„  été  entamé  nulle  part.  Je  n'ai  laiflé  que  ce 
^P9  qui.  eft.mQrtQ.uquin'>pufuivre.  J'ai  bnilé 
.^  ^       :  „  les 
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99  les  voitures  de  vivres  ou  munitions  à  mefu- 
99  re  qu'elles  fe  font  rompues ,  en  faifant  diftri- 
99  buerlescharç&sj  mais  mes  trente  Pièces  de 
99  canon  font  ici,  aînfi  que  tousles  Corps  de 
99  l'Armée.  Je  les  laiffè  ici  repofer  quelques 
99  jours,  après  c^uoijevaism'allongerdansle 
99  Palatinat,  où  j'attendrai  les  ordres  du  Roi, 
99  en  réponfe  du  Courier  que  j'ai  dépêché  à  la 
79  Cour  pour  apprendre  mon  arrivée, 

99  Je  dois  ajouter  que  pour  allûrerlefecret 
99  de  mon  départ ,  faciliter  ma  première  mar* 
99  che,  &  pourvoir  en même-temsâ  la  cbnfcT- 
99  vation  d'un  fort  grand  nombre  de  malades 
99  que  fai  laiffè  dans  les  Hôpitaux  de  Pngue, 
„  j  y  ai  lailTé  une  Garnifon  de  tout  ce  qu'il  y 
9,  avoit  de  convalescens ,  de  malingres  &  d'in- 
9,  firmes  qui  n'auroient  pu  fupporter  lesfati- 
99  gués  de  la  marche,  avec inllruélion  à  celui 
99  que  j'y  ai  laiffè  pour  y  commander  de  ce 
99  qu*îi  avoit  à  faire  pour  obtenir  la  meilleure 
99  Capitulation  qu'il  lui  feroitpoffiblehuitou 
99  dix  jours  après  mou  départ.  Cell  ce  quia 
9,  été  exécuté.  J'apprens  par  un  Officier  qu'il 
99  vient  de  me  dépêcher,  qu'il  a  capitulé  le 
9,  a6.&  obtenu  tous  les  honneurs  de  laGuer^ 
„  re,  &  qu'il  fera  condujt  ici  avec  tout  ce  qui 
„  fera  en  état  de  marcher  aux  frais  de  la  Rei- 
„  ne  de  Hongrie  jufqu'en  cette  Place. 

C'eft  ainfi  que  le  Maréchal  de  Betlillepar- 
Joît  au  Comte  de  SeckendoriF  dans  la  Lettre 
qu'il  lui  écrivît  d*Egra,  &  dont  on  vient  de 
Hre  Pextrait. 

Lés  Autrichiens,  &  çntreautres.lèCiénèral 
Feltttîtz ,  faifoient  monter  dans  leurs  Lettre» 
la  perte  que  les  François  avoient  faite  dans 
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cette  retraite,  jufqù'à  cinq  mille  i  mais  .  ils 
exagérôient  5  &  il  eft  vrai  que  le  nombre  des 
0^cîer$  ou  Soldats  làiffés  en  chemin  étoit  un 

Î)eu  plus  grand  que  nele  croyoitMr.de  Bçlli- 
e ,  &  qw'it  montoit  bien  à  douze  cens  hommes^ 
dont  quatre  cens  furent  trouvés  roîde  morts 
de  froid",  lés  autres  feulement  engourdis  & 
f  erclus^  lien  échappa  peu  de  ces  derniers  y  les 
uns  furent  maflacrés  par  les  Hùffars ,  les  au- 
tres ^iéjJôulllésjufqu'à  la  chemîfe^  jettes  fur 
àè  mauvais  chariots  de  Pa]^fan,  dont  la  lenteur 
leur  latlfoit  tout  le  tems  de  fentir  k  rigueur 
du  froid,. nuds  &  dénués  de  tout,  conduits 
par  des  gens  impitoyables  ,  ils  expiroient  fui 
tes  malhéureufes  voitures  avant  que  d'arriver 
à  un  Village.    On  perdît  à  peiae  cinqiiante 
hommes  dans  les  efcarmouches  ^u'on  eut  en 
jroute  avec  les  Huffafs,^  mais  en  revanche 
grand  nombre  de  Soldats.  &  d'Officiers  épui- 
fés  &  gelés  tombèrent  malades,  &moururcm 
k  Egra&âAmberg;;  deforte  qu'à  tout  comp- 
ter. Ton  peut  bien  dire  que  de  toute  cette  Ar- 
mée il  n'en  revînt  guéreVylus  de  huit  miLc 
hommes  en  France.  Majs  ce  i^'eft  pas  dequc-^ 
a  si'âgit,  on  ne  nie  point  que  vingt  mille  Frar- 
çois,  &  plus  fi  Ton  veut,  s'hait  péri  en  Bohè- 
me ,  mais  il  s'agit^Qe  favoir  s'ils  ont  péri  en  U 
ches  ou  en.braves  gfens.  Si  la  retraitede  Frauen- 
berg,  la'défenfe  de  Prague,  &  enfiu  la  mar- 
che de -là  àEgra^  font  de  ces  traits  qui  illu- 
firent  ôu.  deshonorent  une  Nadon,  J'en  faii 
Juge  tout  LeéteurtaHbîmable  Ôcimpairtial.  Ce 
qu'il  y,  a  d'étonnant,  c'eft  qu'en  tant  de  dif- 
rerens  combats  qui  fe  font  donnésdurant  cet- 
|e  gu,err6  de  Bohême^  le^  François  n'oMper- 
■\.  ^'      •  *  "  '  du 


duniDi^apeau,  ni  Etendard,  niTimbaUe^  ni 
Canon;  j'en  excepte  ceux  que  l'on  a  prisfuf 
les  Garnirons  qu'on  a  contraintj^sàie  rendre 
prifoç^iéres  de  guerre. 
..  LePyince  (JjàLobkpwitz^  piqué.d'avoirété 
trompé  par  le  Mi^récbal  de  Beililleyvcmlut  4'^*^ 
bord  courir  après  lui .;  uiaisi  convaincu  qu'.4 
n'j^  ^voit  plus  moyçn  de  l'atteindre  ,  ji  tourna 
^r  Pr^uç  )  dqpt  ij  ^Qmma  1^.  Commandant , 
nommé  Mr.  de  Chevert*.  Celui-ci  répondiit 
qn'il  ren4rpit  k  ?Jk^^5i  ni^iS;  que  ce  ne  ferpît 
qu'à  des. conditions  honorables,  Ilavoit  ei>; 
viron  fix  mille  I^^^^es^  dont  las,  deux  P^rs, 
étoientm^li^des ; > najais  il  menaçpiit. de  mettra 
le  feu  \  la  Ville,  &  de  s'enîTévelir  fous  lés 
ruines  de  îlatfçhin  pli^tôt  que  de  foufcr^rp  ^ 
une  Caçituiatioij  bonjteùfe.  '   :  .    .   .  !^ 

,  D  avoit  ypijt  à  craindre  du  courage  (d'un  ïî 
brave  homme,  d'ailleurs  TArmée  & rÀrpUe^ 
^^  Fr-aQçpife  ^  M%  4.eux  grands  objets,  de  s  An- 
gloi§&4e  ia.Cow  4c  Vienne^  n'étoientpjus 
ûaRS  Prague,  ,A  quoi  bon. rifqyèrïelalutd'îîi 
iie  telle  Ville  pour  fien?  On  convintenim  dé 
la  CftpjitulatioH  fùiyante.  ;,.  ' 

9» ,  t  Aucun  des  habitans  ,  qui  fontaftuelle-' 
n^ineçit  dans  les  Villes  de  Prague,  ne  feront 
^  r;eçberchés  ni  Inquiétés  fous  quelque  pré- 
>9  texte  que  cefoit,  ppurlefçrmentqu'jilsontf 
•9  pufairjÇ,  ou  pour,  avoir  ferviî'Enipereur  fit* 
y%  fe§  Alliés ,  y  ay^nt^  été  oblige  par^orce,"  "' 

^  M.tt  Jousles Officiers dcl*JEtatrMajor,leâr 
iîi.Officierç  des  Troupes  autres  que. ceux  de  lîif 
5>  Gafnifon  Frahçoïfe ,  Six  Impériaux  &  la  Ga/-" 
>»-^%»  mri»«iia^,eUe.jftfy|puye^^^ 

pâ  ^,  tbV 
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,,  tout  ce  qui  en  dépend  au  fervice  dfePEm- 
„  pereur  &  de  Sa  Majerté  Trè£-Ghrétîe»ne, 
j,  fortiront  avec  armes  &  bagages  &  tous}es 
„  honneurs  de  la  Guerre^  &  ne  feront  fujets 
i,  à  aucun- aifte  de  Tepre(ail>e8^  de  quelque 
„  nature  .<iu'il  puiffe  être ,  &  fous  quelque 
„  prétexte  que  ce  foit.  - 
•  99  C«  î^^  <^  ^^  ^^^^  ^^  'fnarcher  fourra- fir- 
,9  tir.  Cela  s^entendpour  ce  qui  efl  de  Jk  &ar^ 
5,  ni/on. 

,,  III.  La  Garnifon  emmènera  avec  elle 
5,  tous  les  eflfets  appartenanstantàSa  Maje- 
,,  lié  Très-Chrétienne  confiftanc  en  quarante 
„  pontons  de  cuivre  fur  Tiac^iuets  derechan- 
;,  ge ,  en  dieux  pièces  de  canon  de  fontefur 
5,  leurs  affûts  armés ,  en  deux  pièces  aux  ar- 
,,  mes  de  Bavière  &  du  Comtfe  de  Thôring  , 
„  &en  quatre  chariots  d'ArtiUeriecompofés 
^,  pour  rinfanterie. 

^,  Les  eff^ets  de  toute  efpéee^  appartenons  attx 
„  Souverains  j  refleront  <à  Prague.  Ils  feront 
^,  confignis  à  FOfficier  -  Royal  qui  en  aura  eom» 
^,  mijiion. 

„  IV.  La  Garnifon  emmènera  pareillement 
,>  avec  elle  tous  les  grains ,  farines ,  pain ,  bif- 
^y  cuit ,  uftenciles  de  four  &  de  magazins ,  & 
%y  généralement  tout  ce  qui  en  dépend,  ou- 
„  tre fourrage,  foin ,  paille ,  avoine  ,  orge  ou 
,',  fcigle  qui  fe  trouvetont  dans  les  magazins» 

y,  On  pourvoira  à  la  fubfiftance  de  la  Garnir- 
9>  fi^  pédant  la  marche ,  ainft  elle  ne  pourra 
9,  toucher  ni  aux  grains  ni  aux  farines^  &c.  du 
,,  magazin  de  Prague ,  lequel  fera  configné  dt^ 
yp  bonne  foi. 

a,  V*  Elle  emmènera  tous-les  équipages  desr. 
-  ^  ,,  trou- 
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^  troupes  des*  deux  Natioiis  alliées  &  des  Q£- 
^,  ficiers ,  tant  abfens  que  prélens^  leurs  meui- 
„  blés  &  effets  ,de  quelque  jiatuce  qu'ils  foieiù 
^  à  eux  appartenaos  y  lesarmes  4é$io£ies  aux 
^y  magazins ,  les  babillemens  faits  our  en  ba- 
^y  lots,  les  hai:tK)is  .&  équipages  de  chevaux 
„  detoutenaturç^t^utde  Troupes  de  Guerre^ 
^  que  de  rArtiUerie  &  des  Vivres^  foit  uni- 
99  formes  ou  autres  ^^  fans  aucune  diflinéiioii. 

yy  On  ne  towbefo^pBim  aux  équipages  des  0/r 
.^•fyiers;  mais  ^  fo-fromet  ^Uify  aura  rien 
yy  Vautre  mêlé  pé^rmi  9  qui  nefoi^  en  propriiti 
,,.  auxâits  Ûfficiffis.^  .  v 

,9  VL  Tous  les  Papiers  de  k  Caiffe  Militai- 
99  re,  ceux  de  rintendaoce,  cevix  de$  Corn* 
,,9,  miffaires  de  Guerre  9  ceux  des  Vivres,  ceux 
^9.  de3  Hôpitaux  9. &  les  Papiers  4e.four«ifleT 
9,  ment  de  la  viande  9  fortiront.pareillanent9 
«7  fous  la  cojoduite  de  çeuxqui  en  fontexpref-: 
93,  féàaeht  chargés^  ; 

.  9,  Accordé  y  m(y^en(mt  une  vifi^tion^  &  qu'il 
9,.  n*y  ait  rien  a-emr enfilé  partiii^\  qui  foit  au 
9,  préjudice  4e  la  Reine^^  oudesEtatsduRoyaU' 
9,  me  dû  Bolime.  ^  ;  :j 
.  ^^  VIL  llr  fera -fôujmi  des  chariots, en  nonj- 
j^  brç  fuffifant,  attdé^  chacun  de quatf&cbei 
99  vaux  9  qui  ne  pourront  être  chargés  de plu& 
^,û^,iQ.^  à  r5oo.  livjres  pefuot  pQw:  îetranf- 
99  port  de  tous  le«  effets  app^rten^iiTsauxAl*, 

99  du  Ps^atinat.    Il  fera  dé-même  fourni  des 

,,  c^vaux  pour  monter  les  Officiers,  outre. 

,9  ceui  ^attelage  qaî  feront  néceffaif  es  pour. 
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'^^  les  vofcuf eb  à  feux  ^parteifantes ,  afin  êm 

^,  pcMPtet-  kuïs  équipages  oiKèffets  jufqû^ux 

1,,  liélitCWïVbiitis.-  .  -  .      i: 

:  ^Oittè^gage  aa'irMfi^jfJk  ees^uipàga 

*5f  pôui^'tefOfficitrs  quipHièni-  aSaellement avtt 

:,,  l^  Ùai^tH/ùn^  &  on  permet 'aux  Officiers  de/è 

^  'poiif*ooir  ^e  tbe^aux  four  kur  argent. 

-    „,VIII.Ilrefl:efurles«nlpartsdelaViUède 

>>  Prague  6.  pièces  de  canon  de  24.  livres  dt 

,,  b^e^.avec  leui^  àftfft^& armement,  def- 

*^,  quelles  il  y  en  aune  hots  de  ftrvice  ;  3^1  pié^- 

5,  ces  <ïô  là.  montées ffûf  léurt  afFûts  i  avec 

,,  leurs  annemens;  un  aJFÛt^de  re^Change  de 

-y,  a4Vavëclotoartticih€ttfeë(Jmpièt  i^.iriortiers 

-5^  de  M.  ç^rtkre^dé  dîbmétrç^  avec  leurs  af- 

j,  flltd  &  ariûeméns  complets-;-  3,  mortiers  de 

^,  ic. pouces &-6.  lîgnfes  ^  lefqùellès  neûfçié* 

^i  ces  de  Câùôn  ferakes  font'dë  fonte-;  anq 

'^'  !»ottîers  auffi.  de  feète y  tvtc  leurs  aflfûts 

^,  &  arméniens,  &  un  affût  dé  recfiange^d'n* 

j,  ne  pièce  de  14 .  îe^but  appartenant  à  Sa 

^,  Majefté'ic'^Roi  de  Poîojgfne.,  fans  (juefous 

,-^  quelqi^e^ptétexte'qOe  ce-foit  elles  puiffeBt 

,,  être  retenues;  devant  au  furplùs  être  ga^ 

^i  taftiti^qlf  à  fl'éh'férà'tttit  aucune  répétition 

^^  etPMifd^Sa' Maiiefté-'iâq^éifale  &  Sàl^jeflé 

^  Tr&*CÈÉrtticiftne.-  -    'M  -       .   ^    • 

•  '„  Céi  WUtiénhp:po{ni^accûrdé^pàhèqm 

\^  ffôê^  H^avom  rien  à  démêler  avec  Sa  Mùjeftcis 

5,  RDide  Pohgne  EleSéUr  de  S^xe, 

^  IX,  Il  fêta  libre^à  tCFuà  les  Ofilcîers  Ira- 
4,  pèriaux  ou  François  quîfontprifbnttférsde 
„  guerre  &  fur  leur  parole  à  Prague  de  fortl^ 
,^  aveclaGamifon^  fans  que  cela cbangeriefi 
,,  à  leur  conditio^n. 

^ordé.  ,5  X 
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^  55  X.  Tous  les  Malades  oy  ^lâTés ,  Em- 
é9  ^loyés , Domefti<ïues  5  ou  amres  ^ Impériatix 
,5  fyù  Fraiiçoîs  5 qui fe  trouverofitrdati^lesHS- 
V,  piteux  établis  i  ôii  dans  des  mVifeflspartîcU- 
i,  Héfes,  feront  &  demeureront  litres' après 
3^,  leur  convalefcence  5  &  ils  feront  coriauîcs 
•55  en  toute  fureté  au  lieu  convenu,  par"  la 
',,  même  route  qu^aura  tenu  la  Garriifôn ,  "Se 
„  avec  des  Officiers  de  leur  Nation.  Il  îeti'r 
,5  fera  fourni  les  chevaux,  chariots,'  ouvoittf- 
5,-re^  encombre  fuffifant  pour  leur  tfatifport®: 
„  celpi  de  leurs*  effets.  La  ftihûlUnce  qtîi 
%y  leur- èfl:  néceffaire,  leur  fera  prft)arée' & 
*,,  fournie  dans  les  lieux  de  leur  rôufe  eopti- 
i,^yanrdegré'à  gré.  '  '  '"''  ^^^  *' 
'-  ,,  Tbus  leirmlades^  ceux  qut  fie fofit point  eh 
1^^  état  de  marcher  apecla'Garnîfo%\Jerontpr'i- 
\^' fontners  de  guerre  ^tatit  Officiers  que  Sot- 
;^  dots.       •  "  ''    *  ^  ^  '• ''•  "-'  ■-    ' 

.„  XL  D  ne  fera  point  touché  aux  vivres,  mé* 
i,  dicamens 6t  autres  prôvifibfl's de tôutenàlu- 
^fit^  faites  pouf  raprovillonnetrieîit  jÇc  poui? 
,;  fentretie-n  des'  malades  &  blettes  ,*  Son  plui 
^,  qu'à  tous  les  Officiers ,  CommiS'pricMSîpaux^ 
,', 'Employés^  &  I>olTleftîïiucsV''âe}:a6/r^^^ 
i^  'proposés  pour  en  aVoit  fôlti:  ^  D- l,eùf  fera' 
;;  fourtir  au.cohèrairé';  fen  jiayarit  i.  tôtites  les' 
5,  jrhofes  dont  îls^pàutïôiejit  manquer Çtavbiif 
^,  b'efoîrt,  jufqu'a^tî^tèrns'de  leiirpîfrfaite'gué-."' 
,,;  rifo%  &  de  leur  départ,  &  jtifqtfà  ce  qu'ils* 
,V  foient  refndus  au  lîeù.dù  ils  doivent  être* 

conduits  en  tbuffe'.fôreté,  lequel  aura  été' 


9î 


po 


ai6  Histoire  de  laDehkiehb 
»,  pour  exercer  leurs  foriftiens.  il  leur  feim 
,,  fourni  des  logemens  pour  y  établir  les  ma- 
^,  lades  cbnvalefcens ,  a  mefure  qu'ils  feront 
„  en  état  ^''évacuer  les  Hôpitaux  dela.VilIe. 
,,  La  maifon  des  Invalides  eft  très-convena- 
„  bie  pour  un  pareil  dépôt. 
.  yy  Oh  aura  tout  h  foin  imaginabhdes  malades. 
',,  Les  Chirurgiens  &  les  Commijfaires  4u^on  laiffk- 
9,  r a  avec  eux  ^  t^  auront  qt^à  s'' adreffer  auCom- 
9,  mijfaire  de  Sa  Majefté  fa  Reine  ,  four  avoir 
yj  tout  ce  dont  ils  auront  befiin  ;  ce  qui  fera  ce* 
,,  pendant  pour  leur  compte. 

„  XII.  n  fera  libre  aux  Officiers  employés  , 
\y  &  à  tous  autres  étant  à  la  fuite  des  trou- 
„  pes ,  dé  faire  des  dépôts  dans  la  Ville  de 
95  Prague,  de  tous  les  effets,  agrêtsdetou- 
5,  te  nature,  équipages,  bagages  &  voitures, 
„  qu'ils  ne  pourront  amener  avec  eux ,  &le(^ 
„  quels  feront  retirés  dans  une  faifon  conve- 

„  nable.     . 

„  Accordé^  à  leurs  dépens.  On  laijfera  des 
„  tomtmffaires  pour  rigUr  le  payement  de  ton- 
„  tes  teî  dettes  virifi&^s  contraSées  par  les  Offi- 
„  ciers^. 

'  *,,  Xm,  Les  Officiers  de  TEtat-Major,  ceux 
»,  de  I^  Gariuifqn  Sa  autres,  emplpyés  à  la  fuite, 
„  domefliques&tous  autres  encore,  Impéri- 
,,  aux  ou  François ,  fortirôhtdePraguele  15. 
jy  Janvier ,  attendu  la  difficulté  d'affembler  les 
„  cbofes  néceifaires  pour  leur  marche  &  le 
9,  tranfport.de  tous  les  effets.  On  tiendra  la 
„  route  ci- après  fur  Egra,  pendant  laquelle  il 
„  fera  fourni  le  logement,  la  paille,  le  bois.  De 
,$  Horfelitz  à  Béraun  ,  où  il  y  aura  féjour.  De 
„  Zébrack  à  Mouth ,  &  de-là  à  Rockizan,  pour 

»;  fe 


99 
99 
99 
99 

99 


GuERiiE  x)«  Bohême.  Lw.FH  «7 
^9  fe  rendreàPilfen,  où  H  y  aura  aufBféjour^ 
Enfuite  par  Orleun,Miede,Czerlin  &  Plaua, 
où  il  doit;  encore  y  avoir  fôjoun  La  d^niéri^ 
roHte  par  Sandau  à  Ëgra*  U  fera  donné  ua 
Officier  avec  une  efcorte.,  quiaflurerâladita 
Gamifon  &  fa  fuite ,  les  effets  &  équipages,  ^ 
contre- tout  es  hoftilité$.  Et  du  jour  de  TAoe 
d'évacuation  convenu ,  il  fera  libre  à  tou&lea 
_  gens  de  la  camps^ne  d'apporter  leurs  den-: 
l^  rées  dans  la  Ville  de  Prague,  fans  être  in- 
yj  quiétés  en  façon  quelconque»  De-mémç» 
9,  tous  aâes  d'boftiiité  ceflTerontde  part  & 
,5  d'autre  jufqu'à  ce  que  la  Gamifon  ait  joint 
„  l'Armée  du  Maréchal  de  Bellille. 

„  On  pourvoira  immédiatement  à  un  nombre 
99  fitfffant  de  chariots  pour  emmener  ksjquipor 
,,  ges.  La  Garni/on  fortiradàska.^anvier  174^^ 
,,  Mais  pour  fureté  de  ce  Traité  ^  on  feral'évar 
9,  cnztion  delaCitadelk 9  ou^t^  nouveau ebdteafi 
,5  nommé  IFsscberàd  le  aZ.  Décembre^  &  il  firp, 
„  occuU  par  le  Général  Prince  Pieolomini^.av^ 
„  un  Bataillon  &  quatre  Compagnies  de  Grena-^ 
,,  diers^  fans  cependant  qt^aucuft^ceux-^èt^pas-: 
,,  fent  les  portes  pour  entrât  ^dans^  la  l^tlk.  ^^t^r. 
5,  refte  la  Garni/on  for tiro: par  la  Por^e  app^lé^ 
„  de  Stroboff..  :  »  *  ••  w. 

„  XIV.  Les  Troupes  d.e  la  Reine  ne  pôuTr 
„  ront  entrer  &  prendre  poftedanslaViltedè 
„  Prague, quéfix heures  apj:è^ qM laGarnifqp 
„  l'aura  évacuée.  Ilnefe^f^a^j^^rmisnipfkBlu? 
,,  à  des  particuliers,  quoique.ne  formant  pt,s  ^^ 
5,  troupe,  d'y  entrer  avant  ce. terme.  Il  fe^a 
,,  laifle  des  Commiflaires  de^  Gu^tcs  &.^^- 
99  ttllerie  qui  feront  les  vérifi(î.4tious  des .efets 


y^  compris  dans  les  états  de  munitions  de  la 
„  Place.  •  Mr.  de  CheVert  a  les  pouvoirs  les 
^  phis  étendus  poiii«pïô€iirer  le  retour  des  ôta- 
^  ges  Qiii  ont  écé  eiitnmené&âe  Prague,  &  lequel 
'^  ne  feradiffé!?é,.après-la;figtiatûrederA<ae 
^  d'évacuatioii)  ail^^utànt  de  têms  qtfilfhuf 
^  dra  pour  Ifesiraduire  en  toute  CÛrëté  dansla- 
^  dite  Ville  de  Prague,  lôrfquelaOarmfon 
^4*  fera  rendue  hors  du^  Rdyaumè  de  Bohême* 

\^  nijbn-fè^a  fiftie ^  ks^Tfcfupes  de- la  ^int  en* 
^,  Uftfit  imé  ou  fix  heures  à^rès;;  màisH  0  nécef* 

„  jefti  coiimandée^  four  faire  ki  intkntàires  & 
V,  recevtfir  ks  effkts  dans  ks  magazini  de  guerre 
j\,  St  de  tf itères ,  oà  tout  ferafidékment  configni^ 
5^  entrent  dans  Prague  k  30.  de  œ  Mrfijjufqirau- 
j,  (mt\ttm^ons*attehiqucriendect  quiregar^ 
^y  Âîesdits^ets^'dépendansder Artillerie ^pon* 
^,  tons  cuivres  ^^ne  fera  attéhé  ni  détourné.  La 
•^^  roâite  dé  la  ina¥ùht  fera  ainR  que  Mr.  de  Cbe- 
^  ^  vert  léjbtibàite  ;  borique  la  Garnifon  ne  touche- 
-^s  ra  peint  la  yilhdê'Wfen  ,  mais  elle  fera  féjour 
^;>  â«.  quelque ' ehdt^tt'dts^ environs.    Toutes  les 
^^ .  M/hlités  cejferùnt ,  màisJl  ne  fera  permis  à  qui 
,,  j«a  cefoit  d* apporter  des  dçffrées  dansla  Pla* 
•^^déyavâmp4^i^çùâfièn.  Mr.  de  Cbèvert  aura 
5)  Idionié  de^knérfapàrok  iPboftneur  pour 
i^^k^êtotiràes  "otages  de  la  Ville  de  Prague.  Il 
^y  '^aé&a*at^eétk  fen  donner  avis  ai*  Maréchal 
'^^  dé  B€llille\  auffitét  qu'il  fera  fdrti  de  Prague  ^ 
^^'■afin  que  ce  Général faffhreldcber les Sergueur s 
W  il^t  font  Au  ffonérè  de  ces  ôlases.   • 
<  ^  'Madame  ta  Corateffede' Bavière  refte  h 
W  Prague  avec  un  fils  au  berceau.  Sanaiffance, 

„  fou 


^,  fon âge, fôn état reièmteiitcPêtre  coiilptiffe 

,^  dans  un  Traité.  Mr.  le  Prince  de  Ldbkowii 

i,  eftprîé  detrouver  bon  qu'elle  demeure  libre 

;,  de  partîf^tluandbonliiifeînbleTa.àvëctDU- 

;  j  te  fa  (bite ,  &  fons  aucune  difficulté  ^  &  qU^iti 

i,  furplus  il  Itri  (bit  donné  toute^afflftanée  pbùt 

f,  le  tranf^tde Tes  équipages,  avec efçdrté. 

),  MadamtlaComtejfzde'BaviifeférareJpèàii 

j,,  ife  J7M  Trtmpes  comme  de  celles  de  Franc^^  ^ 

^^  cette  Bame  prendra fes commodités  ,  comme  elti 

i*  l^jà^^^a  à  propos.  '         \ 

'         I>fLC:H'EVii^T\^Bf4gàdkt 

àesÂiynies  du  RoL   .; 

r  Le  Prince  de  Lo bko  wi^ z 

-   ^'  ^  Feld'Màréch'al.  '  ^■ 

Mr.  leMàréchal  de  BëlUllé  avoît  pris ,  enfofç 
tant  de  'Plragilé ,  la  fage-précaution  d'emmôneîÇ 
^uarante'ôtâges  des  plus  dilKti gués  des  trois  E- 
tats ,  &  des  plus  attachéis  à  la  Reine  de  Hon^grlé: 
Les  prindpâtt:^  étaient  le'  Comte  Retfchm  ski 
Grand-Pyévôt  du  Chapitre  de  PEglifé  Cathé* 
àrate  5  le'Pérfe  Péter Refteiir  du  Collège  des!  Jé- 
fuites  de  la  vieille  Ville ,  le  Père  Schindlëf  Rec- 
teur dti  GûUége  de  la  Ville- neuve^le  Comt^ 


iefleur  dû  Tribunal  du  GratiQ-Pourgravei,  Mrs. 
Agricôlà,'  Neupergi  ÎNèlï  ;&  Brûckholtz^ 
Confeillèfs 'de  la  Chambré'  dès  Appçlsj^i 
Banquier  Sich.  le  Jouaillier  HartKmanri ,  '  jft 
Cjiirurden  feohlerv  lé  nommé  Kretfbhmjç? 
Atibetgifte  dé  TAubergë  appellée  le  fomeat^ 
^or,&  tïlufielii's  autres  avec  'deux  Rabins.^ 
deux  BanqUierSi  Juife.  Decesiquaràtte  ifttâgès  '- 


f^Qi   HisToms  IXE  LA  Derniehik 
9  f  «Q  eut  uft  qui  périt  de  froid,  quelques 
autres  en  furent  dangereufement^  malades. 
.  En  arrivant  à  Egra  plufieurs  Soldats  &  Ofiî- 
ders  moururent  pour  s'être  trop  tôt  approchés 
4u  feu;  d'autres  devinrent  prodigieufemen t  en- 
flés.   Q  falut  couper  des  oras  &  des  jambe  â 
à  quelques-uns  En  un  mot,  on  n'a  jamais  rien 
tu  de  çlus  affreux,  que  les  différens  effets  que 
produilirent  fur  ces  troupes  tant  de  fouffrances 
&  de  fatigues.  Plufieurs  de  ceux  qui  étoient 
arrivés  fains  &  faufs  à  Egra ,  moururent  de  la 
fièvre  chaude  ^Aihberg,  après  un  long  ôi 
druel  délire  qui  te^oit  de  la  rage. 
.  Telle  fut  la  4n  du  fameuxSiége  de  Prague^ 
petaàant  lequel  les  Affiégeans  tirèrent  fix  mille 
coups  de  canon ,  &  jëttérent  trois  mille  fix 
<;^AS  bombes;  ûège  qui  coûta  biendePargent 
i'ia  Reine  de  Hongrie  9  &  qui  fit  un  honneur 
^ue  je  ne  crois  pas  que  perfonne  ofe  contefter 
iux  Troupes  Françoiles.    Elles  y  perdirent 
beaucoup  de  braves  gens,  &  ces  vieilles  Lé- 
sions qui  avoient  U-averfé  l'Allemagiie, y  fu- 
rent presqu'entiérement  fondues.    Vu  côté 
des  Autrichiens  la  perte  ne  fut  .pas petite  ,  & 
ce  ûége  leur  coûta  près  de  dix  mille  hommes  , 
îans  qu*îls  puflent  venir  à  bout  de- faire  une 
brèche  tant  foit  peu  paffable,  ni  de  joindre 
Içurs  parallèles.    Cependant  il  faut  convenir 
qu'ils  fe  comportèrent  avec  beauco\ip  de  bra- 
^ûjire  d^ns  les  différentes  forties  cj.ue  la  Gar- 
Tilion  fit  fur  eux^  &  il  n'en  faloit  pas  peu 
èôuT  arrêter  l'impétuofité  d'un  Ennemi  au- 
dacieux ,  dont  l'ardeur  naturelle  étoit  confia 
iérablement  aiigmentée  par  le  défir  d'échap- 
per à  la  honte  d'être  faits  p^ifonniers   de, 
*   ^  "      guerre. 
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^erre.    II  n*y  eut  que  les  Malades  qm  fe 
trouvèrent  en  aifez  grand  nombre  à  Prague  , 
lors  de  la  Capitulation,  qui  fubiffent  cette 
dure  lai.    Dans  la  fuite  le  nombre  des  Pri- 
fbnniers  François ,  y  compris  ceux  ^u'on  a^* 
voit  pris  dans  le  CercledeLéthoméntz, s'elfe 
trouvé  monter  à  plus  de  douze  milieu    8c 
maigre  le  Cartel  qui  avoit  été  conclu  en 
Bohême  entre  les  deux  Nations,  ils  ont  été 
envoyés  en  Hongrie ,  d'où  quelques-uns  fe 
font  iauvés  en  Turquie ,  quelques  autres  fone 
morts  de  miféres ,  &  te  plus  grand  nombre  a 
pris  parti  dans  le  peu  de  Troupes  que  ron  t 
îaiffées  en  Hongrie  pour  la  garde  de  ce  Ro- 
yaume.   Ces  Prifonniers  ont  été  fouvent  ex- 
Sofés  à  d'étranges  incartades  de  la  part  de 
1rs.  les  Huffars.  Je  me  fouviens  à  ce  propos 
qu'étant  à  Olmutz,  lorfque  Mentzel  y  étoit 
avec  fa  femme  ,  il  invita  à  diner  quelques 
Officiers  du  Régiment  de  la  Fére  qui  avoient 
été  pris  dans  le  Cercle  de  Léthoméritz.    Il 
me  fit  l'honneur  de  m'inviterauffi  ,&  comme 
Mr.le  Colonel  n'entendoit  pas  la  Langue  Fran- 
çoife,  je  leur  fervois  d'interprète  à  tous.  Sur 
la  fin  du  repas,  Mentzel  s'avifa  de  faire* ap* 
porter  quelques  Croix  de  St.  Louis ,  parmi 
lefquelles  il  y  en  avoit  deux  qui  paroilToien't' 
avoÎF  appartenu  à  quelques  Commandeurs  otf 
Grands -Croix.     Après  qu'il  eut  étalé  ces 
trophées  de  fa  bravoure ,  il  demanda  à  ces 
Officiers  ,    s'ils  ne  croyoient  pas  qu'il  pûtf 
faire  un  Chevalier  de  St.  Louis  ,  fans  être  Roi 
de  France.    Ils  lui  répondirent  d'un  air  dé^. 
daigneux  ,  qu'il  pouvoit  faire  ce  qu'il  vouâ):f6$t.; 
Sur  cda  Mentzel  fe  leva«  mit'  une  de'oM 

Croix 


Croix  à  un  laquais  craiTeuie  qui  fervoît  k 
uble,  &  lui  dit  qp'il  le  failbit  Chevalier  de 
&u  Louis;.  Les  Omciers  en  queftipu  me  firent 
è^tcndîç  qii^ils  étôlent  bienétonués  (][u'on  les 
invitât  ppur  leur  donqer  une  mtortificatiop 
aiyPTf  groàiérç  ,^&  po]ir  les  rçndre  témoins  d'u-r 
èiç  fcëne  auiûà  impertinente  qu,'incivile.  J'ai 
çojL  devoir  ajouter  <^e  dernier  coup  de  crayon, 
pop:^  achever  le  pQ9?irait  d'un  homme  qui  a 
£a^t  tant. de  bruit 9.^^  PQur  faire  comprendre 
]fi  defagr4ipent  qu'il  y  a  d'être  prifonnier. 
..  Après  la  retraite  totale  des  Troupes  F^auçoî- 
jîç  ^tout  fut  tranquille  dans  Prague ,  excepté 
ceux  qpi  avoient  paru  attaçhé$  àrEmpereur, 
On  établit  un  tribunai  contre  ceux  de  ce  parti , 
qui  fut  bientôt  diflipé  p  les  principaux  seyant 
4'abofd  été  enlevés  &  menés  en  Hûqgrie.  On 
défendit  d'avoir  aucun  commerce  .ni  avec  les 
François  ni  avec:  Iqs  Impériaux*  Le.  jeune 
Pçki(;e.de  Mansfel4  ^  pour  être  venu  chez  le 
GraW-Bpurgrave  avec  une  cocarde;  blanche, 
ipç«les  plus  crueilft  tr^it^mens  de  la  part 
d?an^Lieute.nant  de  JEiuflar^,  qui  s'excufafur 
ce  qu'il  ravoit.pî;i^  pour  un  Officier  François, 
qwique  le  Prince  lui  eftt  dit  fon  nom, 
;  Il  ne.reftoitpli;^  aux.Fr^oçojs  dans  toute 
la  Bohême  que  la- Fortejreffe  .d'Egi:»,  &  il  ne 
çieJefte  plus  pour  finir  l'Hiftoire  de  cette 

fuçrre ,  qu'à  raconter  quel  fut  le  fort  de  cette 
l^pe ,  &  paroGcaOon  qudques  évépeniefis  re- 
marquables arrivés  durant  le  blocus^d'^^a. 

Le  Prince  de .  Lobkowîtz  avoit  reçu  or- 
dr^  de  quiter  la  Bohême  &  des'apprqcherda 
tiaut-Platin^t  avec  fon  Armée  ^.pour^elTerrer 
)9»  Ftançoîd  de  pe  x:fiii;jé-U^.&.i«w:.cQ.up^r  la 
X    .  com- 


GUKRRE  DE  BOHEM?.  £/f?.  Fil    ftff   , 

communicatiopavecEgra&  Amberg.  G$  Gét 
néral  çxécut?.  cet  ordre;,  .$c.g€|fta,fes  troupes  ]# 
long  du  N^ab  îufqu'A  Kyri»>,çe  qui  cli  effet 
empechoit  ks  Fr^mçois^d'ôffe  wf^itmés.d©  et 
qui  fe  paflbit  à  Pgra  ;  tp^gt  q^M^  eofuvokMi 
c'ell  Quqle  Généra  F^i^.^'^oît  tépsimia 
avec  fc^ttuÛ*^rsautoui;del$iPlaç§5i&laitenDil 
fcloquéede  ^ço»  qu'il  n'y  enttoit  l^efquç  tielU 
La  Garnifoii  étoitfoible;,&;elje  manqœitdé 
faut.    Le  Maréchal  4c  BçQf^o  iréfolut  de  If 
ravitailler V&  d'y  jett;er  deçjtrolije^irafaheii 
il  fit  partir  fo^s  Mr. du .Çaylft.dUBitaiMottsfiç 
trente  Éfc^dfqns  avec  un  Convoi  coûfidéiîabte 
de  munitionsde  bouche  deftiMpoorEgta.Mn: 
iJu  CayW  força  quelques  ppfteîi.duPriDicedé  ^ 
Lobkowi^a^;  arriva  heurçmfe^aent:prA8,d?JE4 
gra ,  où  il  fit  enuerfon  Conyof  &  quatre  Bâtait 
Ions  i  &  après  avoir  retiré  l'ancienne  Qamifon  ^ 
il  revint  fur  fes  pas  fans  le  mpMrè  acddenti 
les  Huffars  &  les  Cuiraffiers  a'étani  retires  ii 
fofl  approche  des  poftes  qtt'ftsocçupoient2ir 

fa  route*  .      ^-    *    /        '  '       ' 

Cet  avantage  fut  biejrrtQteffi«:epaECéuxque 
le  Prince  Charles  remporiia  4' abord  api*«;Pottt 
bien  comprendre  la  conduite  de  ce  Prince ,  i| 
faut  fe  figurer  une  partie  dfis^TïoupesFraiiçoi* 
fes  fous  Mr.  de  Brogjo  Genéralen  Chef  poftée* 
au  Nord  du  Danube^ le  Comte  deSaxecoiBf* 
ictandanjc  celles  qui  étaient  deïh^isWeichs  jus-» 
qu'à  Stadt-Api-Hoff  :  l'autre  partie  au  Midi^ 
k  long  de ,  Tlfcr  :  le  Prince  de  Gontir  avea 
dou^cmillehoTOîics  à  Landau,  le  FddrMai 
léchai  de  Seckendortfayec  k  ^os  des  JBavaroti 
à  Landshut,  &  le  Général  MiïuiZgitvecleTeflb 
I  Erb4|ich.pp4u:  cou:Yjçi;:BttUMtt;r^nûeffl:»M 

na'' 


A14  Histoire  de  la  Dernieue 
naU  &  Landau  eft  le  Château  de  Griesbach  , 
&  un  pt\x  plus  bas  un  Bourg  nommé  Pfarre- 
kî^ch.  Les  Autrichiens  étoient  maîtres  du  pre- 
mier pofte  9  les  François  les  en  chafférent  &  y 
lairent  une  petite  Gamifon.  LefPartifan  La 
Croix  étôit  à  Pfarrekirch  avec  fa  Compagnie 
Franche ,  &  celles  de  du  Moulin  &Dulimont. 
Quelqu'Infanterîe  Françoife  occupoit  Eggen- 
fcld  &  Tbann.  Tous  ces  poftesn'étoient  que 
pour  alTurer  la  communication  avec  le  Corps 
du  Général  Minuzzi  pofté  avantageufement 
jprès  de  Braunau ,  &  pour  favoriier  les  fe- 
cours  qu'on  devoit  lui  envoyer  en  cas  d'af- 
taque.  Le  Comte  de  SeckendorfF  connoiffant 
là  foiblelTe  des  Troupes  qui  occupoient  ces  pe- 
tits poftes,  ne  ceflbit  d'écrire  aux  Généraux 
François  de  les  renforcer,  leur  prédifant^quc 
Jorfqu'ils  y  penferoient  le  moins  ces  quartiers 
faroitat  enlevés ,  &  Mr.  de  Minuzzi  accablé 
par  les  forces  fupérieures  de  TEnnemi.  Tout 
céla.ne  fervit  de  rien  :  les  poftes  ne  furent 

Soint  renforcés,  &  les  prédiélions  du  Feld- 
faréchal  Impérial  furent  vérifiées.  Un  dé- 
tachement de  l'Armée  du  Prince  Châries  re- 
|jrit  Griesbach.  De-là  on  marcha  à  Pfarre- 
kirch, &  on  enleva  le  Capitaine  La  Croix  ^ 
qui  quoique  furpris  fe  détendit  en  vaillant 
homme;  mais  il  falut  céder  au  nombre,  il 
fut  blelfé  &  pris  avec  tout  fon  monde. 
,  A  cette  nouvelle ,  les  François  abandonnè- 
rent Eggenfeld,  Thann,  &  vinrent  joindre 
le  Prince  de  Conti,  qui  craignant  que  le 
Prince  Charles  ne  marchât  à  Landau ,  aban- 
donna ce  pofte  &  fe  retira  de  l'autre  côté 
d»  rifer.  M«0- te  Prince  Charles  a'avoic 
u  .1  d^au* 
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d'autre  but  que  d'accabler  le  Général  Mi- 
nuzzi ,  &  l'ayant  mis  hors  d'état  de  pouvoir 
être  fecouru,  il  marcha  à  lui,  le  força  dans 
fon  pofte  avantageux  ,  tailla  en  pièces  tout 
ce  qui  fit  quelque  réfiftance ,  prit  Minuzzi 
même  prifonnier  de  guerre  avec  plufieurs 
autres  Généraux  Bavarois  ;  en  un  mot  il 
remporta  une  viékoire  complette  &  aîfée, 
grâce  à  la  mauvaife  conduite  de  Mr.  de  Bro- 

?lio ,  qui  jaloux  &  ennemi  fecret  ^e  Mr.  de 
eckendoiff ,  ne  fut  pas  fâché  de  lui  prépa- 
rer la  mortification  de  voir  les  Autrichiens 
rentrer  dans  un  Pays  d'où  le  Feld- Maréchal 
Impérial  les  avoit  ii  glorieufement  chafl'és. 
Pour  peu  qu'il  eût  voulu  agir  de  bonne  foi  » 
il  n'auroit  pas  négligé  de  faire  renforcer  les 
polies  en  queftion ,  &  de  fecourir  efficacement 
te  Comte  Minuzzi^ 

Il  allégua  divers  prétextes  pour  colorer 
fon  procédé,  &  s'aboucha  même  avec  Mr.  de 
Seckendorff ,  pour  concerter  les  mefures  les 
plus  propres  à  arrêter  les  progrès  du  Prince 
Charles.  Ils  convinrent  de  fe  joindre  &  d'a- 
gir enfemble.  Mais  Mr.  de  Broglio  ne  fit  pas 
aÎTez  de  diligence,  &  non  feulement  le Prin« 
ce  Charles  eut  le  tems  défaire  invertir Brau- 
nau,  où  s'étoient  retiré*  les  débris  de  l'Armée 
de  Minuzzi ,  mais  auflTi  de  prendre  Bourghau- 
fen  au-<l^flous  de  Braunau. 

L'attention  de  ce  Prince  étoit  de  fe  mettre 
entré  Mrs.  de  Broglia  &  deSeckendorflf,afin 
d'achever  de  battre  en  détail  les  François  & 
les  Bavarois ,  comme  il  avoit  déjà  commencé 
à  le  faire.    Diana  xçtte  vue  il  vint  fe  potter 

Jhm.  IL  P  à 


%fi6  HisTôiRB  DÉ  LA  Derni:bils 
à  Thann  avec  une  partie  de  l'Armée  ,  peiv* 
dant  que  Tautre  faifoit  le  fiége  de  Braunau. 
De  Thann  il  fit  un  gros  détachement  pour  ve« 
nir  s'emparer  de  Dingelfiftg, polie  important 
qui  le  rendoit  maître  de  l'Iler.  Les  François 
y  avoient  une  forte  Gacnifon^ôc  des  ponts  de 
communication. 

Le  Comte  de  Daun  chargé  de  cette  cxpé-. 
dition  s'approcha  deDingelfing  avec  environ 
neuf  mille,  hommes ,  la.  plupart  Croates  &. 
Pandoures.  Il  fit  d'abord  fommer  le  Marquis 
du  Chàtelet^qui  commancbit  dans  ce  polte, 
&  qui  répondit  qull  vouloit  mériter  l'elUme 
de  Mr.  le  Comte.  Me.  Phdippes ,  Lieutenant- 
Général  qui  étoit  aux  environs  de  Dingelfing 
avec  quatorze  Bataillons  &  douze  £fcadrons, 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  mefurer  avec 
le  Comte  de  Daun,   &  dès  qu'il  eut  avis, 
de  fon  approche  il  paiTi»  de  l'autre  côté  de  la 
Rivière,  où  il  s'arrêta  pour  favorifer  la  retrai- 
te de  la  Garnifon  au  cas  qu'elle  ne  pût  feibu* 
tenir.    Après  quelque  réfilbtnce,  les  Trou- 
pes de  la  Reine  plantèrent  leurs  échelles  & 
emportéi^ent  la  Place.  d'aflTaut.    Tout  fut  d^a- 
bord  paflé  au  fil  de  l'épée^  Bourgeois  &  Sol- 
dats.   Les  bombes  avoient  déjà  embrafé  une 
partie  de  la  Ville,  &  le  feu  avoit  déjà  fait 
périr  bien  des  innocens.i  La  Garnifon  fe  Sau- 
va par  les  ponts  qu'elle  avoit  furl'Ifer,  & 
joi^it  Mr.  Phelippeç  après  avoir  brûlé  &  dé- 
truit fes  popts.  Mr.»  die  Daun  eut  bien  de  la. 
Sine  à  faire  cefferJe  piflage.&  à  éteindre   le 
,  1.  De-là  ce  Général  marcha  à  Landau  qu^il 
prit  dela;:g)A9i€^,niaméx&>.&  qui  fut  traité 
^       ^  ;  cie- 
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de -même.  Là  Garnifon  Françoife,  que  le 
Prince  de  Conti  y  avoit  laiffée  en fe retirant, 
fe  fauva  après  quelque  réfiftance.Le  feu  prit 
à  la  Ville ,  on  ne  fait  comment  :  les  Autrî* 
chiens  difent  que  ce  furent  les  François  qui 
Fy  mirent  en  voulant  détruire  leur  magazin  ^ 
&  les  François  prétendent  que  ce  furent  k3 
Croates.  11  feroit  malaifé  de  décider  lequel 
des  deuit  parties  a  raifon,  je  crois  même  qu'il 
eft  très-difiicile,  même  à  ceux  qui  ont  été  le 
plus  à  portée ,  de  décider  par  qui  eft  venif 
cet  accident.  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que 
beaucoup  d'habitans  périrent  dans  les  flam- 
mes, &  que  le  refte  fut  réduit  à  la  derniè- 
re mifére.  Il  n'ell  pas  moins  vrai  que  ^les 
Autrichiens  faifoient  courir  plufieurs  bruits 
defavantageux  aux  François  pour  les  rendre 
odieux  aux  Favarois ,  &  augmenter  la  mésin- 
telligence qui  étoit  entre  les  deux  Nations. 
Ils  avoient  leurs  raifons  pour  en  uferainli^fic 
tnoi  j'en  ai  de  fort  bonnes  pQur  laiflTér  au' 
Lefteur  la  liberté  de  croire  tout  ce  qu'il 
voudra. 

Pendant  que  le  Prince  Charles  pouflbît  fi 
vivement  les  François  &  les  Bavarois,  l'Em- 
pereur ^toit  à  Munich ,  où  il  étoit  venu  d« 
Francfort,  pour  relever  par  fa  préfence  le' 
courage  abattu  de  fes  Peuples.  À  la  nouvel- 
le  dès  progrès  de  fes  'Ennemis ,  ce  Monarque 
ne  fe  crut  pas  en  fureté.  Il  quita  fa  Capitale: 
ôt  fortit  entièrement  de  fon  Eleèlorat  pourfe- 
rendre  à  Augsbourg  ,  d'où-  les  nouveaua^; 
progrès  du  Pnnce  Cnarles  les  chafTérent  en-' 
fuite.         '  '  ' 
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D'un  autre  côté  la  Reine  de  Hongrie  fefaV- 
foît  couronner  Reine  de  Bohême  à  Prague ,  où 
elle  apprit  toutes  ces  bonnes  nouvelles  avec  les 
fentimens  qu'on  peut  s'imaginer. 

Le  Prince  Charles  fe  vit  en  fort  peu  de 
tems,non  feulement  maître  de  l'Inn&deri- 
'fer,  mais  encore  du  Naab,le  Prince  deLob- 
kowitz  ayant;  obligé  le  Comte  de  Saxe  à  a- 
bandonner  Amberg,  Bourgjenfeld ,  Régens- 
tauff ,  Sadt-am  Hoff ,  &  à  fe  replier  vers  le 
Danube. 

•  Le  Maréchal  de  Broglio  fe  doutant  bien 
que  le  defl'ein  du  Prince  Charles  étoit  de  paC- 
fer  ce  Fleuve ,  avoit  raffemblé  la  plus  gran- 
^  partie  de  fes  forces,  pour  empêcher  ce 
paffage  i  le  refte  de  fes  troupes  étoit  le  long 
de  rifer,  &  faifoient  mine  de  vouloir  auffi 
défendre  le  paffage  de  cette  Rivière.  Mais 
ils  n'y  réuffirent  pas  j  les  Troupes  de  la  Rei- 
ne pafférent  l'ifer  &  le  Danube  fans  la  moin- 
dre réfiftance  de  la  part  des  François  ^  qui 
fe  retiroient  d'un  côté  y  &  les  Impériaux  de 
l'autre. 

Pendant  que  cela  fe  paffoh,  le  Maréchal 
deNoailles  s'étoit  approché  du  Mein,  pour 
obferver  les  Autrichiens,  AngloiS,  Hanno* 
vriens  &  Heffois  qui  s'étoient  avancés  aux 
environs  de  Francfort,  menaçant  la  Lorraine 
&  la  Bavière.  Le  deffein  de  Mr.  de  Noailles 
étoit  de  couvrir  la  Lorraine ,  &  de  favorifer 
le  retour  de  Mr.  de  Broglio,  qui,  ayant  fait 
favoir  à  la  Cour  qu'il  ne  pouvoit  plus  fefou* 
tenir  en  Bavière ,  avoit  reçu  ordre  de  revenir 
en  France.  Mr.  de  Noailles  fit  un  Détache-. 
,  ment 
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ment  de  douze  mille  hommes,'  fous  les  or- 
dres de  Mr.  de  Ségur^lemëniequiavoitren- 
:du  Lintz.  Ce  détachement  traverfa  la  Fran- 
coriie  &  la  Suabe ,  &  fe  pofta  fur  le  Schel- 
lemberg,  lieu  fameux  près  de  Donawerth. 
l-res  François  fuyoîent  de  tous  côtés  en  Ba- 
vière devant  les  Autrichiens ,  &  Ton  ne  peut 
nier  que  la  mauvaife  manœuvre  de  Mr,  de 
Broglio  H'en  fût  la  principale  caufe.   Sa  né- 
gligence alla  fi  loin, quel  Empereur  lefoup- 
çonna  d'avoir  voulu  facrifier  fes  Troupes  Ba- 
varoifes  &  fes  Etats  héréditaires  aux  motifs 
de  haine  &  de  jaloufie  qui  Tanimoient  contre 
Mr.  de  SeckendorfF.    Mr.  de  Broglio  n'a  ja- 
mais eu  i\ne  fort  grande  réputation  :  TafFaire 
de  la  Secchia,   où  par  négligence  il   laifTa 
•égorger  qiiatre  mille  hommes  des  meilleures 
troupes  de  France,  cette  affaire,  dis  je,  le 
rendit  fameux  :  auparavant  il  n'étoit  prefque 
pas  connu.    Il  avoit  allez  bien  effacé  le  fou- 
venîr  de  cette  funefte  époque ,  par  fa  con- 
duite en  Bohême;  mais  celle  qu'il  tint  en  Ba- 
vière renouvella  les  anciennes  idées,  &  tout 
le  monde  raifonnable  convint  que  jamais  Gé- 
néral n'avoit  moins  mérite  d'être  appelle  k 
Turenne  de  ce  Siècle.    Je  me  flatte  de  n'être 
pas  de  ceux  qui  ne  jugent  du  mérite  d'un  Ca- 
pitaine, que  par  les  fuccès  qui  accompagnent 
les  entreprifes.  Je  laîffe  âpartlesévénemens; 
je  n'examine  que  les  mefures  &  la  conduite. 
C'eft-là  ce  qui  détermine  l'eftime  ou  le  mé- 
pris que  j'ai  pour  un  Chef  d'Armée.    Tout 
bien  cônfidéré ,  il  me  paroît  qu'il  y  a  eu ,  ou 
beaucoup  d'incapacité ,  ou  beaucoup  demau- 
P  3  vaife- 
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vaife  foi  dans  le  fait  de  Mr.  de  Bioglio  ^e&r 
d^nt  la  campagne  de  1743. 

Ce  Général  fe  retiroit  en  hâte  fous  le  ca- 
jnon  d^îngolftadt,  d'où  il  fe  porta  du  côt^ 
de  Donawerth,  pendant  que  le  C^mte  de 
Seckendorff  alloit  chercher  chez  les  Cercles 
de  TErapire  un  afyle  pour  les  triftes  reftes 
de  l'Armée  Impériale*  Toute  la  Bavière  ré- 
tomba de- nouveau  au  pouvoir  des  Autri- 
chiens. Ils  prirent  DeckendorîBF,  Landshut, 
Braunau',  Straubingen,  Munich  &  Kelheirn. 
Jl  ne  reftoit  plus  à  l'Empereur  qu'Ingollladt 
&  Donawerth  avec  le  Château  de  llothem- 
berg.  Ce  Monarque  ne  fe  crut  pas  en. fu- 
reté à  Augsbourg.  U  en,  partit  le  a6.  de 
Juin,  &  reprit  la  route  de  Francfort.  II  ap- 
,prit  fur  fon  chemin  la  nouvelle  de  la  Bataille 
3e  Dettingen.  Comme  j'en  fai  des  particu- 
larités que  le  Public  ignore ,  &  que  j'en  ai 
entendu  faire  des  relations  très-différentes  de 
celles  qu'on  a  vues  dans  les  Gazettes  aux 
principaux  Généraux  Anglois ,  Autrichiens  & 
Hanqovriens,  &  qu'un  des  meilleurs  Ingé- 
nieurs de  l'Armée  des  Alliés  m'en  a  fourni  un 
|)lan  exaél,  je  m'arrêterai  un  moment  pour 
en  faire  le  récit,  &  donnerai  en  même  tems 
une  copie  du  clan. 

L'Armée  alliée  étoît  campée  fur  deux  li- 
gues fur  la  rive  droite  du  Mein,  &  le  Roi 
d'Angleterre  qui  y  étoit  arrivé  depuis  peu, 
avoit  établi  fon  quartier-général  à  Afcb^en- 
bourg  ,  Ville  appartenant  à  l'Eleéleur  àt 
Mayence.  Le  terrain  que  l'Armée  alliée 
pccupoit^i  étoit refferré  d'un  côtéparleMein, 
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*'&  de  l'autre  par  une  chaîne  de  collines  hau- 
tes &  couvertes  de  bois. .  Cette  Armée  n*a- 
^  voit  point  de  magazin.  Elle  ;tîroit  fa 'fubli- 
-ftance  de  la  Franconie,  &  le  iPrince  George 
'de  Heffe  étôit  près  de  Hanau  ^Vçc  un  Corps 
"de  Troupes  Heffoifes  &  Hannovriennes  pour 
favorifer  le  transport  des  vivres  qui  venoieht 
-de  ce  côté-là.  - 

Le  Maréchal  de  Noailles  étoît  de  l'autre 

côté  du  Mein.    Son  Armée,  pour  le  moins 

àuffi  forte  &  auffi  belle   que  celle  du  Roi 

•d'Angleterre,  s'ëtendoit  depuis  ^Sélijigeftadt 

-fur  la  gauche,  jufqu'à  un  hameau  au-deffous 

d'Afchaffenbourg    fur  la  droite.    Les  deux 

•Armées  étoient  féparées  par  le  Mein.    Le» 

Anglois  étoient  maîtres  du  pont  d'AfchafFen- 

rbourg  couvert  d'une  redoute ,  &îesFtançois 

'€n  avoient  deux  à  Sélîngeftadt. 

L'attention  de  Mr.  de  Noailles  étoîtd'af- 
♦f amer  l'Armée  Anglnife.  Pour  cet  effet  il 
'iit  tirer  un  retranchement  dans  un  Boisvis-à- 
•vis  d'Afchaffenbourg ,  ce  qui  '  rendit  le  porit 
-de  cette  Ville  inutile  à  l'Ennemi,  ôclemarqua 
*<3ntiérement.  -Il  pofta  uu'  gros  détachement  à 
•Mîltenberg,  Bourg  fitué  à  quelques  lieues 
^u-deffous  d'Afchaftenbourg.  Il  mit  quelques 
-Compagnies  dans  le  Village  de'L^idériur  la 
gauche  du  Bois  retranché,  fes  piquets  étoient 
tout  proche  du  Mein,  &  fes  partis  pafl^nt 
x:ette  Rivière  fur  lés  ponts  de  Sëlîngeftadt  en- 
levoiént  tout  ce  qu'ils  rencontroîent.  De  cette 
manière  l'Armée  Angbife  ne  tiroit  prefque 
plus  de  vivres  de  laFranconie,  &nepouvoit 
(bbfifter-dans  la  pafitîon  où  elle  ëtbit, 
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Le  Roi  d'Angleterre,  convaincu  de  la  né- 
ceffité  de  chercher  une  fituation  plus  favora- 
ble, aiïembla  à  Afchaffenbourg  (on  Confeil 
de  guerre.  Tous  les  Généraux  furent  d^avis 
de  décamper,  &  de  s'approcher  de  Francfort. 
Là-deflus  les  ordres  furent  donnés  pour  mar- 
cher vers  Hanau ,  où  le  Prince  George  étoit 
avec  une  partie  des  Hannovriens&  les  Heffois. 
Mr.  de  Noailles  avoit  bien  prévu  que  TEn- 
nemi  prendroit  ce  parti ,  comme  le  feul  propre 
i  remédier  à  la  difette  qui  régnoît  dans  leur 
camp.  Il  forma  là  -  deffus  un  des  plus  beaux 
plans  dont  oh  ait  ouï  parler  depuis  longtems, 
mais  qui  ne  réuffit  pas  par  la  préfomtion  & 
l'indocilité  d'un  de  fes  Généraux,  qui  gâta 
tout  &  fauva  l'Armée  Angloife  du  plus  énri- 
nent  danger  où  jamais  Armée  fefoit trouvée; 
&  Il  Mr.  Te  Duc  de  Gramraont  eût  exécuté  les 
ordres  qu'on  lui  avoit  donnés  ,  il  eft  très-fùr 
que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  pris  avec  plus 
de  douze  mille  hommes  de  fes  Troupes.  On 
en  jugera  par  les  chofes  que  je  vais  raconter. 
Mr.  le  Maréchal  de  Noailles,  parfaitement 
inftruit  des  mouvemens  de  l'Armée  ennemie, 
avoit  l'œil  fur  AfchaflFenbourg  ;  il  ne  vit  pas 
plutôt  que  les  Anglois  l'abandonnoient ,  gu'il 
y  envoya  des  troupes  j  en  même  tems  il  fit 
pafler  le  Mein  à  cinq  Brigades  d'Infanterie 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Grammont ,  à  qui 
il  ordonna  de  fe  pofter  dans  le  Village  de  Det- 
tingen  ,  &de  n'çn  pas  bouger  jufqu'à  ce  qu'il 
l'en  fît  avertir.  11  pofta  une  Brigade  d'Infan- 
terie dans  le  Village  de  Groswelnitzheim.  Six 
batteries  de  canon  placés  le  long  du  Mein 

ton- 
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tonnoient  pendant  ce  tems-là  fur  l'Armée  An- 
gloife,  qui  n'avoit  garde  de  pénétrer  les  me-  . 
lufes  que  le  Général  François  prenoit  contre 
elle  9  tant  le  terrain  étoit  propre  à  cacher  tous 
ces  mouvexnens. 

Le  Villajge  de  Dettingen  eft  partagé  par  un 
xuifieau  qui  coule  des  montagnes ,  &  va  fe  per- 
dre dans  le.  Mein.  Ce  ruifleau  forme  une 
efpéce  de  ravin  au*deflus^  du  Village ,  &  fes 
'bords  font  remplis  d'arbres  &  de  haies  vives* 
On  y  arrive  par  un  chemin  creux,  quieftun 
vrai  coupe-gorge.  L'Armée  alliée  défilant  fuir 

})lufieurs  colonnes  ne  pouvoit  pafferquepar- 
à.    Le  Maréchal  attentif  à  fes  mouvemens^ 
ji'attendoit  que  le  moment  où  l'avant-gardefc 
la  première  colonne  fe  trouveroient  engagée^ 
dans  ce  chemin ,  &  en-deçà  du  jcuiffeau ,  ipont 
donner  ordre  à  Mr.  de  Grammont  de  fortirde 
fon  pofte,  &  de  fe  placer  entre  la  colonne  &' 
le  ruifleaupourrattaqueràdos,  pendant  que 
la  Maifon  du  Roi  &  toute  la  Cavalerie  avec  le 
gros  de  l'Infanterie ,  qui  occupoient  la  plaine 
entre  le  Village  de  Dettingen  &  un  Bois  fur 
Ja  gauche ,  la  chargeroient  en  front  ;  &ponr 
que  les  autres  colonnes  ne  puifent  pas  venir 
au  recours  de  celle-là,  il  ne  ceflbit  de  les 
faire   foudroyer  par  fon  canon  ,  qui  caufoit 
beaucoup  de  desordre  dans  les  troupes  des  Al* 
liés;  car  jamais  canon  ne  fut  peut-être  mieux 
fervî  que  celui  des  François  le  fut  cette  fois* 
]à  •  &  plulieurs  Officiers  de  diftinétion  eurent 
les^  bras  &  les  jambes  emportées ,  fans  compter 
des  rangs  entiers  de  Soldats  qui  furent  écra-' 
r^s      Outre  cela,  Mr.deNQaUlesfaifpitjBW-» 
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cher  quelques  Brigades  pour  renforcer  les 
•troupes    qu'il  .avoit  mifes  dans  AfcbafFen- 
isovag^  &  elles  dévoient  s^avanteiflurksder- 
liéies  de  r£anemi  poiur  :efearm6U(^er  &  Ta- 
mufer,  pendant  ^u'on  frap]pèroît  le  grand 
coup  qiiele  Maréchal  médkoit. 
•   Il  ne  s'agiffoit  pas  de  inoins'que  dé  prendre 
le  Roi  d'Angleterre,  qui  étoit  à'4atête  de  h 
première  colonne  ,  &  de  lui  eïiléver  -  dix  à 
douze  mille  hommes  d'ùtt  fetil  coup  de 'filet 
Les  mefures  étoietitfijuftes,  queléfuccèsen 
paroiflbit  infaillible.    Qm  croiroit  que^  Tim- 
prudente  vivacité,  pour  ne  pas  dlïe  Tétour- 
dèrie  d'un  feul  homme,  ait'rendu  inutiles  des 
précautions  fifages&fibiencoftipairées?  Ce- 
pendant la  chofe  eft  décidée ,  &  f'ai  vu  des 
Généraux  Aiiglois  &  Atlenians  boire  à  h 
famé  de  Mr.  de  Grammont  peut  avoir  fauve 
leur  Armée  par  fa  manœuvre^  GeSeîgneur, 
qui  commandoît  les  Gardes Françoifes  -,  ne  fiii 
pas  plutôt  arrivé  à  fon  porte,  qUé  fans  fe  fou- 
venir  des  ordres  de  fon^  Général,  il 'pafTa  le 
ravin,  ôUbn  éxém^e  entraîna  laf  Cavalerie 
de  la  Maifon  du  Roi,  &' quelques  Régimens 
de  Cavalerie* 

Le  tems  que  ces  troupes  ftiirent" à*  faire  ce 
ftiouveraènt  ^  les  embarras  qu'elles  ttouvéreTît 
daSîS  lêùr'pàffage,  tout  cela dohnaàPEnneiiii 
le  loifir  de  fé  mettre  en  ordre.  Il  ne  faut  pas 
beaucoup'  de  tems  pour  ranger  fur  plufieuT? 
lignea^  une  Armée  qui  marche  en  groîfes  ce 
lonnes  ferrées.-  On  fut  bientôt  prêt  "à  rece- 
vdT  les  François,  quivenoiehtunpéu  en  des 
ordre  -à  caufe  delà  difficulté  :  du-  terrain  • 


r     Le  Maréchal  de  Noailles  étoit  de  Tautie 
\  côté  du  Mein,  où  il  alloit  donner  fes  derniers 
*  ordres,  pour  faire  renforcer  le  polie  d'Afchaf- 
:fenbouçg  ^  lorsqu'il  apprit  la  manœuvre  de 
'.  Mr.  de  Grammont.    il  en  fut  aû^  défefpoir:, 
mais  il  n'y  avoit  plus  moyen  d'y  réméàier. 
Le  deffein  étoit  éventé ,  le  ravin^paiTé.,  &  îl 
faloit  vaincre  ou  périr,    U  te penlâplus qu*à 
faire  fqutenir  Mr.  de  Grammont.    Pour  cet 
effet  il  fe  porta  près  de  Qettingén,  &  ordon- 
na au  refte  des  troupes  d'avancer.  Le  terrain 
jqnij  (knsceçontre-tems,  auroitdûètrefavo- 
^rable  aux. François 9  leur  devint  defa'imntïh 
^geux.  Leur  Artillerie  même ,  fi  avantageufe^ 
'ment  ppftée^  leur  fut  inutile  dès  le  moment 
qu'on  fe  mêla  5  car  comme  elle  nepouvoitii- 
.xer  que  fur  les  flancs  dorEnûemi ,  cesrcoup» 
auroieut  pu  porter  aufli-bien  fur  les  François 
que  fur  les  Alliés.  Us  ne  tirèrent  guère  pen- 
dant le  combat  qu'avec  quatre  petites  pièces 
qui  fermoient  leur  aile  droite,  comme  on  le 

Eeut  voir  fiff  le  Plan.  L'Ar^erie  des  Ai- 
es au«contraire  fut  placée  avantageufemeitt 
fur  le  front  de  la  Bataille.  Un  vent  d^Sud* 
Eil  qui  foufloitportoitlafuméedans  les  yeux 
des  François 9  &  une  batterie,  qui  fut  placée 
fur  une  hauteur  à  l'endroit  marqué  I  fur  le 
Plan,  foudroya  la  gauche  de  l'Armée  Fran»- 
çoife,  <5c  caufa  une  perte,  effroyable. 

Du  premier  choc  ^  la  Maifon  du  Roi  reft- 
verfa  la  première  &Iai  féconde  ligne  de  la  Ca- 
valerie APgloife,  &rauroit  entiéremetit  dé- 
faite ,  fi  l'Infanterie  avoit  eu  le  même  fuccès: 
mais  après,  .avoir  effuyé.,  iui&  tirer  ^m  «ouf) 
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de  fufil ,   trois  décharges  de  canon  &  de 
.  mousquetterie  dans  un  t errain  ferré  &  inégal, 
les  Gardes  Françoifes  lâchèrent  Je  pied,  & 
gagnèrent  le  bord  du  Mein.    On  lespoufla 
,&ns  leur  donner  le  tems  de  fereconnoître.  Ils 
fe  jèttérent  dans  la  Rivière  &  la  p^fférentàla 
nage ,  non  fans  perdre  beaucoup  de  monde , 
les  uns  noyés,  les  autres  canardés  à  coups  de 
mousquet.    Le  refte  de  Tlnfanterie  fit  fermé 
encore  quelque  tems.    Mais  les  Alliés  ayant 
percé  par  le  vuide  que  la  fuite  du  Régiment 
des  Gardes  venoient  de  faire  ,  repoufférent 
quelques  Régimens  ennemis  qui  s'étoient  cou- 
lés le  long  du  Mein  pour  les  prendre  en  flanc  > 
&  tombèrent    eux  -  mêmes    fur    le    flanc 
drc^it  de  FEnnemi.    L'Infanterie  Françoife& 
une  partie  de  la  Cavalerie ,  commença  à  re* 
culer,  &  à  fe  battre  en  retraite  du  côté  du 
ravin  ,  qu'elle  repaflà  à  la  faveur  des  charges 
que  faifoit  la  Maifon  du  Roi.    Cette  vail- 
lante Troupe  n'a  peut-être  jamais  paru  avec  ; 
^lus  d'éclat  que  dans  cette  funefte  journée,  j 
Èxpofèe  à  un  feu  violent  d'artillerie   &  de 
jniouquetterie,  qui  la  prenoît  en  front  &  en 
flanc,  &  à  la  faveuc  duquel  la  Cavalerie  An- 
gloife  s'étoit  ralliée,  elle  ne  cefla  de  combat- 
tre^,  quoiqu'abandonnée  de  l'Infanterie  & 
4'u.ne  partie  de  la  Cavalerie.  Elle  revint  plus 
de  fix  fois  à  la  charge ,  avec  une  intrépidité 
^ignè  de  fa  réputation.    Mais  tout  cela  ne 
fervit  qu'à  augmenter  le  nombre  des  morts  : 
Il  falut  des  ordres  réitérés  du  Général  pour 
les  obliger  à  fe  retirer  ,  &  ils  firent  fort 
bien  d'obéir  j  car .  ils,  étoient  fur  le  point 

d'être 
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d'être  envdoppés,*  &  il  falut  fe  faire  jour  au-' 
travers  de  plufieurs  Bataillons  &  Ëfcadrons, 
au  milieu  desquels  ils  fe  trouvèrent  infenfi* 
blement. 

Les  Gardes-du-corps ,  les  Gendarmes  »  les 
Chevaux-Légers ,  les  Mousquetaires  &  les 
Grenadiers  achevai,  fouf&irent  infiniment  du 
canon  pointé  fur  la  montagne  9  lequel  portoit: 
dans  le  flanc  de  l'aile  gauche  de  l'Armée 
Françoife.  Ils  fe  retirèrent  après  quatre  heu- 
res de  combat,  &  après  avoir  fait  des  prodi- 
ges de  valeur.  Ils  reparlèrent  le  ruiifeau  en 
bon  ordre,  &  firent  encore  ferme  fur  une- 
hauteur  ;  mais  Mr.  de  Noailles  leur  ordonna 
de  repaflerleMein,  ce  qu'ils  firent  fans  qu'on 
ofît  s'y  oppofer ,  tant  leur  contenance  étoît 
encore  fiére. 

,  Cette  Bataille  ne  décida  de  rien.  La  perte 
fut  égale,  &  quoique  les  Alliés  reftalfent 
maîtres  du  champ  de  bataille ,  ils  l'abandon* 
nérent  le  moment  d'après,  &  avec  tant  de 
hktQ  ,  qu'ils  y  laiDTérent  tous  leurs  bleffés  ^ 
qu'ils  recommandèrent  aux  foins  de  Mr.  de 
Noailles.  Les  François  prirent  une  Pièce  de 
canon,  quatre Etendars&fix Drapeaux;  mais 
en  revanche  la  Maifon  du  Roi  perdit  deux 
Etendars  ,  ce  qui  ne  lui  étoit  encore  jamais 
arrivé.  Du  côté  des  Alliés  le  Général  Clay- 
ton  fut  tué ,  le  Duc  de  Cumberland  bleffé 
d'un  coup  de  feu  à  la  jambe ,  &  le  Duc  d'Arem- 
berg  i  la  poitrine.  Le  Général  Monroy  & 
fon  fils  eurent  la  jambe  calTèe  d'un  même 
coup  de  canon«  Les  principaux  tués  &bleifés 
des  François  étoient,  le  Duc.de  la  RûdK^«{ 

chou- 
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chouart,  les  Marquiside  Fleuri  &  deSabi^ 
;ués;  le  Pjiace.  de  Bombes,  le  Comte  A'Eti^ 
les  Duas  A'Ayen^  id'Harcourt  &  de  Bûufler» 
bleiTés.  Une  quantité  prodigieufe  de  Ganles* 
du  ;-  çoips  M^  Gâpdaûues  ,  Chevaux  -  Légers , 
Mouiquetaire&v  d'Officiers-aux-Gardes  &  du 
Eégunent  du  Roi  tués  ou  bleifés*  L.es  Angbis 
firGut  beaucoup  de  réjouïffanoes  pour  cette 
piétendiie  viâoice.  Le  peuple  de  Londres 
fa  livra:  à  des  excès,  de  joie  qui  tenoient  de 
«l^eKtr^vagince ,  maïs  au  fondrav&ntage  feré- 
âuiCoit  à  avoir  échappé  à  un  danger  évident 
Et. 

Vîntxé^éàenct  indocile 
Du  compagnon  de  Paul  -  Emile 
^       fit  tout  le  fttccès  d*Annibai. 

s 

•.  Pendant  que  cela  Te  paffoit  fur  le  Meîn , 
Mr.  de  Broglio  arrivoit  aux  environs  de  Do- 
nawerth,  où  le  Comte  de  Segur  rattendoit 
De-là  traverfant  la.Suabe  &  laFranconie,  il 
gagnoit  à  grands  pas  les  bords  du  Rhin  y 
pourfuivi  fans  relâche  par  des  troupes  légè- 
res du  Prince  Charles.  Enfin  il  eut  le  bon- 
beui  de  paiTer  le.  Rhin  5c  de  fe  mettre  en 
fureté ,  non  fans  qu'il  en  coûtât  biea  des  é- 

?ppages..  Tous  ceux  du  Marquis  de  Rofen 
urenc  pillés ,  de-même  que  jcreux  de  Mr.  le 
Prince  de  Guife  &  de  Mr.  de  Monconfeil. 
Deux  cens  Grenadiers  &  Dragons  qui  les 
efcortoient,  furent  hachés  en  pièces  entre 
Halle  &  Oeringen  dans  lé  Comté  de  Holac. 
Le  Prince  Charles  fuivoit  cette  Armée  fansi 
pouvoir  l'atteindre.  .  H  «voit  laiilë  vm  CorpJ 
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le  douze  à  quinze  mille  hfommés  fous  le  Gé-i 
Qéral  Berenklau  pour  réduire  Ingolftàdt ,  Pla* 
ce  confidérable  qui  pouvoit  faire  une  longue 
Féfiftance,  &  que  Berenklau  n'auroit  jamais 
prife  avec  fi  peu  de  monde  ^  fi  le  Gotnman^ 
lant  avoit  fait  fon  devoir.  Ce  Gommandann 
itoit  Mr.  de  Grandvillè^'  vieux  homme  à  de* 
îii  imbécile,  &  qui  n'avoit  d'autre  mérita 
lue  d'être  beaufrâré  de  Mr.  de  Broglio.  Di- 
^ne  Lieutenant  d'un  tel  Chef,  il  rendit  la  Pla» 
2e  au  bout  de  quatre  femaines  à  une  Armée 
le  Pandoures.  Ainfi  finit  la  guerre  de  Ba- 
wére.  L'Armée  de  l'Empereur  prit  le  parti 
ie  la  neutralité  ,  &  le  Prince  Charles  fit  de 
^ains  efforts  pour  établir  le  théâtre  de  la 
guerre  de  Bavière. 

Cependant  la  Ville  d'Egra  étoit  toujours 

^ioquée,  &  le3  troupes  qui  formoient  leblo- 

îus  n'avoient  fait  que  changer  dé  Général, & 

!"  ^'  ,  deFeftititz,  c'étoit  le  Général  Corn- 

jiU'li^H-t^jloWrath  qui  lescommandoit.  Je  ne 

[e  ¥-^(1  ici  de  la  pofition  des  poftes  dublo- 

fi'f^^  f?î  des  ouvrages  que  la  Garnifon  avoit 

a^^^  f  aLJ.v  anciens i  oii  peut  voir  tout  cela 

É^jplj^  que  je  donne  ici^  &  quej*ai  le-, 

'^  *  ^     -  lut  les  lieux. 

de  bouche  que  Mr.  duCay- 

s  dcins  Egra ,  commencèrent 

iÉrablement  dès  le  mois  de 

n  pafTa  tuLtt  ce  niois-U 

viande,  &  îcs  Soldats 

pger  ks  chats  &i  les 

gé  les  chevaux.     Le 

qui  e4t  un  Seigneur'  ' 
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de  douze  à  quinze  mille  hommes  fous  le  Géi 
Déral  Berenklau  pour  réduire  Ingolftadt ,  Pla* 
ce  confidérable  qui  pouvoit  faire  une  longue 
réfiftance ,  &  que  Berenklau  n'auroit  jamais 
prife  avec  fi  peu  de  monde,  fi  le  Gotoman-^ 
dant  avoit  fait  (on  devoir.  Ce  Gommandann 
ftoit  Mr.  de  Grandvillè,'  vieux  homme  à  de^ 
mi  imbécile,  &  qui  n'avoit  d'autre  mérîtô 
^ue  d'être  beaufréré  de  Mr.  de  Broclio.  Di- 
gne Lieutenant  d'un  tel  Chef,  il  rendit  la  Plà» 
se  au  bout  de  quatre  femaines  à  une  Armée 
3e  Pandoures.  Ainfi  finit  la  guerre  de  Ba- 
nért.  L'Armée  de  l'Empereur  prit  le  parti 
ie  la  neutralité  ,  &  le  Prince  Charles  fit  de 
yains  efforts  pour  établir  le  théâtre  de  la 
tuerre  de  Bavière. 

Cependant  la  Ville  d'Egra  étoit  toujours 
bloquée,  &  les  troupes  qui  formoient  leblo- 
2US  n'avoient  fait  que  changer  de  Général ,  & 
iiu-lieu  de  Feftititz ,  c'étoit  le  Général  Com- 
te dt  CoUowrath  qui  les  commandoit.  Je  ne 
tfirai  rien  ici  de  la  pofition  des  poftes  du  blo- 
cus ,  ni  des  ouvrages  que  la  Garnifon  ayoit 
ajoutés  aux  anciens  ^  on  peut  voir  tout  cela 
dans  le  Plan  que  je  donne  ici,  &  que  j'ai  le-, 
vé  moi-même  fur  les  lieux. 

Les  munitions  de  bouche  que  Mr.  du  Cay- 
la  avoit  introduites  dans  Egra^commencéirent 
%'  diminuer  confidérablement  dès  le  mois  de 
juillet.  La  Garnifon  pafla  tout  ce  mois  -  là 
'ans  pouvoir  avoir  de  viande,  &  les  Soldats 
îtoient  réduits  à  manger  les  chats  &\les. 
chiens,  après  avoir  mangé  lés  chevaux.  Le- 
2omte  de  CoUowrath-, -qui -eft  un  Sèigrrebr' 
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plein  de' bonté. &  depolitefle,  envoyoit  quel- 
quefois un  veau  à  Mr.  d'Hérouville  Com- 
mandant de  la  Place ,  &  à  Mr.  le  Comte  de 
JLannion  Colonel  du  Régiment  de  Médoc. 
On  ne  fe  faifoit  pas  grand  mal  de  part  ni 
d'autre.    La  Garnifon  auroit  voulu  êtreaifié- 
gée  dans  les  formes  ;  mais  la  Reine  de  Hon- 
grie ne  vouloit  pas  qu'on  leur  fît  cet  honneur, 
&  prétendoit  qu'on  les  fît   prifonniers  de 
guerre  fans  qu  on  les  honorât  d'un  coup  de 
canon.    Les  François  regardant  cela  comme 
un  grand  affront ,  aimoient  mieux  tout  fouffirii 
que  de  fe  rendre  de  cette  manière.  Mr.  Des- 
^eurs,  inftruit  du  trilie  état  de  cette  Garni- 
fon  par  un  Capitaine  au  Régiment  de  Bour- 
gogne nommé  La  Morliire^  qui  étoit  forti  de 
la  Place  réfolu  de  fe  faire  tuer,  ou  de  pafier 
en  Saxe,Mr.Defalleurs,  dis- je,  entreprit  de 
faire  entrer  un  Convoi  de  cinquante  bœufs 
avec  quelques  autres  proviûons  dans  la  Place, 
&  par  le  moyen  d'un  Défertcur  à  qui  on  pro- 
mit (a  grâce,  il  écrivit  au  Commandant  ce 
qu'il  devoit  faire  pour  recevoir  ce  Convoi  » 
qu'il  fit  conduire  par  leSr.  Boutet  fon  Secré- 
taire jufques  fur  les  frontières  de  Bohême.  Le 
four  fixe ,  le  Gouverneur  avoit  fait  un  gros 
détachement  qui  devoit  s'avancer  fur  la  fron 
tiére  ponr  recevoir  le  Convoi  &  l'amener. 
Mais  tout  cela  fut  inutile,  le  Détachemenc 
fut  obligé  de  rentrer  fans  avoir  vu  de  Con- 
voi.   Les  HuiTars  en  avoient  eu  le  vent  ^  & 
l'avoient  été  enlever  avant  qu'il  fût  hors  de 
la  Saxe ,  fans  fe  foncier  de  la  neutralité  de 
çetEleélorat.  Le  Secrétaire  fut  pris,  &  fail^ 
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Up:i'Hse  m^Ebcfé  y  pour  une  montre  d'or 
çu'a  aycwt  •&  '  que  tes  'Huffars  fe  •  dîfputoîent 

Cefcoup^  ayint  iianqiré,  la  Gàrnifon  d'Egra 
fètîômzklsL  ti^miére  extrémité.  Les  Soldats' 
étoknt.  obligés:  de  ifoitircn  cachette  pour  aller 
chfiDCher  dés  raves. dans- la  terré  aux  environs' 
de  la  Place.  •  Les  €rèates^  les  furj^rénoierit  & 
les  maffacroîcnt ,  lÊais  la  feim  les  preflbijt trop 
pour; qu'ils  enJ  dôvmffént  plus  fages.  Les  Ha- 
bitans  f orîoient  en  foule  de  la  Place ,  &  dès  Ije 
nloia'd'Ackit  il  ii'en  reftoit  pas  deux  cens^ 
Comme  ilf  avoient  emporté  avec  eux  tout  Tar- 
Uent  qu'ils  avoient  puy  la  Gamifon  fe  trouva 
pientôt  fens  petite  monnoye.  Cela  obligea  le 
CUHivemeur  1  faire  battre  des  demi-fous  d'é*- 
jaim.  J'en  donnç  îcMa  figurç.   - 


Ils  feivoîcnt  jpbur-^ïfay^  lè  Soldat  >  «c  pour 
acheter  le  peu  que  léé  PSyfahs  fë  hazairdoîent 
Aapporter,'&  quMls  'v^ndoient  à  un^prix  ex- 
«i)!ieant ,''  lorsqu'ils'  réûffilfoient  â  lef  faire 
parvenir  dans  la  Plàcie. 
'  Enfin,  après  avoir  fouffert  trois  mois  ^ç 
feîtp  la  ^us  cruelle  famine ,  cette  brave  Gar- 
flifon  fût  obligée  de  fe  rendre  prifonnîére  le 
Jr.  de  Septembre  1743, 

C'étoit  un  trifte  objet  à  voir  que  cette 
Tme  //;  Q  Gv^ 


C^nifon*  Le^  Offickis  ^  les  Soldats  refiTes^ 
bloient  plutôt  à  des  ombres  qu^à  des  corps  ^ 
^ant  ils  étpi^nt  mai^e$  &  décharnés;  Lors-^ 
qu'on  les.  eut  désarmés^  ou  les  vit  courir  eti" 
foule  vers  leurs  DrapeausLque  les  Autrichiens 
avoi^nt  f^ifis.  Ils  les  baifoient  les  larmes  au:^ 
yeux,  Quclquesrunsmarchoient  fur  leurs  armes 
d  ai  éf  oient  à  terre. ,  &  les  hrifoient  de  rage  & 
de  douleur.  On  les  fit  fortir.  de  laPlace ,  &o!i 
les  diipçrfa  dans  le  cœur  de  la  Bohême 
*  LesRégiraens  qui  coinpofoient  cette  Garni-» 
fon  étoiênt  celui  de  Médoc,  un  Bataillon  de 
t^imoufin ,  le  Régiment  de  Bourgogne,  &  celui 
^e  Pppthiey.  Les  principaux  Officiers  étoient 
jMr^  d'Héfpuville  LieutenantrOénéral  des  Ar- 
mées du  Roi,  §çCQmmandant.dc  la  Place.  Mï. 
le  Comte  de  Claviére  Brigadier  &  Lieutenantr 
Colonel  du  Régiment  d'Enguien.  Mr.  le  Com» 
te  de  Lannion ,  Cplonel  du  Régiment  de  Mé- 
dpc, Mr.  Palchçt  Lieutenant-de-Roi ,  Lieute- 
pant- Colonel  auï?^égiment  de  Luxembourg, 
Mr.  de  Mondofe  M^or  de  la  Place ,  Capitaine 
^u  même  Régiment ,  de  Landonniére  Aide- 
Major  ,  &ç  Capitaine  au  Régiment  de  Piémont, 
Mr.  de  Monge  Ingénieur  en  Chef  &  Brigadier. 
.   Je  dois  avertir  lel^eû^ur  qu'il  cfr  faux  que 
Ja  Garnifon  d'Egra  ait  voulu  fe  faire  jour  au 
travers  du  blocus  ,  ^  que  le  Compwndant  aie 
jnenaçé  dfi  njett^e  le  feu  i  la  Ville  &  de  fere* 
tirer  dans  les  ouvrages  j  cela  n'eft  pas  mêma 
l^an^  la  vraifemblancq.  La  mort  de  Mr.  d'Hé- 
xouville  que  le  Gazçtier  de  Cologne  a  tué  périr 
0atit  qu'il  fe  portait  bi|;n ,  pour  être  plus  vrai- 
femblàblç  n'en  eft  pas  înoinn  un  conte  fait  4 
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La  prife  d'Egra  mit  fin  à  la  guerre  de  Bo^ 

lèine  qui  duroit  depuis  deux  ans  ,  &  qui  a  ét^ 

éconde  en  événemens  remarquables  pour  \% 

pçu  de  tçms  qu'elle  ^  dur<^. 
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